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Matrones. 

JL  erme  reçu  qu'on  a  fubflicué  à  un  ni6£ 
moins  honnête. 

Il  y  a  des  matrones  de  plufieurs  fortes.' 
Les  filles  entretenues  du  plus  haut  rang  ont 
leurs  matrones  qui  les  accompagnent  par- 
tout. Ceft  une  dame  de  compagnie  pour 
les  aftrîces  renommées ,  ainfi  que  pour  les 
danfeufes  ^  c'eft  une  nourrice  &  une  entre- 
prcneirie  pour  les  filles  pauvres,  bu  pour  ces 
beautés  vagabondes ,  qui  vont  de  fpeâades 
en  fpeâacles  chercher  des  aventures ,  c^dÎ!! 
a-dire ,  des  foupers. 
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Les  matrones  n  ont  plus  befom  de  met- 
tre en  jeu  îart  de  la  féduâion  ;  la  licence 
des  mœurs  modernes ,  le  goût  du  liberti- 
nage &  la  pauvreté ,  mauvaifo  confeîllere , 
conduifent  tout  naturellement  une  infinité 
de  filles  chez  elles. 

.  Les  matrones ,  dites  appareilleufes  ,  font 
des  avances  à  toutes  les  jolies  grifettes 
qu'elles  apperçoîvent.  Elles  tiennent  une 
forte  de  penfion  plus  ou  moins  nombreufe; 
&  c'eft  dans  leuts  maifons  que-  fe  rendent 
fourdement  les  petites  bourgeoîfes  &  filles 
de  boutique  de  toutes  elpece ,  qui ,  pour 
avoir  des  robes  &  foutenir  leur  parure , 
vont  paflèr  la  foirée  chez  les  matrones. 

L'étendue  de  Paris  fait  qu'elles  dérobent 
l'irrégularité  de  leur  conduite  à  leurs  pareas 
&  tuteurs  ;  elles  paroiflènt  chartes. &  hon- 
nêtes, ôc  n'en  ont  que  l'apparence.  Des  fem- 
mes qui  confervent  dans  le  monde  tous  les 
dehors  de  la  décence ,  fe  rendent  aufli  dans 
ces  maifons ,  où  le  libertinage  eil  fort  à 
ion  aife. 

D'autres  matrones  diftrîbuent  des  adref- 
fes  j  n'appellent  les  filles  qu'au  befoin ,  & 
les  colportent  eh  fiacre  le  matin  chez  les 
vieux  garçons ,  les  hypocondres  ,  les  gout- 
teux ,  Tes  ennuyés  &  les  gens  blafés. 

L'expérience  leur  ayant  appris  à  deviner 
lés  caprices  &  les  fantaifies  des  hommes  , 
«Ues  font  jouer  toutes  forces  de  r61e$ }  lcur| 


l>EpAiirs^  g 

'ftles.  La  marchande  de  modes  devient  une 

Fetîte  villageoifc  nouvellement  débarquée  ^ 
ouvrière  en  linge  eft  une  timide  prbvîn- 
ciale  tonte  neuve,  qui  a  fui  la  cniauté  infi« 
gne  d'une  beïle-mere  impérîeufe.  Le  langage 
répond  à  l'habillement.  Comme  nos  plai- 
firs  dépendent  beaucoup  de  Timagination, 
les  hommes  aompés  n'en  font  pas  moins 
iatisfaits. 

Viennent  enfuite  les  matrones  qui  ont 
entrepris  un  ferrail  en  grand,  Vo\is  y  ver- 
rez enfemble  ou  tour- à-tour  la  façonnée^ 
Varùfic'ullc  ^  la  nïaifc^  V  alerte  ^T  éveillée  ^ 
V achalandée  y  Vémaillonée  ^  t éventée  ^  la, 
jiiperbe  ,  la  follette  ,  la  fringante ,  V attifa 
fee^  la  pimpante.  Toutes  les  nu^ces  lont-^ 
fa  :  La  mignonne^  la  grajfe^  L^Aiaigrey 
la  pâle,  t ardente^  la  mutine^  &  jufqu'î 
la  boittufi.  AiiiG  que  dans  les  haras ,  les 
courfiers  ont  leur  furnom,  de  même  ici 
chaque  fille  a  le  fobriquet  qu'indiquent  £i 
taille  &  fâ  figure. 

Des  matrones  moins  achalandées  ne  po^ 
vant  avoir  ni  vaftes  appartemens ,  ni  litj 
foniptueux  ^  établiflent  des  ferrails  plus  éti;oitS) 
où  les  filles  font  logées,  nourries,  blanchies. 
L'argent  qu'elles  reçoivent  va  à  la  mère  ; 
celle-ci  ne  parle  que  de  la  reconnoîflànce 

aui  lui  eft  due  ;  elle  a  dëcrafle  ce  troupeau 
e  province  &  des  campagnes.  Toutes  \\\ 
doivent  ce  qu'elles  foat.  Si  elles  ont  un  dé£; 
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habillé  blanc  pour  porter  dans  la  maifon^ 
un  niantelet  pour  Tété  ,  une  pelîflc  pour 
riiîver ,  une  robe  de  foie  pour  aller  chez 
Nicolet ,  à  V Ambigu  -  comique  ,  aux  Va-- 
riétés  amujantes ,  a  qui  font-elles  redeva- 
bles de  fi  rares  bienfaits?  Elles  devroient 
porter  le  cafaquin  &  le  tablier ,  avoir  les 
mains  noires  &  coleufes ,  laver  les  ccuelles , 
coucher  avec  des  rouliers  ;  &  les  imperti- 
nentes ont  l'ingratitude  de  vouloir  partager 
dians  le  compte.  Ceft  k  elles  d'intéreflèr  le 
coucher  &  d'obtenir  des  rubans  :  or  rubans  ^ 
en  ftyle  du  lieu ,  fignifie  la  générofitc  par- 
ticulière qui  s'accorde  quand  on  eft  Qon^. 
cent. 

Enfin  ,  arrivent  les  infâmes  marckeujis ., 
vieilles  matrones  ruinées ,  échappées  de  Thô- 
pital ,  &  ridées  fous  le  poids  des  vices  : 
aînfi  que  le  boulet  des  batailles  n'a  ravi  à 
tel  invalide  que  la  moitié  de  fon  corps  ^ 
de  même  la  contagion  de  la  débauche  n'a 
frappé  qu'à  demi  ces  viâimes  décrépites  du 
libertinage.  Mais  il  faut  qu'elles  vivent  en- 
core dans  fon  atmofphere^  elles  n'en  veu- 
lent point  d'autre.  Invinciblement  familia- 
rifées  avec  l'incontinence  &  fesNTcenes  jour- 
nalières ,  elles  raccrochent  &  par  inftinâ 
&  par  befoîn.  Elles  marchent  pour  les  filles 
di?meurant  en  hôtel  garni;  celles-ci  n'ont 
qu'une  diaufliire  &  un  jupon  blanc.  Faut-il 
qu'elles  expofenf-dans  les  bojues  Icujr  uniqui^ 


deParis.  ^ 

habillement  ?  La  marcheufc  affrontera  pour 
eUes  les  chemins  fangeux. 

Il  y  a  un  règlement  tacite  de  police  qui 
défend  à  toutes  ces  matrones  de  recevoir 
aucunes  filles  vierges  ;  il  faut  qu'elles  foient 
déflorées  avant  que  d'entrer  dans  le  lieu  fré- 
quenté; &  fî  telle  fille  ne  l'étoît  pas,  on 
avertîroît  foudain  M.  l'înfpedeur. 

On  rira  peut-être  de  cette  dernière  phrafc. 
On  aura  tort  ;  je  l'écris  dans  un  fens  férieux. 
On  a  voulu  établir  un  certain  ordre  dans  le 
fein  du  défordre  même ,  parer  k  de  trop 
grands  abus ,  protéger  l'innocence  &  la  foi-^ 
bleflè ,  &  empêcher  que  le  libertinage  trop 
hardi ,  rompant  tout  frein ,  ne  détniife  le 
lien  civil ,  le  nœud  facré  des  familles.  Auflî 
aucun  père  n'a  de  plaintes  à  faire  ;  jamais 
Pinconduite  de  fa  fille  n'a  commencé  dans 
le  lieu  fufpeâ  :  c'eft  un  grand  point  que  ce- 
lui-là ;  &  tout  obfervatcur  qui  penfe ,  doit 
le  remarquer  a  la  louange  de  la  police. 

Ce  feroit  à  un  peintre  à  defïîner  le  grar 
dîn  fymbolique  ,  où  feroient  repréfentées 
toutes  les  femmes  qui  font  trafic  «i  Paris  de 
leurs  charmes.  Traçons -en  Tefquiflè. 

Au  (binmet  l'on  verroit  ces  femmes  am- 
bitîcufes  &  akieres,  qui  ne  couchent  en  joue 
que  les  hommes  en  place  &  les  financiers. 
Elles  font  froides ,  elles  calculent  en  politi- 
ques ce  que  peuvent  leur  rendre  les  foibleflès 
des  grands. 
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Immédiatement  au-deflbus  d'elles  fe  ver- 
foîent  les  filles  d'opéra,  les  danfeufes  ,  les 
aârî ces,  moitié  tendres,  moîtîé  îhtéreflees^ 
8c  qui  commencent  à  placer  le  fentimeni 
oîi  l*ôn  ne  Pâvoît  pas  encore  vu. 

Enfuîte  les  bourgeoifes  demi  -  décentes  >, 
recevant  Fami  de  la  maîfon ,  &  le  plus  fou^ 
^ent  du  confentement  du  mari  :  efpece  dan- 
gereufe  &  perfide,  qui  vole  &  pare  l'adul- 
tère de  couleurs  trompeufes,  &  qui  ufurpt 
Teftime  dont  elle  eft  indigne. 

Au  milieu  dé  cet  amphithéâtre  figureroît 
la  race  innombrable  des  gouvernantes  ou 
fçrvantes-maîtreflès,  cohorte  mélangée* 

La  bafe  en  s'élargîflànt  ofl5*iroit  les  grî-i- 
fcttes,  les  marchandes  démodes,  les  mon- 
teufes  de  bonnets,  les  ouvrières  en  linge,, 
l^s  filles  qui  ont  leur  chambre,  &  qu\ine 
nuance  fcpare  des  courtifannes.  Elles  ont. 
nioinç  d'art,  aiment  le  plaifir,  s'y  livrent,. 
Tie  raviflènt  point  les  heures  précfeufes  deÈ 
tinées  aux  devoirs  de  votre  état.  On  les  nour- 
rît ,  on  les  divertit ,  &  elles  fôns  contentes  ^ 
paîfibles.  Si  elles  fe  permettent  un  amant  î 
la  fuite  de  l'entreteneur ,  voilà  où  fç  borne, 
leur  tromperie. 

L'œil  en  defcendant  faîfîroît  lés  phalan- 
ges défordonnées  des  filles  publiques,  qui" 
garnîflènt  impudemment  les  fenêtres  ,  les 
portes  ,  qui  étalent  leurs  charmes  lafcifs  dans 
Içs  promer\ades  pubU;jues,  On  les  loue  corn*- 
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me  les  carroflès  de  remîfe ,  à  tant  par  heure. 
Elles  feroient  pêle-mêle  confondues  avec  les 
danfeufes^  chanteufes  &  aûrices  des  boule- 
vards. 

le  dernier  gradin  prolongeant  dans  la 
fenge  montreroit  les  hideufes  créatures  du 
Fort-aur-BUd ^  de  la  me  du  Poirier ,  de  la 
me  Plànche-Mibray  ;  &  le  peintre ,  pour 
ne  pas  trop  bleflèr  les  règles  délicates  du 
goût,  n'en  feroît  faillir  que  la  tête.  Ici  le- 
V4ce  a  perdu  fon  attrait,  &  le  fridbn  qui 
court  dans  les  veines,  dit  que  la  débauche 
(ait  Ce  punir  elle-même. 

Il  eft  des  métamorphofes  très-furprenantes 
parmi  ces  femmes ,  &  qui  les  font  tout-k- 
coup  changer  de  place  (ùr  le  haut  gradin 
pyramidal.  Elles  montent  &  defcenderit, 
ielon  que  le  hafard  leur  amené  des  entrete- 
neurs  ^plus  ou  moins  riches.  Le  caprice , 
Pengouement ,  des  rapports  inconnus  font 
que  la  petite  611e  dédaignée  la  veille  &  qu'on 
ne  regardoit  pas ,  eft  préférée  à  toutes  fcs 
compagnes.  Elle  roule  quinze  Jours  en  voi- 
ture brillante  fur  ce  même  boulevard  où  fes 
regards  follicitoient  vainement  de  côté  des 
adorateurs.  Le  commis  à  quinze  cens  li- 
vres ,  qui  lur  donnoit  à'  fouper  dans  fon 
taudis ,  la  reconnoît,  &  ne  peut  en  croire  fey 
yeux. 

L'autre  retombe  dans  l'indigence ,  après 
avxûr  mené  un  train ,  &  devient  dans  fon 
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abaiflèment  le  partage  du  laquais  qui  la  feiv- 
voit  fix  mois  auparavant. 

Qui  pourra  deviner  les  caufes  de  ces  vicit 
fitudes?  Qui  pourra  favoir  au  jufte  pourquoi 
feue  màdemoifelle  Dcfchamps  étoit  iHortée 
à  ce  degré  d*opulencc  ^  qui  lui  fit  adopter 
le  luxe  infoleiit  de  border  les  bourrelets  do 
ù.  chaîfe  percée  de  dentelles  d*Angîeterre^ 
&  d  orner  dejiras  les  harnois  de  fes  che- 
vaux? 

Une  fille  d*opéra  qui  vient  de  décéder  ^ 
hiflè  un  mobilier  immenfe ,  une  foiiime 
d^argent  confidérable.  Avoit  -  elle  plus  de 
beauté  &  d*efprit  qu'une  autre  ?  Non  :  fortîe 
de  la  plus  baiïè  claflè  du  peuple,  elle  eue 
pour  elle  les  faveurs  de  ce  deitîn  inconcc-* 
v,able ,  qui  dans  ce  monde  élevé ,  abaiHè  ^ 
maintient,  renverfe  miniftres  &  catîns. 

La  populace  regrette  beaucoup  le  fpec- 
tacle  de  la  promenade  de  l'âne  :  plaiGr  qu« 
lui  donnoit  quelquefois  un  arrct  folemnel  du 
parlement. 

Il  s'agifloît  de  la  punition  exemplaire  de 
ces  matrones ,  qui ,  comme  le  dit  naïve- 
ment un  grave  jurifconfijlte  ,  font  métier 
de  féduire  des  filles  de  bonne  maifiyn. 

Mais  l'exemple  tomboit  ordinairement 
ûir  quelque  malheurcufe  qui  avoit  piété  fon 
mînîftere  à  des  filles  indigentes.  On  ne  s'at- 
tachoit  point  a  celles  qui ,  exerçant  la  pro- 
feffion  en  grand,,  avoient  fervi  les  goûts  fan-.^ 
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tafques  des  princes,  des  prélats,  des  e'tran- 
gers,  &  même  de  quelques  philofophes. 

Voici  une  idée  de  cette  promenade ,  telle 
que  je  l'ai  vue.  A  la  tête  marchoît  un  tam- 
bour ,  enfiiite  venoit  un  fergent  armé  d'une 
pique  ;  un  valet  conduifoit  une  âne  par  la 
bride  ;  fur  l'animal  à  longues  oreilles  ctoît 
montée  à  reculon  la  matrone,  appareillcufè 
ou  féduârice ,  le  vifage  tourné  contre  la 
queue  de  la  bête  ;  une  couronne  de  paille 
artîftement  rangée  ornoît  fa  tête.  Sur  fon 
dos  &  fur  fa  poitrine  pendoit  un  écriteau 
en  gros  caractères ,  avec  ces  mots  :  Maquç^ 
relie  publique. 

Imaginez  toute  la  canaille  dans  le  tumulte 
&  rivrefîè  de  la  joie ,  jcttant  en  Tair  fes 
faîcs  bonnets ,  &  fermant  la  marche  avec 
des  huées  &  des  cris  licencieux. 

On  n'a  point  renouvelle  depuis  pluCcurs 
années  ce  fpeâacle  indécent ,  qui  ne  fcrc 
qu'à  réveiller  des  idées  de  turpitude  ,  &  qu  Ji 
autorifcr  la  populace  à  proférer  des  mots 
fales  &  groflîers.  Uécriteau  lu,  commenté 
.  &  interprété,  devenoit  un  fcandale  pour  les 
oreilles  chaftes  &  pour  les  jeunes  filles  inno- 
^  centcs. 

.  D'ailleurs ,  que  fait  la  promenade  à  cette 
:VÎle  créature?  Elle  ne  fent  pas  plus  la  honte 
:que  Pane  qui  la  porte. 

Cette  mîférablc  ofoît  fourîre  k  k  déri- 
fion  univerfcUe  ;  &  mefurant  de  Pœil  U% 
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cfoiTées  qui  s'ouvroîent  fur  fon  paflâge ,  elfe  « 
^yoit  rettt'ontcrie  de  dire:  Là,  à  ces  fenê^ 
îres  y  au  fécond  étage ,  jont  dés  demoifeUes 
£[111  font  les  prudes  ,  6*  qui  n*ôjent  Je  monr 
trer  ;  car  elles  ne  pourraient,  me  regarder 
fans  me  reconnoitre* 

Si  ron  n'a  pas  donné  pluGeurs  repréfen- 
tatîons  de  cette  mafcarade,  ce  n^eft  pas  que 
Faûrice  principale  (bit  devenue  rare  \  maïs 
on  a  fcntî  que  nos  Phriiiés  &  nos  Laïs  ne 
dédaignant  p^s  quelquefois  de  fe  livrer  à  une 
compTaifancè  ititércflef  en  faV^eur  de  queF- 
ques  perfonnages  titrés ,  il  étoît  inutile  dfe 
faire  tomber  le  châtiment  ignominieux  file 
ujcie  nialheurcufe  errante  lé  long  des  ruif- 
féaux ,  &  mangeant  par  famine,  le  paiti.  cfe 
\k  proftitution» 

Combien  plus  coupable  eft  celle  qui  de& 
cend  du  trône  de  la  beauté ,  pour  exercer 
'ce  vil  &  infâme  métier,  &  qui  immoKe 
*fes  propres  charmes  à  Favarice  ou  à  l'am-. 
bîtion  ?  Mais  Têtre  le  plus  dangereux  pour,  les  . 
femmes,  c^cll  la  femme  même. 

Ces  matrôhes  bravent  toujours  arec  plus 
tf audace  que  les  hommes  bs  argus  &  les 
agents  de  la  police,  parce  qu*indépendam«- 
ment  des  accointances,  elles.. devinent  que- 
leur  feice  amortira  toujours  un  peu  la  rigueur 
dont  on  Youdroit  ufet  à  leur  égard.  Un  inC». 
'  Und  fecret  leur  dit  que,  péchant  contre  elles- 
'  jxAvc^  ^6ç  ^coxi|3:e  fes  loix^  religieuTeâ ,  eUti^ 
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î/ont  pas  porté  une  dangereufè  atteinte  aux 
loix  de  Técat,  à  celles  qu'il  veut  que  l'on  réf.- 
peâe  par  -  deflùs  tout; 

On  diroît  auffi  qu'elles  ont  deviné  que  I3 
police  avoit  à  Paris  un  befoin  continuel  de 
leur  miniftere  ^  &  que  fi  elles  ne  puUuloieiift 
pas  en  arrivant  dés  provinces  voifines  Se 
éloignées ,  on  les  appelleroit  de  tout  côté 
pour  approviGonher  la  ville  qu'on  ne  laidèra 
point  diommer  de  cette  denrée ,  &  pour 
caufe. 

En  eflfet,  un  pafteur  s'étant  plaint  a  un 
lieutenant  de  police  que  fa  paroiflè  étoit 
înfeftée  de  femmes  publiques ,  le  magiflrat 
lui  répcmdî^  tranquillement  :  Monfitur  U 
€uré^  il  ni  en  manque  encore  trois  mille  ^ 

Voilà*  un  article  allez  étrange  ;  mais  il 
entroit  nécedâirement  dans  le  tableau  de  la 
capitale.  Je  lî'ai  pu  pafièr  fous  (ilence  ce 
qui  eft,  pour  ainu  dire,,  de  notoriété  pu* 
blique.  J'ai  dit  ce  qui  fe  voit ,  ce  qui  frappe 
tous  les  regards^  Le  refte  peutfe-  deviner^^ 
ma  :main  ne  foulevera  pas?  le  rideau. 

Le  défordre  dont  je  viens  de  f»ire  ici  lé 
récit  \  eft  commun  à  toutes  les  grandes  vil- 
les. Il  exitle  de  tous  les  tems  ;  mais  il  efl: 
anjourd'hm  monté. à. un  tel  point ,  qu'il  doit 
attirer  l'attention  de  ceux  qui  s'occupent  du 
bîiàn'>pubGc; 

Les  hommes  livrés  k  un  libertinage  trop  - 
avcit  :Vëncivent  fans  aucun  fruii.  Les  fem-» 

A  6 


12  T  A  U  L  E  A  t; 

mes  fe  dénaturent,  &  prennent  un  tour  d*eP- 
prît  mauvais  &  pernicieux,  qui  influe  fur  les 
hommes  qu'elles  fréquentent.  Enfin ,  le  (pec- 
tacle  révoltant  &  Icandaleux  de  la  profti- 
tution  non  voilée  devient  une  contagion 
doublement  funefte. 

L'original  Rétif  de  la  Bretonne  a  pro- 
pofé  dans  fon  Pornographe ,  un  plan  pour 
les  courtifannes  de  toutes  les  clallès  ,  aa 
moyen  duquel  le  libertinage,  levant  la  tête 
dans  les  carrefours ,  n'infulteroit  pas  du  moins 
fous  rcril  de  la  mère  &  de  la  fiUe.à  la  dé- 
cence publique.  Seroit41  donc  impollible  de 
l'adopter  au  moins  en  partie,  &  par  des 
loix  nouvelles  adaptées  à  Fefprit  du  fiecle^ 
de  corriger  ces  vices  publiques  qui  jcntraî.^ 
nent  nécelFairement  la  ruine  d'une  foule 
d'idées  morales  ?  .  , 

Il  faudroit  avant  tout  recourir  aux  travaux 
modernes  de  la  chymie ,  pour  tuer  ,  s'il  fe 

rit,  le  venin  que  lancent  danslefangder 
jeuneflè  ces  femmes ,  qui ,  fous  l'air-  de 
Vénus ,  recèlent  les  feux  empoifonnés  de 
Tifiphonç. 

Cette  réforme  fera  difEcile  ;  car  elle  de- 
mande un  efprît  jufte,  &  un  coup-d'œil 
Traiment  philofopUque  :  mais  elle  devient 
de  toute  néceflité.      ^  • 

Non ,  il  ne  faut  pas  qu^3ne  crcatureie- 
duifante  &  pourrie  attaque  dans  la  rue  le 
jeune  bomme ,  en  lui  mo^itraiu  deis  appas 
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ptopre^  à  cchaufïèr  un  vieillard ,  ni  qu'elle 
fafle  perdre  en  un  inftant  à  fon  malheureux 
père  le.  fruit  de  dix-huit  années  d'éducation 
&  de  foins.  Non  ,  il  ne  faut  pas  que  l'é- 
poux ,  jufques-lk  fidèle ,  rencontre  tous  les 
fbirs  de  ces.  femmes  ,  marchant  avec  un 
air  de  volupté,  qui  ne  fut  jamais  dans  la 
rcfpedable  mère  de  famille.  Voilez  ces  ob- 
jets de  tentation  à  tous  les  regards  !  Eloi- 
gnez-les !  La  parole  qui  fort  de  la  bouché 
de  la  proftituée ,  8c  qui  va  frapper  à  deux 
pas  l'oreille  de  l'innocence ,  eit  encore  plus 
dangcreufe  que  fes  appas.^j>parole  afBphe 
le  mépris  de  la  pudeur.  Sfie  dernier  ade 
de  la  débauche  .eft  caché ,  pourquoi  le  pre- 
mier ne  le  feroit-îl  pas  également  ?  Ce  n'eft 
pas  le  libertinage  qui  étouffe  toute  vertu  ^ 
c'oft  ÙL  fatale  publicité,  Adminiftrateurs ,  li- 
jfez  férieufement  le  Fornographc  de  Rétif 
de  la  Bretonne* 
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Nouvelles  à  la  mairie  . 

y  È&k  grands  &  ies  riches ,  après  avoir  par* 
çouEu  ks  gaiettes ,  lifent  plus  attentivement 
Us  fiouvcUcs  à  la  main.  H  y  en  a  de  jplu- 
fieurs  forte?  :  Ws  anecdotes  courantes  y  font 
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confignées  ;  elles  circulent  chez  un  très-petît 
nombre  de  perfbnnes ,  leur  entrée  dans  la 
capitale  ne  pouvant  fe  faire  que  par  un  très- 
long  circuit. 

L'auteur  anonyme  {âifit  la  première  leçon 
ouï  court ,  &  fouvent  il  ne  s'y  troavequ'un 
filet  de  vérité.  Le  ftyle  enfuîte  qui  vife  à  la  mé- 
chanceté ,  dénature  toujours  un  peu  les  faits. 
Les  copies  s'altèrent  fous  !a  main  des  fcrr- 
be*,  &  leur  erreur  enfante  d'étranges  &  fîn^ 
gulieres  bévues» 

Il  s'y  trouve  aufli  des  narrations  hardies.: 
Elles  ne  ménagent  pas  fur-tout  les  particu- 
liers; la  vengeance  (burde  s*efl:  gliflee  dant^ 
ces  canaux  prefqu'invifibles ,  qui  voiturenc 

Ear-toutk  fiel  de  la  malignité.  Le  miniftere 
vré  cet-  appât'  a  dés  perfonnes  choifies  & 
qu'il  connoit.  Ces  Nouvelles  à  la  main  y 
moins  dangereufes  à  mefure  qu'elles  s'éloi- 
gnent du  centre ,  font  pluS'  communes^  en 
province  qu'à  Paris. 

Si  les  gazettes  dîftrîbuéés  dans  la  capitale 
font  toutes  d'accord  ,.fi  aucunes  ne  fe  con- 
tredirent ,  (î  elles  marchent  en  tutelle  ^  fi  elles 
récitent  éi^jalement  bien  leur  leçon ,  les  Now- 
relies  à  la  main  ont  leur  caradére  propre 
&  particulier.  Elles  narrent  différemment: 
lés  mômes  faits.  Moins  aflervics  au  pn>to^ 
cole  des  idées  miriiftérielles  accoutumées  i,  le 
^int  de  vue  qu^éllé'5  indiquent  offrent  les 
c^jeti  {qus  une  f<^  nouvelte.^  - 
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Mais  fi  Pon  veut  fe  convaincre  combien 
on  eft  fil  jet,  lorfqu'on  prophétife  en  politi- 
que, à  être,  trompé  par  maints  événeraens 
imprévus ,  qu'on  relife  de  fuite  ks  anciennes  • 
Nouvelles  à  la  main  ;  leur  fauflctc  ou  leur 
erreur  deviendra  palpable. 

Nous  vîmes  en  1757  ^^  ^^^  de  Prufle  à 
deux  doigts  de  fa  perte.  L'impératrice  de 
Ruflîe  mourut  :  tout  changea  de  face.  Fré- 
déric eut  dès  fuccès  brillans ,  &  fit  une  paix 
glorieufe.  Qui  Veut  dit? 

Allez  moins  avant,  prenez  toutes  ces  Noit^ 
ydlcs  à  la  main ,  &  voyez  fî  une  feule  a  fu 
prévoir  dans  le  tems  le  partage  de  la  Polo-* 
gne,'la  révolution  de  l'Amérique,  le  parti 
que  prit  le  roi  d'Angleterre ,  les  négociations 
ultérieures  de  Francklin  ,  leur  fuccès ,  le  ré? 
fiiltat  enfin  de  la  guerre  qui  vient  de  finir* 
Voyez  fi?ulement  fi  l'on  a  entrevu  l'iflîie  des 
affaires  de  Genève ,  dont  perionnc  ne  devine 
aujourd'hui  la  péripétie^  Ces  nouvellîftes  prêt 
fis  &  confians  ont  tous  la  tête  dans  un  (àc 

lis  fe  trompent  moins  quand  ils  frappent 
de  leur  plume  maligne  quelque  littérateur  ^ 
qui  ignore  fouvent  Te  mal  qu'on  a  dit  do 
lui  ;  mais  ils  fe  trompent  encore,  &  c'eft 
ik  ces  Nouvelles  à  là  main  qu'on  poiirroie 
appliquer  le  didon  :  //  ncfaut  croire  que  là 
moitié  dt  ce  que  Von  dit* 

Il  paroit  que  c'eft  des  débris  de  difieren» 
tes  gazettes  que  Ton  a  compofê  les  Mémoi^ 
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reç  jecrets  de  la  littérature ,  devenus  G  fa- 
meux. Si  leurs  auteurs  approchent  quelque- 
fois de  la  vérité ,  plus  fouvent  ils  s^en  éloi- 
gnent par  la  pente  înfurmontable  qu'ils  ont 
à  vouloir  flatter  le  goût  malin  du  public  par 
le  ton  immodéré  de  la  fatyre  ;  mais  il  ne 
fuffit  pas  d'être  mordant  pour  être  véri- 
dique. 

Dans  les  cours  étrangères ,  on  a  pour  les 
nouvelles  politiques  8c  littéraires  des  corret 
pondans  qui  demeurent  à  Paris.  Ils  voient 
avec  leur  lunette  dont  le  verre  eft  trouble 
ou  coloré.  Paris  donne  à  toutes  les  idées  une 
précipitation  fingulîere^  l'opinion  régnante 
eft  un  vrai  coup  de  vent. 

Les  nouvelles  politiques  onÉ  une  phyfîo^ 
Bomie  publique  6c  caradérilee;  on  ne  (è 
trompe  que  pour  l'avenir.  Mais  les  nouvel- 
les littéraires  ont  des  nuances  fines ,  qui  va- 
rient au  gré  des  métamorphofes  des  diftc- 
rens  partis.  Elles  font  donc  encore  plus  fau- 
tives. Le  point  précis  de  la  vérité  échappe  ; 
il  eft  difficile  a  faifir.  Au  refte,  l'erreur  en 
ces  fortes  de  matières  eft  d'une  très -petite 
conféquence. 

Un  Rufïè  ayant  chargé  un  auteur  de  lui 
envoyer  des  détails  littéraires ,  il  fe  trouva  au 
bout  de  cinq  années  que  le  poète  n'avoîç 
loué  que  fes  propres  ouvrages ,  &  par  grâce 
ijuelques  proaudions  de  fes  protégés.  Il  avoit 
voulu  faire  adc^ter  àfon  lointain  correfpoor* 
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dant  toutes  les  petites  paflîonsr  qur  ragîtoîént 
dans  fon. petit  cercle;  &  rhabitant  de  la 
Ncwa  ne  fe  laflbît  pas  d'admirer  toute  la 
fougue  de  ces  tranfports  littéraires  ,  qui  ten- 
doiènt  k  dénigrer  quelques  futiles  brochure». 


CHAPITRE     DXLIV. 

Libellés. 

Un  libelle  bien  plat,  bien  atroce,  bien 
calomnieux,  paroît  fous  le  manteau  ;  c'eft  k 
qui  Taura.  On  le  paye  un  prix  fou  ;  le  col- 
porteur qui  ne  fait  pas  lire  ,  &  ne  veut  que 
gagner  du  pain  pour  fa  pauvre  famille ,  eft 
arrêté.  On  le  jette  à  Bîcctre ,  où  il  devient 
ce  qu'il  peut. 

Plus  le  libelle  eft  défendu ,  plus  on  en 
eft  avide.  Quand  on  le  lit ,  &  qu'on  voit 
que  rien  ne  compenfe  fa  baflè  témérité ,  on 
eft  tout  honteux  d*avoir  couru  après.  On 
n'ofe  prefque  dire ,  je  tai  lu.  Ceft  l'écume 
de  là  baflè  littérature;  &  quelle  chofe  n'a 
pas  fon  écume  ? 

Le  mépris  feroît  peut-être  l'arme  la  plus 
(ïîre  contre  ces  miférables  écrits  aufli  éloi-* 
gnés  du  talent  que  de  la  vérité. 

Quel  eft  le  libelle  qui  ^  au  bout  de  quinze 
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jours ,  n'a  pas  été  flétri  par  Topimon  publi- 
que ,  &  abandonné  à  la  propre  infamie  ? 
La  recherche  qu'on  en  fait,  voilà  ce  qui 
lui  donne  une  confêquence  férieàfe.  La  mé- 
chanceté eft  avertie,  &  fe  promet  un  plaific; 
fecret  bien  digne  d'elle.. 

Quand  les  hommes  en  place  fauront-ils- 
dédaigner  également  &  les  louanges  inté- 
reflees  des  adulateurs  întrigans,  &  les  fatyres 
que  la  faîm  commande? 

D'ailleurs ,  ceux  qui  fiegent  fur  les  gradins 
fiipérîeurs  doivent  toujours  s'attendre  à  quel- 
ques traits  lancés  par  ceux  qui  font  en-bas  ; 
cela  devient  preCjù'inévitaWe,  Il  faut,  bien 
qu'ils  payent  leur  place  plus  commode  :  div 
moins  on  attribue  à  ceux  qui  nous  domi- 
nent de  rares  jouiflances;  ik  en  ont  quel- 
ques-unes ;  ils  Tavoueront  eux-mêmes ,  quand 
ce  ne  feroit  que  de  fe  fentir  au-deflbus  de- 
la  multitude.  Le  cœur  humain  eft  naturel- 
lement envieux.  Que  les  hommes  en  place 
pardonnent  donc  ou  diflimulent  k  propos. 
Les  fàtyres  tomberont  ;  c'eft  en  fe  mon- 
trant impaflîble  qu'ils  défarmeront  l'ardente- 
malignité. 

Je  le  répète,  on  n*eft  pas  aux  premîerer 
loges  au  îliênie  prix  qu'au  parterre;  &  quand, 
on  fait  obéir  les  autres  fi  facilement,  il  faut 
confentir  de  bonne  grâce  à  payer  ce  plaifif 
qu'accompagnent  néceflàirement  plufieuri 
autres,  prérogatives..  Elles  font  aflèz  nonv 
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breufes  ;  car  de  fait ,  tous  les  mînîftres  tien- 
nent beaucoup  à  leur  place  ,  mais  beaucoup; 

L'homme  qui  ne  fait  pas  pardonner  une 
injure ,  &  qui  montre  un  amour-propre  cha* 
touilleux ,  foit  dans  la  carrière  de  la  politi- 
que,  foît  dans  celle  de  la  littérature ,  qu'il 
forte  des  rangs ,  il  n'éft  pas  né  pour  la  gloire. 
Il  faut  favoîr  écouter  celui  qui-  improuve  , 
comme  celui  qui  approuve.  On  ne  devient 
invulnérable  que  quand  on  a  pu  fe  diie  k 
foi- même  :  Ceci  n'eji  qu'une  légère  blejfure; 
je  fiai  pas  finti  le  coup. 

Cependant  il  eft  un  genre  de  HbeUes 
odieux ,  qui ,  ayant  tous  les  caraâeres  de  la 
calomnie ,  doit  être  réprimé.  Celui-là  n'eft 
ordinairement  que  le  fruit  de  la  vengeance, 
fourde  &  envenimée  ;  car  que  fait  k  tout 
hommes  de  lettres  le  manège  fecret  des 
cours  î  II  faura  aflèa  tôt  ce  qui  doit  conve- 
nir à  la  plume  de  Thiftoire. 

Mais  fi  le  libelle  audacieux  fé  trahît  par 
(â  fureur ,  s'il  révolte  ou  dégoiite  ,  plus  mo- 
déré il  devient  quelquefois  le  contre-poids  de 
la  trop  grande  puîdàncc  vil  paffe  les  bornes 
ainfi  qu'a  fait  une  autorité  abufive.  De  petits- 
defpotes  infblens  &  nuls  l'ont  fouvent  pro-* 
voqué  ;  &  le  public  ,  à  travers  deux  extrê- 
mes ,  apperçoit  la  vérité.. 

Un  libellîfte  doit  être  puni ,  comme  tout 
ce  qui  eft  violent  doit  l'être.  Mais  que  les 
jotéreûés  $'abAifiment  de  prononcer  \  cav 


ZO  T   A    B   L   E    A   U 

alors  011  feroic  la  proportion  encre  la  peine 

&  le  délit  ? 

Je  n'appelle  point  libelles  ces  accufatîons 
atroces  &  gratuites  contre  la  vie  privée  des 
princes  &  des  particuliers.  Ces  traits  inju- 
rieux &  fans  but  font  un  attentat  k  l'hon- 
neur ;  leurs  auteurs  doivent  être  punis. 

On  a  arrêté  un  infpedeur  ,  qui  ,  propofé 
k  la  découverte  de  ces  libelles  ,  en  propo(bit 
la  fabrique  k  de  faméliques  écrivains  ,  8c 
qui  y  après  leur  avoir  tendu  ce  piège  in- 
fernal a  Tappât  de  quelqu'argent  ,  alloient 
les  dénoncer  &  les  vendre  au  miniiiere. 

Le  même  fourbe  annonçoit  avec  toute 
Papparence  du  zèle ,  qu'il  connoîflbît  Tafyle 
clandeftin  où  fe  forgeoit  la  foudre  fatyrique. 
Il  fe  faitbit  payer  ;  il  fuppofoir  un  voyage 
lointain ,  &  le  coquin  receloit  chez  lui  1  édi- 
tion fcandaleufe  qu'il  vouloit  vendre  au  mî- 
niftere ,  comme  G  elle  lui  avoît  coûté  beau* 
coup  de  recherches  &  de  peines. 

Ces  malheureux  ,  aveuglés  par  l'âpre  foif 
d'un  peu  d'or  ,  s'amufent  des  inquiétudes  du 
mîniftcre  ;  &  plus  ils  le  voyent  dans  les 
tranfcs  de  l'appréhenfion  ,  plus  ils  fe  plai- 
fent  a  groflîr  le  danger  &  à  redoubler  fes 
allarmes. 

La  liberté  a  rendu  le  mîniftere  d'Angle- 
terre infenfible  aux  libelles.  Le  dédain  eflr 
fur  avant  que  l'ouvrage  foit  commencé.  Sî 
la  fatyre  cft  ingénicufe  ,  on  en  rit  fans  y 
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croire  ;  fi  elle  eft  plate ,  on  la  méprife.  Mais 
de  toutes  façons  ,  rîcn  ne  porte  coup. 

La  licence  chez  ce  peuple  fingulier  s'é- 
tend jufqu'aux  gravures.  Les  miniftres  y  (ont 
rcpréfentcs  fous  des  figures  emblématiques  ; 
,  le  roi  lui-même  a  fa  caricature  ,  fuivant 
-qu'il  a  plu  à  l'imagination  du  deflinateur. 
Toutes  ces  eftampes  fatyriques  relient  expo- 
fées  en  grand  nombre  devant  toutes  les  bou- 
tiques On  paflè  ,  on  regarde  ,  on  fourît  », 
on  levé  les  épaules  ,  &  l'on  n*y  fonge  plus. 
Rien  ne  fait  tort  à  Hiomme  public  ,  ni 
peinture ,  ni  livre  ;  ces  charges  fe  détmi- 
îènt  Tune  par  l'autre. 

Le  gouvernement  françois  ne  fauroit-jl 
adopter  en  partie  cette  infouciance  ?  Un 
mépris  plus  caradérîfë  pour  ces  plumes  viles 
&  inconnues  ,  qui  cherchent  à  piquer  lu 
fenfibilité  de  l'orgueil  ,  dégoûteroit  les  lec- 
teurs de  ces  fatyres  plates  &  menfongeres , 
dont  ils  ne  font  fi  avides  ,  que  parce  qu'ils 
s'imaginent  que  le  gouvernement  eli  eft  vé- 
ritablement ofFenfé. 

Obfcrvons  que  ces  écrits  qui  flattent  plus 
ou  moins  la  malignité  publique  ,  dîfTipent 
en  étincelles  fugitives  un  feu  central ,  qui  , 
comprimé  ,  feroît  peut-être  le  volcan. 

L'inquiétude  des  efprits  &  la  mauvaîfe 
humeur  fe  fatisfont  complètement  avec  cçs 
pamphlets  ;  chacun  fe  croit  vengé  quand  h 
papier  eft  noircie  Ne  faut-il  pas  donner  un 
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jouet  a  un  enfant  ,  de  peur  que  fétoufdî^ 
dans  fon  oifiveté-^  ne  fe  mette  à  caflèr  les 
jiieubles?  Ceft  un  petit  tambour  qui  étour- 
dit ,  mais  qui  avertît  en  même  tems  qu  U 
ne  fait  point  d'autre  mak  Enfin ,  les  hom- 
mes en  place  peuvent  pardonner  aux  auteurs 
de  ces  écrits  ce  qu'ils  difent ,  en  faveur  de 
tout  ce  qu'ils  ne  difent  pas. 
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Xicutmant  de  Police  d* Athènes. 

JLie  Lieutenant  de  poKce  d'Athènes  voyoh- 
il  tous  les  mois  à  fes  genoux  deux  ou  trois 
cens  créatures  en  linge  fale  &  en  fonunges^ 
dont  la  plupart  font  foulever  le  cœur ,  lui 
faire  une  révérence  que  le  genou  caradérife 
fortement  contre  une  feule  &  miférable  jupe^ 
&  filer  enfuîte  l'une  après  l'autre  pour  fe 
rendre  au  Cynotarge  ? 

Etoit-îl  obligé  de  courir  après  un  miféra^ 
l)le  pamphlet ,  dont  fe  plaignoit  un  prêtre 
de  Cérès  ?  Avoît-il  à  la  fois  le  département 
des  brochures  clandeftines  de  tous  les  mou- 
choirs volés  ?  Se  fervoit-il  de  la  môme  meute 
pour  fiiivre  à  la  pifte  un  voleur  ou  un  lîbrâî- 
iS  ?  Oppofoit-il  (kvamment  ^oux  à  filoux  ^ 
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délateurs  k  délateurs,  pour  mieux  înfpîrer  & 
tirer  panî  de  cette  racaille  ? 

Vouloit  -  il  favoir  t^ut  ce  qui  fe  difoît 
dans  les  bains  publics ,  tantôt  pour  Tîntcrêt 
.  de  l'état ,  tantôt  par  fimple  courîofité  ? 

Comment  recevoit-il  Sophocle  &  Euripide 
«juand  ils  alloient  à  fon  audience  ? 

Lorfqu^A-lcibîade  eut  contrefait  chez  lui 
hs  myfteres  de  Cérès  &  de  Proferpîne ,  & 
qu'il  y  eut  joué  ,  cria-t-il  au  (àcrilege  avec 
Je  peuple  ?  Non,  dit  Phiftoire. 

Comment  fit- il  relever  les  ftatues  de 
Mercure  9  qui  (è  trouvèrent  mutilées  eu  une 
nuit.? 

Que  difoit-il  k  Timon  le  mîfanthrope, 
àDiogene?  Avoit-il  plus  de  condefcendance 
pour  Ariftophane  que  pour  Mcnandre ,  qui 
Ji'avoit  ni  (on  effronterie,  ni  fa  malice,  & 
qui  neisfénonçûit  pas  avec  la  même  aŒn 
jrance  ? 

.  On  fait  qu'il  rfavoît  rien  k  dire  k  Démofthe* 
Des  tonnant  dans  la  tribune  aux  harangues, 
&  qtt'un  exempt  très -poli  ne  venoit  pas 
ranéter  Jotfqu'il  revoit  k  une  nouvelle  PhiQp*» 
pique. 

Quelles  étoient  fes  foaûîons  i^armî  ce 
peuple  cau(èur  ?  L'Ackétiîen  ,  naturellement 
babillard  ,  ne  poumoit  retenir  fa  langue  ?  il 
£illoit  qu'il  parlât  :  Tempêchoit  -  on  de 
parler? 

Comn^ent  conduifoit-il  les  fêtes  des  ba«<? 
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chanales  ,  &  les  farces  que  les  payfans  (Fit 

caria  repréfentoient  k  la  lumière? 

Quand  Anacrcon  ou  Damophyle  avoîent 
fait  un  couplet  plaifant ,  le  magiftrat  envoyoît- 
il  chez  tous  les  copiftes  pour  arrêter  ou  chan- 
ger la  verfion  ? 

Lorfqu'une  afFaîre  publique  agîtoît  trop  les 
efprits  Athéniens  ;  que  l'on  faifoit  entendre 
^e  la  navigation  &  pilotage  des  Ty riens  & 
&  des  Phéniciens  Fenjportoient  fiir  la  navi- 
gation d'Athènes  ;  lorfque  les  vaiflèaux  Ty- 
TÎens  avoîent  paflÊ  prcflo  entré  1rs  jambes  du 
génëril  ennemi  ?  faifoit-il  alors  nouvelle  re- 
crue de  bouftbns,  de  danfeufes  &  de  baladins? 
-  Accordoit-il  des  frivolités  &  des-raafca- 
tades'au  peuple  ,  pour  mieux  lui  enlever 
la  caùferîe  fur  les  affaires  àt  l'état. 

Rêdoutoît-îl  cette  cauferîe  au  p6înt  de 
faîte  enfermer  où  d'éxiter  ceux  qui,  au  lieu 
de  parler  de  la  Vépus  de  Praxitèle ,  de  la 
"Minerve  de  Phydias ,  ou  du  drame  d'Efchyle, 
•  cxàminoîent  la   conduite  de  Thémiftocle, 
'de  Miltiade  &  de  Périclès?  Pardonnoit-il 
"au  babil  d'un  peuple  doué  d'un  efprk  vif  ^ 
&    qui  vouloit  devenir   tout    ce  qu'on  lui 
«cachoit  ?' Faifoit-il  publier  quelques  faits  peu 
împortans  pour  mieux  déguifer    au  peuple 
ceux  qu'il  vouloit  couvrir  d'un  voile  impéné- 
trable? '  \ 

Comment  fe  comportoît  -  il  avec  cette 
académie  de  plaifans ,  dite  des  Soixante , 

dpnt 
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Sont  Fînftîtut  étoît  de  raffiner  fur  les  pkî- 
fanterîes  >  Se  fachoît-îl  fcrieufement ,  quand 
un  farcafme  que  la  gâîeté  plutôt  que  la  mé- 
chanceté avoît  fait  naître ,  venoît  à  tomber 
for  les  Archontes  fourcilleux  î 

Et  les  mimes,  &  les  ménades ,  &  Ie« 
fêtes d^Adonîs,  comment  gouvernoît-il  tout 
cela  >  Et  les  fecrets  des  grandes  dames ,  en 
rioît-îl  tout  feul  au  fond  de  Famé?  Com- 
ment menoit-il  de  front  cette  foule  de  divers 
emplois ,  qui  n  avoient  entr'eux  aucun  point 
de  contad  ? 

Lui  fallait -il  repondre  tour-k-tour  à  un 
philofophe  ,  à  une  jolie  femme ,  à  un  co- 
médien ,  à  un  guerrier  ,  à  un  efpion ,  à  un 
pontife,  à  une  courtifanne ,  ï  un  colporteur^ 
à  un  Spartiate ,  à  un  exenipt ,  &  changet 
de  ton  &  de  langage  félon  Tctat  de  ce« 
divers  perfonnages  ? 

Vcnoit-on  lui  dire  :  On  a  tué  un  hom«' 
ïne,  &  Ton  a  fait  un  vaudeville  malinj 
le  feu  a  pris  à  tel  édifice ,  &  le  parterre 
fi'eft  mutmé  contre  tel  hiftrion  î 

Si  Efchyle ,  dans  fon  Prométhée ,  ha- 
lirdoît  quelques  vers,  un  cenfeur  à  fes  ordres 
étoît -il  là  pour  tronquer  fes  hémîftîchcsî 
Avoît-il  Toreille  au  guet  pour  faiGr  toute$ 
les  allufions  que  l'on  créoit  au  théâtre ,  tantâî 
craignant  de  fopprimer  le  trait,  de  peur  dà 
lui  donner  de  Pimportance  ,  tantôt  appeni 
devant  avec   trop  dc  fagaçilé  ce  quç  || 

Tome  m  B 
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peuple,  à  coup  fur,  n'auroît  pas  apperçu^ 

De  quelle  manière  commandoit-il  à  la 
jfrénéfîe  athénienne ,  qui  avoit  fes  accès  & 
Tes  bouudes,  lorfque  rien  ne  déleâoit  autant 
les  citoyens  que  la  fat3n:e  du  jour ,  qu*ils 
la  favoient  par  cœur  ,  oc  qu'ils  la  récitoieai 
par-tout  comme  un  chant  de  vîôoîre  ? 

Dans  le  tcms  de  la  guerre  du  Pëloponnefe , 
commandoit-il  que  jamais  facheufe  nou* 
yelle  ne  parvînt  à  la  porte  de  Dipylon ,  oi| 
étoit  la  belle  promenade  ?  Et  lorfqu  on  avoit 
eu  quelques  revers ,  ordonnoit-il  une  nouvelle 
pyrrhique  ? 

.  Avoit-il  belbîn  également ,  pour  curer  la 
viUe  ,  de  la  pelle  du  boueur ,  de  l'œil  de 
i'infpeâeur ,  &  de  la  main  de  l'exempt  i 
Enfin,  étoit-il  obligé  de  porter  inceflam- 
liient  la  vue  fur  ce  qu'il  y  a  de  plus  im- 
monde &  de  plus  bas  dans  l'efpece  hur 
uuine? 

On  voudroît  bien  favoir  tout  ce  qui  fe 
fiaflbtt  dans  la  capitale  de  T Attique ,  &  dans 
le  beau  quartier  ,  fameux  par  fa  loquacité , 
&  par  des  cpîgrammcs  plus  fines  ,  dit-on , 
que  celles  qui  fc  débitoient  près  du  Pyrée. 
.  Or  il  faut  qu'un  lieutenant  de  police  de 
005  jours  foit  un  peu  grec.  Non-ieulçment 
il  a  aâàtre  aux  Grecs  de  profeflîon  »  qui , 
éK&  \t^  maifons  de  jeu ,  accumulent  toutes 
les  rufes ,  &  qui  vivent  aux  dépens  de  la 
ilfédulité  &  de  l'iocxpérience  }  mais  il  &ut 
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-tticorc  qu'il  ait  Pœîl  ouvert  fur  ces  vilains 
•Grecs  qui  intervcrtiflènt  un  culte  détermind 
par  la  nature ,  &  qui  ,  malgré  tous  les 
charmes  avant-coureurs  dont  elle  a  paré  les 
plaifîrs  légitimes  9  méconnoiilènt  îautel  & 
riioftte. 

Il  a  donc  k  furveifler  des  Grecs  qin  ne 
font  pas  Athéniens.  Quand  les  faits  font 
problématîcjues ,  de  quelle  pénétration  n'a- 
t-il  pas  heioin  pour  démêler  la  vérité^  & 
De  point  faire  injure  k  Thomme  innocent  l 
D'un  autre  ^ôté  ,  le  fcélérat  fait  compofer 
Ion  front  &  fes  difcours.  Le  profond  Defrucs 
ne  parut  pas  coupable  dansiez  permlersinftans 
t)ii  il  fut  accufé. 

Il  fut  une  occafîon  ^où  un  lieutenant  de 
police  de  nos  jours  fc  comporta  en  véritable 
Athénien,  Ecoutez, 

Sur  le  point  de  faire  un  voyage ,  un 
particulier  avoir  chez  lui  un  capital  de  vingt 
miile  francs  qui  l'embarrafloit  ^  il  n'avoit 
qu'un  domeftique  dont  il  fe  défioit,  &  la 
fomme  pouvoit  le  ten|er.  Il  alla  prier  un 
de  Tes  amis  de  vouloir  bien  la  lui  garder 
jufqu'à  fon  retour. 

Quinze  jours  après ,  l'ami  Tîîa  le  dépôt, 
point  de  preuves  :  les  loix  civiles  ne  pou- 
voient    prononcer  dans  -cette  affaire, 

IL  eut  recours,  au  lieutenant -général  de 
jpolice^  qui  rêva  un  moment,  &  envoya 

B  2 
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chercher  le  dépofitaîre.  Il  fit  paflcr  l'accufa- 

teurdans  un  cabinet. 

L'ami  arrive,  &  foutîent  qu'il  li'a  pas 
reçu  les  vingt  mille  livres^  Eh  bien  ,  dit  le  * 
mâgîftrat,  je  vous  croîs;  &  comme  voqs 
éte5  innocent ,  vous  ne  rîfquez  rien  d'écrire 
à  votre  femme  le  billet  que  je  vais  vous 
dîâer.  Ecrivez. 

Ma  cherc  antîe ,  fout  eji  découvert  ;  je 
jtiis  puni  fi  je  ne  reftituc  ce  que  tu  piis. 
Apporte  la  fomme  ;  ce  û*efl  qïien  venant 
vite  à  mon  fecours  que  jefiyrtirai  demhar* 
ras  ^  &  que  /obtiendrai  mon  pardon. 

Ge- billet,  àjoata  le  magiftrat ,  va  pleine- 
ment vous  juftifier.  Votre,  femme  ne  pourra 
rien  apporter ,  puifque  vous  n'avez  rien  reçu , 
&  votre  acculateur  fera  débouté. 

Le  billet  fut  envoyé  ;  la  femme  effrayée 
accourut  avec  les  vingt  mille  livras. 

Ainfi  le  lieutenant  de  police  peut  (uppléer 
journellement  a  l'imperfedion  8c  à  la  lenteur 
de  nos  loîx  civiles  \  mais  il  doit  ufer  de  ce 
rare  8c  beau  privilège  avec  une  extrême  cir- 
confpeftîon. 

Je  ne  voudrois  pas  être  lieutenant  àc  po- 
lice \  mais  fi  je  pouvois  favoîr  la  moitié 
de  ce  qu'il  fait ,  fuivre  la  moitié  de  ce  qu'il 
voit ,  affifter  à  plufieurs  de  fes  opérations , 
comme  je  Jerois  plus  avarfc^  dans  It  con- 
noîflànce  du  cœur  de  l'hoftime,  8c  combîei^ 
jljies  opufodes  y  gagneroîentl 
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Qiïattd  Bacon  eut  fait  fon  traité  fur  le 
cœur  humain ,  &  qu'il  Peut  intitulé  :  De 
Spelunca  (  de  la  caverne  )  ,  il  fe  fer  rit  d'une 
image  eflîayantie.  Je  fuis  trop  (îir-phtjai! 
qu'elle  ne  mani^rfer point  de»  juftefle  aux  yeiix 
d'un  lieutenant  -  général  de  police.  Quel 
abyme  profond,  obfcur  &  tortueux  ne  faut- 
il  pas  qu'il  fonde,  &  prefqu'à  chaque  inftant  ! 
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jithcnes  rétablie. 

C^u*entènds-je!  quoi!  Athènes  tenaîtroît 
fous  la  main  vivifiante  d'un  digne  empereur^ 
Gms  celle  d'une  impératrice  à  jamais  célèbre  , 
&  dont  toutes  les  idées  font  marquées  au  coin 
de  la  vraie  grandeur  ?  Quoi  !  un  projet  neuf, 
vafte  &  fublime,  rendroit  aux  orateurs,  aux 
hiftoriens  ,  aux  philofophes  ,  aux  poètes  leur 
antique  patrie?  L'univers  rcverroît  Platon  & 
Alcîbiade,  Anacréon  &  Périclès  ?  La  liberté 
dirigeant  fbn  vol  vers  ces  belles  contrées  ^ 
où  tous  les  arts  ont  germé  comme  for  leur 
(bl  natal,  nous  permettroit  de  rire  tout  à 
notre  aîfe  des  Philippe  de  Macédoine,  & 
d'écouter  encore  Démofthenes  ? 

Vite ,  mes  amis ,  embarquons-nous  ;  allons 
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fous  le  ctel  fortuné  où  Pefprît  eft  vîf  &  fin  ^ 
ingénieux  &  profond*  Nos  Archontes,  venus 
du  nord ,  ont  encore  la  glace  aux  talons  ;. 
ils  ne  fa  vent  pas  repondre  à  nos  bons  mots; 
ik  font  la  guerre  à  nos.  brochures.  Retour- 
tions ,  nous  favoris  des  mufes ,  retournons 
aux  lieux  d'où  nous  fomme  fortis. 

Je  me  fens  un  peu  Athénien  ,  mes  amîs,. 
Tout  pays  où  Pon  ne  caufe  pas  en  liberté  ^ 
eft  un  triftc  pays^  8c  bient^  tout  le  rdte 
s'en  reffcnt. 

Reflàififfbns  la  gîoîre  dès  talens;.  rouvroni 
le  féminaire  de  l'éloquence ,  de  la  philofo- 
phie ,  du  goût  &  de  la  politeflè  y  montrons. 
a  l'univers  le  peuple  qu'il  regrette  encore. 
Nous  ferons  mie^x  làquedans  la  ville  barbare^ 
où  la  hache  de  la  fottifè  coupe  les  racines  de 
Farbre  des  beaux-arts,  où  l'on  veut  lier  notre 
langue  ,  fermer  notre  bouche  ;  où  l'on  mé- 
tamorphofè  quelquefois  en  vil  carton  nos. 
produâions  les  pRis  ingénieufes  t 

Adieu  ,  groffier  pays,  où  le  génie  e(t 
©bfédé  de  mouchards.  Je  vais  refpircr  l'àîr 
pur  du  Prytannée. 

Oh  !  fi  les  bouquetières  d'Athènes  a  voient 
avec  les  fleurs  qu'elles  vendoîent ,  une  reflèm* 
blance  que  les  nôtres  n'ont  pas  j  G  les  cour- 
tifannes  avoient  autant  d'efprît  que  nos  filles 
entreténues  font  bornées  ;  fi  les  vendeufes 
d'herbes  étoîent  douées  d'un  taâ  particulier, 
qui  leur  faifoit  fentir  toutes  les.  nuances  d'ua 
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dialcâe  :  oh ,  quel  plaifk ,  mes  amis ,  de 
pouvoir  être  libres  dans  nos  propos ,  de  fou^ 
per  avec  une  Afpafie,  &  de  rire  de  nos 
pefans  perfécuteurs  ,  qui  prennent  tout  au 
fërieux ,  qui  ne  favent  pas  plaifanter  avec 
les  gens  d'efprit,  qui  vous  cnvoyent  des 
exempts  à  la  mine  de  Sycophante ,  au  lieu 
de  vous  décocher  finement  un  trait  fpirituel 
qui  vous  ridiculifè  ^  ce  qui  leur  ^pargneroit 
des  gages  de  geôliers  l 

Allons  ,  mes  amis,  nous  avons  eu  tort 
de  prodiguer  nos  talens  pour  ces  ViCgoths 
des  bords  de  la  Seine  ,  de  chauflèr  le  foc 
&  le  cothurne  pour  Tamufement  de  ces  âmes 
jfroides  &  ingrates.  Enfans  des  Grecs ,  repor- 
tons dans  notre  aimable  patrie  le  dépôt  égaré 
des  fciences  &  des  arts.  Fuyons,  dérobons- 
nous  à  d'impertinentes  entraves  ^  allons  parler 
la  langue  d'Homère',  de  Platon  &  d'Eurî- 

f)ide  y  &  laîffbns  les  prohibiteurs  avec  les 
ivres  qu'ils  approuvent. 

Chantera  déformais  qui  voudra  fous  le 
privilège  fcellé  de  cire  jaune.  Je  vais  trouver 
la  place  où  le  gentil  Anacrédn  faîfoit  réfon-» 
fier  fon  luth ,  où  Socrate  ironifott  ;  &  les 
ParîCens  ne  feront  plus  pour  moi  que  ce 
qu'étoient  pour  les  Athéniens  l'es  peuples  qui 
végétoient  au-delà  des  colonnes  d'Hercule. 

Grands  empereurs ,  qui  voulez  tirer  les 
anciennes  républiques  de  la  Gfece  de  leur 
asiéantifièment ,  &  reproduire  le  peuple  qui 
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honora  jadis  runivers ,  fauvez  les  arts  8c  nous 

du  régime  moderne  des  barbares  ! 


CHAPITRE     DXLVIt 

Vinaigriers. 

v/n  ks  voit  dans  les  rues  avec  le  bonnet 
rouge  &  le  tablier  ^  roulant  la  brouette  fur 
laquelle  eftle  barril  plein  de  Facide  falutaîre, 
&  criant,  bon  vinaigre!  AinG  fil  mon  héros 
SavaUtu  »  il  y  a  cent  ans  ^  Se  fans  moi , 
ce  modèle  des  bons  oeres  feroit  oublié.  Rien 
n'eft  plus  fàin  oue  le  bon  vinaigre;  &  j'aimo 
les  gens  qui  reUèmblent  au  pcrc  Dominique^ 
Quand  je  rencontre  la  brouette  du  vinaigrier 
dans  les  rues,  je  me  dis  :  &  moi  aufli  je 
Fai  fait  rouler  k  ma  manière  fur  tous  les 
théâtres  de.  l'Europe  ,  au  grand  étonnement 
des  critiques;  &  maintenant  le  brouette  y 
eft  naturalifëe ,  comme  le  coffre  doré  de 
Ninus  dans  Sémiramis.  Je  Pavois  prédît 
dans  la  préface  de  cette  pièce.  Le  bon  père 
,I>eminique,  dans  fon  coftume,  &  avec 
fon  langage  paternel ,  a  fait  autant  de  plaifîr 
qu'un  autre  perfonnage.  L'éloquente  brouette 
eft  ennoblie  de  ma  façon. 

Le  vinaigre  a  des  propriétés  admirables  ; 
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le  plus  fimple  eft  toujours  le  meilleur.  Livrez- 
vous  aux  acides ,  mes  chers  leâeurs ,  &  vous 
vous  porterez  bien,  Lifez  enfuite  ma  Brouette 
du  vinaigrier  y  que  Tenvie  a  attaquée  ,  & 
aidez-moi  à  terraflcr  l'envie. 

Ce  n'eft  pas  un  mauvais  métier  ;  Sava- 
lette  &  le  Comte  y  ont  fait  fortune.  Tant> 
mieux;  car  plus  cette  marchandife  fera  ré- 
pandue, mieux  nous  nous  porterons. 

Mais  le  coryphée  des  vinaigriers,  cft  le 
fieur  Maille.  Ceft  le  génie  le  plus  inventif 
en  fait  de  moutardesril  a  fu  compofer  quatre- 
vingt-douze  fortes  de'  vinaigres ,  tant  de 
propreté  quç  de  fan  té.  Avant  lui,  il  n'en 
exilloit  que  de  neuf  efpeces.  La  réputation 
&  l'argent  ont  récômpenfé  (es  travaux ,  &.. 
îl  jouît  aujourd'hui  du  titte  de  Vinaigrier^ 
difiillateur  ordinaire  du  roi  &  de- fa  ma-* 
jefié  impériale.   -  f  >  ». 

Les  moutardes  &  les  vinaigres  du  fieut^ 
ilfiri//e  Courent  toute  l'Europe  ;  &  les  envieux 
qui  ont  voulu  rabaiflèr  ma  brouette^  n'ont 
pas  la  centième  partie  de  la  renommée  dont. • 
jouit  ce  moutardier..  G'eft  que  leurs   criti*»» 
ques  ne  font  pas  auffi  fines  que  fes  mou^» 
tardes ,  &  ne  mettent  pas  commue  elle  le 
leâeur  en  appétit.  ' 

Leùtvix  Maille  eft  encore  cher  aux  dames. . 
H   à    compofé  des  vinaigres  particuliers  h- 
leur  ufage.  Les  demoifelTes  connoiflènt  le 
ikmv'&'la  boiitîque  du  ficur    Madlej  fic^  ' 
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fi  elles  n  en  parlent  pas ,  elles  n'en  ont  pas^ 
moins  dans  le  cœur  un  petit  fentiment  de 
reconnoiflànce. 

O  Paris  !  tu  renfermes  tout  ce  que  Tart 

S  eut  créer  de  plus  féduîlant  &  de  plus  utile  î 
t  la  beauté  qui  vent  parer  &  confèrver  fes 
charmes  ,  acheté  dans  la  même  matinée  un 
bonnet  élégant,  &  le  vinaigre  réparateur^ 


CHAPITRE  DXLVIIL 
Le  Fat  àfAngloife^ 

V>.'cft  aujourd'hui  un  ton^  parmi  la  jeunefle 
de  copier  i'angloi$  dans  Ton  habilletnent». 
Le  fils  d'un  financier ,  un  jeune  homme 
dît  de  famille,  le  garçon  marchand  prennent 
Fhabit  long,  étroit ,  le  chapeau  fur  la  têtei, 
ks  gros,  bas ,  la  cravate  bouffante  ,  les  gants  , 
fes  cheveux  courts  &  la  badine.  Cependant 
aucun» d'eux,  n'a  vu  l'Angleterre,  &  n'entend 
un  moc»  d' Anglois. 

Tout  cela  ell  fort  bien ,  parce  que  ce 
coftume  exige  de  l'uni  &  de  la  propreté.. 
Mais  quand  vous  venez  ^  raifonner  avec  ce 
foi  "  difant  Anglois  ,  au  premier  mot  vous 
rceoni.oilîez  un  ignorant  Parifien.  Il  dit 
qp^îl  faut  prenirjB  îa  Janifiïque  ;  &  il  nç 
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feit  pas  où  la  Jamaïque  eft  (kaie  ;  il  con-r 
fond  les  grandes  Indes  avec  le  continent  dié* 
FAmérîque.  Il  s'habille  comme  un  habitant 
de  la  cité  de  Londres  ,  marche  la  tête  haute , 
fe  donne  dès  airs  d'un  républicain;  mais, 
gardez- vous  d'entrer  en  converfation  férieufe 
arec  lui;  car  vous  nd  trouverez  pas  plus  de 
lumières  dans  fa  tête ,  que  dans  celle  d'unf 
kuifliec-audiencîer   au  châtelet  de  Paris. 

Reprends,  mon  jeune  étourdi ,  rep«-end$ 
Ion  habillement  françois  ;  mets  des  dentelfes  ^ 
que  ta  vefte  (bit  brodée  ;  galonné  ton  habit  ;. 
fais-tor  coëffer  à  toijcuu  royal;  porte  un* 
petit  chapeau  fous  le  bras,  deux  montres^ 
avec  leurs  breloques.  Ce  n'eft  pas  aflcz  de* 

1)rendre   l'habît  des  gens  ,  pour  en    avoir* 
'cfprit  &  le  carài^ere.  Retiens  ton  coftume  , 
national,  il  te  fied;.c'eft  fous  cette  livrée  què^ . 
tu    dois  parler  fans  rien  dire,   déraifonner- 
agréablement  fut  tout,   &  étaler  les  graces^ 
de  ta  profonde  ignorance.. 

Ne  prendrons-nous  jamais  des  Angloîs' 
que  Thabît  >  Ils  ont  des  fats  ;  mais  leur  fay^ 
tuité  tient  k  Forgueil,  &  les  nôtres  rfobéiQenc 
qu'à  une  puérile  vanité.  Ils  ont  des  hbmmes^; 
vfcieux  ;  mais  ils  le  fonc  là  moîns'qii'aîMèurs , 
parce  qu*en  tout  autre  pays  ils  fe  verroient  ' 
obligés  de  faire  les  hypocrites.  Enfin*,  lis- 
ent des  voleurs  -,  itiaîs  ces  voleurs  ont  une' 
ombre  de  Jultice  :  ils  ne  vous  depouillenç 
pas  emiérement  j  H$  partagent;,  ils.  ne  foôt- 
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pas  couler  le  fang ,  comme  le  voleur  Fran- 
çois. Qu'il  me  tarde  d'être  volé  a  l' Angloîfc  ! 
Mais  nos  voleurs  de  grands  chemins  ne  font 
guère  plus  avancés  que  nos  fats  modernes , 
prétendus  imitateurs  des  mœurs  britanni- 
ques. 

Les  marchands  mettent  fur  leurs  cnfei- 
gnes ,  Magajin  anglais.  Les  limonnadiers , 
fur  les  vitres  de  leurs  cafés ,  annoncent  le 
punch  en  langue  angloife.  Les  redingotes 
de  Londres ,  avec  leurs  triples  collets  &  leur 
camaîl,  enveloppent  les  petits- maîtres.  Les 
petits  garçons  ont  les  cheveux  ronds  ,  plats 
&  fans  poudre.  On  voit  le  père ,  fortant 
de  fon  hôtel ,  vêtu  de  gros  drap  ,  trotter . 
à  l'angloife,  le  dos  courbé.  Il  y  a  long- 
tenisqucles  femmes  font  coëffées  en  chapeau 
élégant ,  dont  la  mode  nous  eft  venue  des 
bords  de  la  Tamife.  Les  courfes  de  chevaux 
établies  k  Vincennes ,  rappellent  celles  de 
New-market.  Enfin  ^  nous  avons  les  fcenes 
de  Shakefpeare ,  qui ,  mifes  en  vers  par  M. 
Ducis ,  font  le  plus  grand  effet. 

AinG  nous  n*avons  plus  tant  de  peur  de 
nos  ennemis.  Nous  voilà  familiarilés  avec 
les  formes  que  nous  rejettions  avec  hauteur 
&  dédain  il  y  a  trente  années.  Mais  avons- 
nous  pris  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  ?  Ne 
iipus  relleroit-il  pas  à  adopter  toute  autre 
chofe  que  le  punch ,  les  jockçis  j  &  les  fce- 
liu^s  du  grand  Sbakelpeare? 
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CHAPITRE     DXLIX. 

Infcriptions. 

X  outes  font  en  Latîn  ;  &  d'où  viennent 
les  raifons  qui  propagent  cette  coutume  ab- 
(urde?  Approche  ,  pédant  en  us  ;  dis -moi 
ce  qui  te  porte  à  vouloir  profcrire ,  niême 
pour  les  monumens  publics  ,  la  langue  na- 
tionale ?  La  langue  Latine  a  plus  depré-^ 
cifion»  Soît.  En  bien  ,  l'infcription  fera  un 
peu  plus  longue.  Pourvu  qu'elle  foit  bonne 
&  intelligible ,  qu'importent  quelques  fyllabes 
allongées?  La  langue  Latine  durera  plus 
que  la  langue  Françoife.  Qu'en  fait-tu ,  pé- 
dant ?  Qui  te  Ta  dit  ?  Comment  ofes-tu  af- 
firmer ce  qui  fe  paflèra  dans  mHIe  ans  ?  Et 
f)our  qu'un  (avant  du  quarantième  fîecle  puiflè 
ire  facilement  ton  infcription ,  faut-il  que 
les  trois  quarts  d'une  ville  ne  fâchent  point 
ce  qu'on  a  voulu  leur  dire  ?  Vois  ce  beau 
vers  qu'on  pourroît  graver  fur  le  piédeftal 
de  la  ftatue  de  Henri  IV. 

^ul  roi  de  qui  le  pauvre  ait  gardé  la  mémoire.' 

jFais  mieux  \  va ,  le  Ayle  lapidaire  fera 
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toujours  admirable  quand  il  énoncera  quelqulÉ 
idée  faîne  &  lumineufe. 

L'académie  françoîfe  a  mis  ce  beau  vers- 
au  bas  du  bufte  de  Molière  ,  placé  dans  la 
felle  où  fa  qualité,  de  comédien  l'empêcha 
d'être  admis. 

Kkn  ne  mahque  à  û  gloire  >  il  manquoit  à  la  nôtres 

.  Lis  à  Saint-Euftache  l'épitaphe  du  btave 
Chevert  ;  elle  ett  recommandable  pat  ùl 
noble  hardiedè  : 

$ans  aïeux  ,  fans  fortune  ,  fans  appui  y 

Orphelin  dès  r enfance  , 
tl  entra  au  fervicc  à  Page  de  on^e  ans  ; 
îl  s'éleva  malcrré  Venvie  à  force  de  mérite. 
Et  chaque  ffade  fut  le  prix  (Tune  aâHon  d'éclat'^ 
Le  feul  titre  de  maréchal  de  France 
A  manqué,  rjfn  pas  à  fa  gloire  ,. 
Mais  à  P exemple  de  ceux  qui  le  prendront  pour 
modèle^ 

^ 

Eh  bien  ,  ces  lîgnos  de  d'Alembert  ife^ 
dîfent- elles  pas  mieux  que  n'auroit  pu  dîre^ 
un  régent  de  collège  dans  une  langue  morte? 

Parmi  tant  d'autres  que  Je  po  irrois  citer  ^ 
Ks  encore  celle-ci  au  pied  de  la  ftatue  de 
Louis  XV ,  a  Reims  ;  il  ne  s'agît  au  relie 
que  de  Texproffion  r 
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De  l'amour  des  François  éternel  monument, 

,  Inftruifez  à  jamais  la  terre , 
Que  Louis  dans  nos  murs  jura  d'être  leur  père. 
Et  fiit  fidèle  à  fon  ferment- 
Maïs  tout  pourroît  s'arranger  encore.  Sur  le 
cote  de  la  plaqiic  tournée  vers  rœil  des  ci- 
toyens,  feroit  rinfcription  Françoîfe,  &  der- 
rière, rinfcriptioa  Latine,  pour  le  favant  anti- 
quaire qui  viendroit  la  lire  dans  douze  cens 
années..  Aînfi  tout  le  monde  ferok  content.'. 
Permis  même  aux  amateurs  du  Grec  de 

graver  auflî  leurs  mots  j  mais  toujours  derrière 
L  plaque»^ 
Comme  fix  cens  mille  citoyens ,  faifamr 
des  maîfons  ,  des  bas ,  des  foulîers,  &  pêtrîC- 
fant  le  pain  que  mangent  MefTielirs  les  fa- 
vans  ,  n'ont  pas  eu  le  loîfir  d'ailer  au  collège , 
il  faut  que  les  latiniftes  aient  de  leur  côté 
la  complaifance  de  leur  laifler  Fufage  de  leur 
langue  maternelle,  &  de  ne  pas  mettre  fous 
les  pieds  d'un  roi  un  latin  qu'il  n'a  Jamais 
compris^  car  il  ne  pourroît  pas  expliquer  lui- 
même  ce  qu'on  dît  a. fa  louange. 

Voici  un  invalide  qui  s'avance  fur  une 
jambe  de  bois  ;  il  a  perdu  un  bras  k  la 
bataille  de  Fontenoy  ;  il  s'approche  de  la 
fiatue  du  monarque  pour  lequel  il  a  verfé 
fon  fang.  Il  Tait  lire  ,  il  ne  peut  plus  re- 
conjuoître  le  xigm  de  la  célèbre  bataille  ou 


40  Tableau 

il  fut  bîeflc  &  vainqueur.  Le  cruel  latînifte 
lui  a  enlevé  une  grande  fatisfadion  ,  & 
prefqu  un  dédommagement. 

Quoi!  jamais  rien  pour  le  peuple?  Il 
fera  conftamment  étranger  k  toutes  les  JoiiiC. 
fances  de  refprît  &  de  Tame  ?  Un  porteur 
d'eau ,  à  la  fontaine ,  tandis  que  fon  fcau 
fe  remplit,  regardera  bouche  béante  deux  vers 
latins.  La  patrie  n'aura  pas  voulu  communi- 
quer avec  lui ,  même  à  la  fontaine.  Il  auroît 
pu  retenir  une  infcription  françoifc,  en  faire 
un  motif  de  confolatîoh  dans  fes  travaux  • 
journaliers.  Les  pédants  veulent  qu'il  n'enten- 
de jamais  un  mot  confolateur;  qu'il  pafli 
dans  le  monde  avec  le  chagrin  d'avoir  vu 
jufqu'aux  monumens  publics  repoufîèr  fes 
interrogations,  &  uferavec  lui' d'un  langage ^ 
fuperbe  &  inintelligible.' 

Des  înfcrîptions  choifies  &  fcmées  à  pro- 
pos dans  la  ville,  pourroîent  former  un  cours 
de  morale  &  graver  Sans  Tefprit  du  peuple 
des  maximes  courtes  àrufàge  de  la  vie.  Mais 
les  pédans ,  avec  les  vieux  levains  des  fiecles 
pafles,  ont  gâté  la  bonne  j>âte  nouvelle.  Ils 
ont  ôté  aux  cantiques  offerts  à  la  divinité 
Texpreflion  vulgaire  qui  les  rendoit  touchans , 
&  j^ofe  le  dire  ,  facrés.  Ils  ont  chargé  la 

feinture  d«  faites  de  la  mythologie.  Voilà 
ouvrage  des  pédans,  &  voilà  ce  qu'engen- 
dre la  proceffion  gothique  du  reâcur ,  lorC- 
que  f  traînant  dans  les  rues  d«  Paris  les  vie» 
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lambeaux  des  (iecles  barbares ,  &  en  faifant 
orgueilleufcment  parade  ,  il  croit,  en  pré- 
fident  les  quatre  facultés ,  marcher  à  la  tête 
des  fcîences  humaines. 

On  échappoit  jadis  à  la  potence  en  s'écriant 
au  pied  de  l'échelle  :  Sum  clericus  ;  maïs 
aujourd'hui  que  l'on  oendroit  le  plus  fameux- 
latinifte  de  1  unîverlitë  tout  comme  un  gar- 
çon ferruricr,  ce  beau  privilège  anéanti, 
}e  ne  vois  pas  ce  qui  oblige  les  fuppôts  des 
collèges  à  vouloir  graver  fur  nos  monumens 
un  idiome  mort.  Seroît-ce  pour  mieux  voler 
ainfi  le  vuide  &  la  petiteue  de  leurs  idées) 
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Sentences  de  Voïice. 

V^n  aafEché  derniéremtat  unefentence  de 
police ,  qui  condamnoit  un  caharetier  à  une 
amende,  pour  avoir  fait  manger  aux  Parifîens 
de  la  chair  d'âne  pour  du  veau.  La  fen-» 
tcnce  ajoutoît,  comme  coutumier  du  fait. 
On  a  été  obligé  de  propofer  des  hommes 
pour  enfevelir  les  chevaux ,  parce  que  plu- 
fieurs  aubergiftes  venoîent  couper  une  tranche 
de  cheval,  &  la  vendoient  pour  bœuf  dans 
les  gargottes  qui  peuplent  les  fauxbourgs. 
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On  feroit  un  extrait  curieux  des  dîverfes 
ordonnances  rendues  par  la  police  ,  on  ver- 
roit  qu'il  y  a  une  infinité  de  petits  &  incroya-» 
blés  délits,  qui  ont  un  caradere  de  nouveauté^ 
4'audace  &  de  bizarrerie. 

Ceft  toujours  après  Taccîdent  que  vient 
la  loi  réparatrice.  Le  jeu  fubit  d'une  décora- 
tion ayant  accroché  le  jupon  d'une  comé-*^ 
dienne  ,  &  coupé  fon  rôle  ,  il  s'enfuivit 
une  ordonnance  de  police,  qui  enjoint  hr 
toute  adrîce  ou  danfeufe  de  ne  paroître  fujç 
ks  planches  d'aucun  théâtre  fans  caleçons^- 

L  aftrice  qui  joue  le  rôle  grave  de  Mérope 
ou  d'Athalie,  n'en  cft  pas  plus  difpenfée 
que  celle  qui  boidit  6c  fait  des  cabrioles 
au-defîus  des  têtes  prellees  du  parterre.  Cette^ 
loi  s'étend  depuis  la  falle  de  l'opéra  jufqu'à* 
ta  loge  du  grimacien 

La  tragédienne  fupcrbe  ,  foHS  (es  ma-- 
jeftueux  habîllemens  &  déjà  refpeâable, 
par  elle-même ,  doit  encore  fe  nuinîr  de 
ce  voile  caché  contre  les  accidens-  ignorée 
&  imprévus ,  aînff  que  la  faltînbanque  de 
chez  Nicolct^  pour  qui  ce  vêtement  n'eft  pas 
une  précaution  fuperflue. 

Excepté  les  aàrîces ,  les  Parîfîennes  ne* 
portent  point  de  caleçons;  ils  font  d'ùfage 
dans  des  pays  plus  froids.  S'ils  étoîent  adoptés 
i- Paris,  nos^  femmes  délicates,  qui  aiment 
à  courir  par-tout ,  fè  préferveroient  d'une  in- 
finité de  maux  que  le  froid  &  l'humidité  leur 
occafîonnent.' 
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CHAPITRE     DLL 

Baptêmes^ 

CJuand  un  enfant  cft  né  ,  il  faut  le  baptirer^ 
La  loi  veut  que  ce  foît  dans  les  vîngt-quatre 
heures»  Le  bapttme  d*un  enfant  exige  la  pré- 
icnce  d'un  parrain  &  d'une  marraine  ;  ce 
qui  ne  laifle  pas  quelquefois  d'être  embar* 
railànt  pour  le  père*  Il  vous  folLxîte  avec 
un  aîr  un  peu  honteux  \  car  c'eft  une  petite 
corvée  dont  on  iê  paflèroit  bien.  On  Tîm- 
pofe  aux  plus  proches  parens  ,  quand  on 
n'eft  pas  brouillé  avec  eux.  En  général  ^  le 
temps  du  conxpérage  eft  pafléi 

Le  parrain  donne  des  dragées  à  la  mar- 
laine  ,  &  les  baptêmes  tournent  au  profit 
des  confifeurs  de  la  rue  des  Lombards ,  qui 
doivent  avoir  un  refpeâ  particuliei:  pour  ce- 
premier  facrement  de  Téglife.. 

La  fage- femme  ne  manque  pas  de  dire  k 
Faccouchée  ,  en  emportant  Tenfant  pour  le 
baptême  :  Madame  ^  ^unpayen  nous  allons 
faire  un  chrétien^  Hélas  !  ce  pauvre  enfanr 
n'eft  rien  ;  on  le  fauve  de  Tbnfer  fans  qu'il 
s'en  doute. 

Pluikurs  riches ,  pour  abiéger ,  font  aujpur- 
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d'hiiî  comme  les  plus  pauvres  ;  ils  prennent  le 
bedaud  de  la  paroiflè  pour  parrain,  &  la 
mendiante  an  tronc  pour  marraine.  Un 
gueux  à  qui  Ton  donne  un  écu  ,  va  répon- 
dre devant  le  prêtre  de  la  croyance  de  M^ 
le  marquis, 

La  fage-femme  couvre  le  nouveau -né 
d'une  tavaïoile.  Tous  vont  k  l'églife  fous  le 
même  coftume. 

Tout  parrain  doit  réciter  le  Crtdo.  Sut 
cent,  quatre-vingt-dir-huît  ne  le  fayent  plus. 
Le  prêtre ,  pour  ne  pas  donner  auprès  des 
fonts  baptifmaux  le  fpeâacle  journalier  de' 
catholiques  ne  Tachant  plus  leur  (ymbole  de 
foi ,  permet  qu'on  le  dife  tout  bas» 

Un  baptifiur  plus  difficile ,  exigeant  d'un 
parrain  que  le  Credo  fût  récité  à  haute  & 
intelligible  vojx  ,  le  parrain  répondit  :  Tcn 
ai  hicn -retenu  Vair  ;  mais  fçn  ai  oublié  lef 
paroles. 

Le  prêtre  verfe  de  Teau  froide  fur  la  tête^ 
de  l'enfant  :  ce  qui  n'eft  pas  toujours  fins 
inconvénient.  On  lui  met  enfuîte  un  grain 
de  fel  dans  la  bouche  :  quelquefois  ce  grain 
de  fel  fe  trouve  trop  gros  \  ce  qui  fait  àrier 
l'enfant  ;  il  devient  violet.  Lé  fef  étant  fu- 
perflu  pour  l'effet  du  facrement ,  c'eft  aux' 
naturalises  à  juger  fi  un  gfôS  grain  de  fel  \ 
dans  une  petite  bouché^  ne  po'urroit  pas  être 
dommageable. 

A'prèsle  baptême  vient  toujours  une  col- 
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latîon.  Chargé  d'un  enfant  de  plus ,  le  petit 
bourgeois  n'en  boit  pas  moins  ,  tandis  que 
le  nouveau-né  ^ternis  entre  les  mains  d'une 
nourrice  ,  part  pour  la  campagne.  Le  pere( 
&  la  mère  ne  le  reverront  que  dans  deux 
ans  ;  &  l'enfant  fuyant  alors  leurs  embraflè- 
mens  ^  fe  rejettera  fur  le  fein  de  la  payfan- 
ce  dont  il  aura  fucé  le  lait. 

Le  baptême  «ft  une  cérémonie  très-im- 
portante ^  il  donne  lieu  k  un  aâe  civil ,  qui 
déterminera  •  Texiftence ,  le  rang  &  la  for- 
tune d'un  individu.  Il  fera  obligé  de  repro- 
duire cet  aâe  baptiflaire  dans  toutes  les 
circonftances  de  fa  vie.  La  moindre  tranf- 
pofition^la  moindre  erreur  peuvent . avoir 
des  conféquences  infinies.  Il  faut  beaucoup 
de  formalités  pouF  redrefftr  une.  erreur  dans 
un  pareil  aôe  ;  on  ne  fauroit  donc  y  appor- 
ter trop  d'attention.. 

'Quand  on  s'eft  trompé  (ur  le  fexe  de  l'en- 
fant ,  il  faut ,  malgré  toute  l'évidence  de  l'er- 
reur ,  recourir  encore  à  l'autorité  pour  re- 
dreffèr  TaiSe, 

S'il  eft  toucbant  de  voir  fur  les  tegiftres 
de  la  paroîfle  le  nom  du  fils  du  roi  régnant, 
placé  k  la  date  du  jour  de  fa  naiflànce  ,  & 
couché  entre  deux  noms  obfcurs  ;  ce  qui 
rappelle  l'image  de  l'égalité  des  infans .  des 
honjmes  ,  on  ne  voit  pas  avec  le  môme 
intérêt  la  layette  du  dauphin  ,  apportée  ea 
pompeufe  cérémonie  ^  Verfailles  par  le  nonr; 
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ce  du  pape  ,  &  le  tambour  battre  atnt 
champs.  La  maifon  du  roi  fous  les  armés  , 
pour  recevoir  au  pailàge  les  langes  bénis  dii 
nouveau-né  ,  frappe  beaucoup  moins  que  le 
legiftre  où  le  monarque  a  infcrit  fon  fils  , 
comme  le  frère  de  celui  qui  naquît  la  veille* 
O  combien  il  dépendroit,  avec  des  ufagcs 
fimples  &  éloquens  ,  d'inftruire  k  la  fois  les 
princes  Scies  fujecs  ,  de  concilier  leurs  idées  ^ 
&  de  donner  refpeâivement  à  leur  ame  des 
conceptions  juftes  &  grandes  1 


CHAPITRE     DLIL 
FailîUes. 

V>e  défît  contre  la  focîété  s^àccroît  ,  parce 
qu'il  eft  impuni.  En  fe  multipliant ,  il  a  ban- 
ni la  confiance  du  commerce. 

Quelles  font  les  caufes  qui  font  des  faillî- 
tes une  .efpece  de  jeu  qu'on  renouvelle  pju- 
iîeurs  fois  ?  Ceft  qu'il  exîfte  des  iiommes 
qui  poflèdent  la  kience  funefte  de  prépa- 
rer ,  de  conduire  &  de  terminer  une  faillite 
de  la  manière  la  plus  avantageufe  pour  le 
débiteur.  Ces  hommes  ont  l'adreflè  perfide 
de  préfenter  le  néeocîant  qui  a  manqué  fous 
Jes  dehors  tntéreflans  d'un  commerçant  mal- 
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linireax  ;  ils  exagèrent  (es  pertes  <»  &  loi 
créent  des  recouvremois  imaginées  ,  pour 
en  impoCef  à  la  credoBté  &  à  la  bocne  6Â 
«delès  créandos. 

Le  dcbiteor  ,  de  ùm  côcë  ^  commecoe 
par  jouer  le  nie  (fan  hcunnoe  dâkat ,  lé- 
diût  m  dâ^mir  dTctie  fbccë  de  mancper  ) 
ks  engagemem.  O  produise  fdcxpence  €ap- 
jtieuiè  ;  il  £ût  entieiroir  qà^en  venant  à  (aa 
lècours^enliiidoDnantcbtems,  en  loi  fi- 
lant qael<|ues  remiiês  ^  il  cmifateia  aox 
^créanciers  leur  propriété. 

Lebut  defès  démaiches  cft  de  pcqxaier 
une  afièmbiée  générale,  dans  btsfjidie  on 
réunit  une  multitude  de  oéanders.  Les  éuts 
les  pins  di^iaiates  (ont  tout  étonnés  de  (ê 
trouver  enJEbmbie.  Le  marchand  de  cfae* 
vaux  &  la  marchande  de  nKKies  tiera^ent 
en  main  leur  mémoire  ^  tandis  «pe  le  gros 
traîteur  à  côté  du  bijoutier  demande  la  pré* 
ference. 

Le  dâ>itear  neie  trouve  p<nnt  à  cette (ean* 
ce  ;  il  lai(&  les  créandefs  évarorer  ieut  fen^ 
&  lui  prodiguer  ksépîtfaeies  hocorafales  (fiÛ 
mérite. 

L  orateur  tpH  a  cboiG  (e  levé  ,  calme  les 
efprits  courroucés  ,  pérore  ,  haiangT:;e  •  ait 
Tcioge  du  déimenr  ^  vante  ùt  probité.  Da» 
radèmUée  nuiiulcoen(ê  Ct  trouve  on  déao» 
der  (|m  s'annonce  (bus  les  appareisccs  in^so* 
iàntes  if OD  bommc  inioé  ^  il  a  b  finor 
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ce  du  pape  ,  &  le  tambour  battre  aux 
champs.  La  maifon  xla  roi  fous  les  armes  , 
pour  recevoir  au  pallàge  les  langes  bénis  du 
nouveau-né  ,  frappe  beaucoup  moins  que  le 
legiftre  où  le  monarque  a  infcrit  Ton  fils  , 
comme  le  frère  de  celui  qui  naquit  la  reille, 
O  combien  il  dépendroit,  avec  des  ufagcs 
fimples  &  éloquens  ,  d'inftruire  k  la  fois  les 
princes  &  les  fujets  ,  de  concilier  leurs  idées  ^ 
&  de  donner  refpeâivement  à  leur  ame  des 
conceptions  juftes  &  grandes  1 


CHAPITRE     DLIL 
Faillites. 

_ie  défît  contre  la  focîété  s^accroît  ,  parce 
qu'il  eft  impuni.  En  fe  multipliant ,  il  a  ban- 
ni la  confiance  du  commerce. 

Quelles  font  les  caufes  qui  font  des  faillî- 
tes une  efpece  de  jeu  qu'on  renouvelle  plu- 
iîeurs  fois  ?  Cell  qu'il  exîfte  des  hommes 
qui  poflèdent  la  kience  funefte  de  prépa- 
rer ,  de  conduire  &  de  terminer  une  faillite 
de  la  manière  la  plus  avantageufe  pour  le 
débiteur.  Ces  hommes  ont  Tadreflè  perfide 
de  préfenter  le  négociant  qui  a  manqué  fous 
Jes  dehors  tntéreUans  d'un  commerçant  mal- 
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ficnreux  ;  ils  exagèrent  (es  pertes  ,  8c  lui 
créent  des  recouvremens  imaginaires  ,  pouç 
en  impofer  à  la  crédulité  &  à  la  bonne  foi 
^e  Tes  créanciers. 

Le  débiteur  ,  de  fon  coté ,  commence 
par  jouer  le  rôle  d'un  homme  délicat ,  ré- 
duit au  défefpoir  d'être  forcé  de  manquer  i 
Ces  engagemeœ.  Il  prodigue  ^éloquence  cap* 
tieufe  ;  il  fait  entrevoir  qu'en  venant  à  fo^ 
lècours  9  en  lui  donnant  du  tems ,  en  lui  fai- 
fant  quelques  remifes  ,  il  confenrera  aui: 
créanciers  leur  propriété. 

Le  but  de  fes  démarches  efl  de  préparer 
fxnt  aflèmblée  générale ,  dans  laquelle  on 
réunit  une  multitude  de  créanciers.  Les  états 
\ts  plus  difparates  font  tout  étonnés  de  fe 
trouver  enfemble.  Le  marchand  de  che^^ 
vaux  &  la  marchande  de  modes  tiennent 
en  main  leur  mémoire  ,  tandis  que  le  gros 
traiteur  k  côté  du  bijoutier  derhande  la  pré^ 
férence. 

Le  débiteur  nefe  trouve  point  k  cette  féan* 
ce  ;  il  laiflè  les  créanciers  évaporer  leur  feu, 
&  lui  prodiguer  les  épithetes  honorables  qu'il 
^érite. 

L'orateur  qu'il  a  choiC  fe  levé  ,  calme  k« 
efprits  courroucés  ,  pérore  ,  harangue  ,  fait 
Féloge  du  débiteur  ,  vante  fa  probité.  Dans 
raffemblée  mmultueufe  fe  trouve  un  créan- 
cier qui  s'annonce  fous  les  apparences  impo- 
santes d'utt  homme  ruiné  ,  il  a  la   fureur 
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dans  les  yeux  ,  &  Tinjure  k  la  bouche.  Il 
commence  par  tonner  contre  les  banquerou- 
tes, Lorfqu*il  a  échauffe  les  efprits  par  des 
tableaux  qui  annonceat  qu'il  faut  prendre  un 
parti  violent,  il  s'interrompt  brulquement; 
&  changeant  de  tog ,  il  dit  d'une  voix  baffè 
&  diflimulé«  :  Oui ,  Meflîeurs  ,  je  vous  le 
répète  ,  il  ne  faudroit  aucune  pitié  contre 
tes  débiteurs  qui  ruinent  le  commerce  8c 
lui  portent  chaque  jour  des  coups  fi  terri- 
tles.  Cependant ,  Meflîeurs  ,  ]e  dois  vous 
obferver  que  la  marche  qu'il  faut  fuivre  pour 
arriver  à  ce  but  effrayant ,  eft  longue ,  incer- 
taine 8c  difpendieafe.  On  expofe  les  débris 
de  la  fortune  du  débiteur  à  être  dévorés  par 
lesfraix,  &  l'on  doit  craindre  d'être  forcé 
de  facrifier  des  capitaux  utiles  à  des  pourfui- 
tes  douteufes.  Je  fuis  donc  d'avis,  Meflîeurs, 
qu'il  faut  préférer  un  arrangement  à  un 
|)rocès. 

Quelques  créanciers  indîgn&  crient  qn'H 
'feut  dénoncer  le  coupable  à  la  juftice  j  mais 
comme  ce  n'eft  pas  le  nombre  des  (uffrages 
'qui  l'emporte,  &  que  trois  hommes  qui  fe 
niontrent  créanciers  de  femmes  qui  exce^ 
dent  le  total  des  trois  quarts  de  la  banque- 
route ,  font  préférés  k  trente  particuliers  à 
qui  il  n'eft  dû  que  le  quart ,  ce  font  'ordi- 
nairement trois  oii  quatre  créanciers  qui  font 
la  loi  aux  autres. 

L  ora:teur  infiftant  toujours  fur  les  fraix 

confidérables 
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COI  ifidérables  de  juftice ,  difpofe  à  un  accom- 
modement. 

Après  beaucoup  de  rumeur  ,  le  plus  grand 
nornbre  figne.  Alors  le  débiteur  timide  levé 
une  tête  audacieufe  v  on  diroit  qu'il  a  fait 
grâce  à  (es  créanciers ,  en  ne  leur  faifant  per- 
dre que  foixante  pour  cent.  Quelquefois  il 
demande  encore  des  délais ,  &  les  obtient , 

f)arce  qu'il  a  fu  d'avance  faire  la  loi  dans 
es  aflèmblées  ,  en  s'aflbeiant  des  complices. 
qui ,  par  des  aâes  (îniulés ,  fe  font  rendus 
maîtres  des  conditions. 

Ce  nVft  point  un  roman  que  nous  tra- 
çons ,  ce  font  d'affligeantes  vérités.  Com- 
ment l'aftuce  &  la  duplicité  font-elles  ve- 
nues à  bout  d'éluder  à  ce  point  les  précau- 
tions du  légiflateur  ,  &  de  tourner  contre  la 
fureté  du  commerce  une  loi  humaine  dans 
fon  origine  ,  mais  qui  cft  totalement  annul- 
lée  par  la  malice  &  la  perfidie  ? 

Nous  avons  peint  le  banqueroutier  juf. 
qu'au  moment  du  contrat  qu'il  fait  avec  fes 
créanciers  ;  mais  le  tableau  feroit  impar- 
fait ,  fi  nous  ne  le  montrions  pas  après  cette 
époque. 

Si  Ton  imagine  qu'il  fera  modcfte,  qu*un© 
honnête  pudeur  couvrira  fon  front ,  qu'un© 
fàgc  prudence  déterminera  fes  adîons ,  on 
fe  trompe.  On  le  verra  poufîir  l'impudence- 
&  l'oubli  de  toutes  les  bienf^ances  jufqu'au 
point  d'afficher  une  dépenfe  plus  confidéraa 

Tomt  IV.  C 
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b!c  ;  on  le  verra  commuer  fan  commerce  ^ 
&  en  étendre  même  les  branches  avec  une 
audace  téméraîre.  PluGeurs  ,  après  avoir  fait 
nne  cellion  générale  de  leurs  biens  ,  font 
montés  le  lendemain  dans  un  -carroflê  ^  ont 
pût  un  hôtel  fomptueux  k  la  ville  ,  &  une 
maifon  déiicieufe  à  la  campagne.  Un  fpec- 
tacle  aufli  révoltant  s'offre  tous  les  jours  dans 
la  capitale.  Et  quelle  efl:  la  caufe  funefte  de 
ce  fcandale  public  ?  Il  n'y  en  a  point  d'au- 
tre que  celle  que  nous  avons  dévoilée  :  Pex- 
ticme  facilité  de  faire  une  banqueroute  lucrar 
tive  ,  en  la  combinant  &  en  la  faifant  con- 
duire par  des  hommes  exercés  k  foutenir  le 
débiteur  înfidek. 

Comme  le  miniftere  des  proctffcurs ,  des 
avocats  ,  intervient  dans  ces  diîcuffions  juri- 
diques ,  &  qu'ail  fe  fait  une  grande  confom- 
mation  de  papier  timbre  ,  ces  fortes  d'affai- 
res s'allongent  ,  &  les  officiers  de  la  chicane 
prélèvent  leur  dû  fur  la  maflè  des  créan- 
ciers. Ceft  une  bonne  aubaine  pour  eux, 
&  ils  feroient  très-fachés  que  les  faillites  fuf- 
lent  plus  rarc5. 

Le  commerce  a  befoîn  d'une  loi  nouvel^ 
k  ,  vu  le  raffinement  de  la  cupidité  8c  le 
génie  de  la  manvaîfe  foi  ;  il  la  faudroît 
fimple  ,  févere  &  irréfragable.  Ceft  une 
honte  ,  ç'eâ  une  tache  nationale  ^  que  de 
voir  la  confiance  particulière  încef&mment 
kCéc  ;  elle  ne  pouna   renaître  qu'après  que 


D  E     P  A  R  I  s.  ijt 

le  îëgîflateur  aura  févî  contre  des  manœu- 
•vres  infâmes  &  journaKeres ,  qu'on  ne  prend 
cas  même  fouvent  la  peine  de  couvrir  d'un 
•voile  ,  &  qae  les  magiftrats  ,  enchaînés 
"par  le  -code  ,  font  dans  J'impuîflànce  de 
•punir. 

Si  les  négodans  malheureux  ,  que  des 
cîrconftances  cruelles  ont  mis  dans  la  trifte 
-néceflîté  de  faire  faillite  ,  ont  droit  à  quel-* 
que  pitié ,  il  n'en  eft  pas  ainfi  du  débiteutl 
TÛfé ,  &  il  y  auroit  de  règles  fîires  pour  le| 
Teconnoître  &  le  livrer  à  toute  la  rigueur 
des  loix.  Maïs  elles  ont  tellement  molli  y 
•que  le  plus  grand  frippon  combat  l'infa- 
mie  avec  un  front  arrogant,  &  fouvent  il 
TOomphe. 


CHAPITRE    DLIIL 
Courtiers* 

C^ui  pourroît  nombrer  la  foule  de  ces 
miniflres  dé  Pufiire  ,  qui  courent  toute  la 
-ville  pour  découvrir  &  leconnôître  ceux  qui 
ibnt  tourmentés^par  des  befbîns  pécuniaires? 
Leur  métier  eft  de  faire  prêter  de  l'argent  ^ 
&  leur  premier  mot  eft  toujours  qu'ils  n*onl 
point  d'argent. 

La  moitié  des  Patifiens  brame  après  l'efii; 
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pece  monnoyée  :  où  eft-elle  ?  Il  y^^jreme 
foisj2lusjde.^apier  que  d'argent.  Comment 
rafraîchir  une  .terre  perpétuellement  altérée^ 
Les  courtiers  font  ceux  qui  portent  Farrc^- 
foir  \  ils  {àvent  où  puifer.  Infatigables  com^- 
mis  des  agens  de  change  &  des  capitalii* 
tes  y  ils  rient  de  votre  détreflè ,  &  fongeiit 
à  en  tirer  tout  le  parti  poffible. 

L'homme  qui  vous  propofe  de  l'argent  à 
Pair  hâve ,  famélique  ^  il  porte  un  habit  ufë. 
Il  eft  toujours  las,^  il  s'afned  en  entrant:  car 
il  arpente  dans  un  jour^tous  les  quartiers  de* 
la  ville ,  pour  faire  correfpondre  les  ventes 
&  les  achats  ,  &  pour  lier  les  frëquens 
échanges  de  différentes  marchandifes. 

Vous  livrez  d'abord  etitrc  fes  mains  vos 
billets  ou  lettres  de  change.  Il  fort  :  toute  la 
clique  des  courtiers  les  aura  fcrutés  en  moins 
d'une  heure.  Alors  il  reviendra  vous  offrir 
une  pacotille  de  bas,  de  chapeaux,  de  ga- 
lons ,  de  toile  ,  de  foie  crue ,  de  livres  ;  il 
vous  amènera  jufqa'à  des  chevaux.  C'eft  k 
vous  de  métamorphofer  ces  objets  en  ar- 
gent. Vous  voîlk  tout-a-coup  chapelier ,  bon- 
netier ,  libraire  ,  ou  maquignon. 

Nombre  d'exemplaires  de  l'encyclopédie , 

cordes  Jiir  balle ,  circulent  dans  lesamires; 

&  un  jeune  homme ,  pour  mettre  une  fille 

d'opéra   daus  fes  meubles ,  commerce  des 

■ballots  de  fcience  ,  fans  connecte  antre  cl^o- 

tlè  du  volumineux  diâipnnaire  que  fou  titrç. 
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Un  autre  reçoit  des  tonneaux  de  vîn  ,  &  n'a 
point  de  cave. 

Voilk  donc  votre  bîHet  payé  eh  marchan- 
difes.  Vous  obtenez  quelquefois  un  quart  en 
argent;  &  le  même  courtier,  auquel  vous 
êtes  obligé  de  recourir,  eft  encore  l'homme 
propre  à  vous  débarrafller  des  marchandifcs 
qui  vous  pefent.  Nouvel  agiotage  qui  réduit 
bientôt  votre  billet  au  tiers  de  fa  valeur. 

Le  courtier  ,  après  vous  avoir  prouvé  que 
fbn  entremife  vous  a  été  fort  heureufe  ,  vous 
demande  ,  outre  vos  peités  ,  un  louis  d'or 
fiir  mille  livres  ,  parle  de  fa  confcience  ^  & 


s'en  va. 


Ces  courtiers  fe  rencontrent  fur  le  pavé 
«Jn'ils  battent  inceflàmment  ,  s'accoftent  , 
parlent  fur  le  bord  des  allées  ,  &  fe  don--' 
nent  mutuellement  des  clartés  vigilantes  fur 
le  degré  de  néceflîté  où  font  réduits  les  em- 
prunteurs ,  ainfi  que  fur  leurs  reflburces  pré- 
fentes  ou  futures. 

Ils  entrent  par-tout  ;  chez  le  pauvre  au- 
teur qui  veut  négocier  un  billet  de  libraire  , 
&  qui  voit  le  courtier  rire  &  fecouer  la 
tête  à  cette  fignature  ;  &  chez  la  belle  dame 
qui  s'eft  oubliée  la  veille  au  (àllon  de  Mar- 
ly  ,  &  qui  les  (bpplîfe  prelqu'à  mains  jointes 
devenir  à  fon  fecours. 

Il  faut  entendre  leurs  réflexions  plaîfan- 
tes  ;  on  eft  tenté  d'en  rire  ,  malgré  qu'on 
enrage.  Voilà  que  Fauteur  recoit-unc  caifïfc 
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de  quincaillerie  ,  &  que  Ton  donne  à  la  belle: 
dame  huit  cens  aunes  de  drap  ^  il  faut  que 
le  poëce  pacifique  veade  des  lames  &  des 
couteaux  ,  &  que  la  belle  dame  demande. 
à  tout  Ton  voifinage  ,  qui  veut  habiller  des 
domefiiques  1  fai  du  drap. 

Le  marquis  de  *  *  *  feifant  des  aflFaîre$. 
de  cette  nature  ,  on  lui  alloua  un  magafin. 
complet  de  bières  pour  enfevelir  les  morts  j, 
de  forte  que  pendant  trois  mois ,  il  vendit 
au  rabaiis  h  toutes  les  fabriques  de  Paris  des^ 
cercueils  de  toute  grandeur  Le  débit  étoit. 
iur  \  &  plus  d*un  afl^mc  d'argent  ne  de^ 
îiianderoit  pas  mieux  que  de  rencontrer  une; 
pareille  pacotille^ 

Quand  Tempiunteur  lâche  (à  lettre  de. 
change  9  le  courtier  ne  lui  en  donne,  point 
de  reconnoiflance.  Le  courtier  ne  vole  ja- 
mais le  billet  en  entier  ;  il  ne  fait  perdre 
que  les  deux  tiers  ou  les  trois  quarts.  Mais, 
le  gain  n'cft  pas  pour  lui  ,  il  eft  pour  def 
ufuriers  au  front  voilé..  Il  a  foin  de  vous  en 
avertir,  fans  les  nommer  :  ce  qui  l'enhardit 
à  donner  à  fes  opérations  particulières  le  ca- 
xaâere  de  la  plus  haute  impudence.  Il  ne: 
tougit  point,  il  fourit,&  vous  traite  afièz. 
femîliérement  ,,  qui  que  vous  foyez ,  |)en- 
dant  que  vous  avez  befoin  de  fou  office. 

Plus  vous  criez  famine  ,  plus  leur  joie 
augmente..  Le  confrère  accufe  fon  cama-. 
Tadc ,  quand  il;  Q!a  pas,  été  allez  adroit ,  8c 
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que  fes  frippannerîes  fiitttent  aux  yeux  ;   &  ' 
le  lendemain  celui-  ci  vous  enveloppe  dans 
un  anifice  de  création  toute  nouvelle.  I!  y  a 
de  grands  coups  de  maître  en  ce  genre. 

Connoîflànt  bien  la  marche  des  afEiires 
de  commerce  6c  leurs  formes  juridiques  , 
c'eft  avec  ces  mêmes  formes  qu'ils  enlacent 
tous  ceux  qui  veulent  réalifer  du  papier  en 
argent.  Vous  auriez  vingt  procès  contr'eux 
que  vous-  les  perdriez  tous.  Quand  l'efcroc 
veut  jouter  avec  eux  ,  Pefcroc  cft  défarçon- 
né.  On  en  a  vu  cependant  qui  les  ont  fait 
tomber  dans  le  piège  ;  mais  c'eft  un  exem- 
ple prefqu-unique  &  cité  éternellement  par- 
mi eux  ,  qui  doit  préferver  d'une  pareille 
erreur  trois  générations  confécutives  de  cour- 
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NotrC'Danîe. 

C^uel  eft  l'architeâc  Goth  qui  a  tracé  lé 
plan  de  cet  édifice  très-ancien  >  ïTavoit-il 
pas  un  génie  hardi  ^  &  ne  Tentez -vous  pas 
en  entrant  dans  cette  églife  ,  que  l'étendue 
&  la  majefté  du  monument  vous  frappent 
beaucoup  plus  que  les  proportions  régulières 
Se  délicate  s  de  nos  temples  modernes } 

C  4. 
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La  figure  coloffàle  de  Saint  Chriftophe 
frappe  d  etonnement  au  premier  conp-d'oeîL 

La  Chapelle  du  damné  fait  réciter  rnîf- 
toîre  de  ce  prédicateur  célèbre  ,  de  plus 
chanoine  de  Notre-Dame  ,  qu'on  croyoît 
mort  en  odeur  de  fainteté  ,  &  qui ,  tan- 
dis qu'on  rccitoît  pour  lui  l'office  des  morts  ^ 
fonit  la  tête  de  la  bière  ,  8c  cria  :  Te  fuis 
damné  l 

Eh  bien  ,  cette  hiftoire  ne  vous  pcnetre- 
t-elle  pas  d'efFroi  ?  N'eft-elle  pas  compofée 
d^une  manière  pathétique  ?  Quand  elle  eft 
récitée  dans  ce  monument  vafte  &  majef- 
tueux,  dans  un  demi- jour  impofant,  en  prc- 
fence  de  Saint  Chriftophe ,  ces  trois  objets 
me  femblent  parfaitement  d'accord.  Je  fuis 
ému  profondément  ;  j'ai  du  plaifir  à  voir 
]a  haute  ftarue  ,  à  entendre  ,  fous  ces  voûtes 
élevées  ,  l'hiftoîre  du  chanoine  qui  fe  releya 
trois  fois  de  fon  cercueil  ,  pour  dire  :  Je 
jîiis  jugé  par  le  jujle  jugement  de  Dieu. .  • 
L'auditoire  pâîit. 

Si  le  bourdon  ,  un  înftant  après  ,  vient  a 
fonner  ,  c'eft  encore  une  fenfation  forte  que 
je  reçois.  Là  tout  eft  grand.  Je  monte  aux 
tours  ,  je  domine  la  grande  ville  ,  je  n'ap- 
perçois  plus  cette  capitale  que  comme  un 
amas  confus  de  décombres.  Oh ,  que  de  ce 
point  de  vue  élevé  ce  vafte  Paris  a  une  phy- 
fidnomie  particulière  !  Il  exhale  la  fumée , 
6c  il  fcmble  me  dire  ,  tout  eft  fumée. 
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L'empreinte  gothique  de  l'édifice,  le  portail 
noirci ,  les  cloches  d'une  groflèur  énorme  , 
les  efcaliers  tortueux ,  les  antiques  vitraux ,  la 
fculpture  rongée ,  tout  me  fait  rétrograder 
dans  les  fiecles  écoulés.  Je  redefcends  ,  je 
me  promené  ,  'je  ne  puis  plus  quitter  les 
dehors  ni  les  dedans  de  ce  temple  augufte. 
Jerepaflè  vingt  fois  devant  ces  objets  vaftes 
&  mélancoliques  ;  &  quand  la  mufique  du 
chœur  fc  mêle  au  (on  majeftueux  des  clo- 
ches ,  que  le  cuWe- jatte  ,  gardien  du  bé- 
nitier ,  m'allonge  une  longue  perche  pour 
me  donnier  de  l'eâu  bénite  ,  tout  me  paroît 
dans  une  proportion  égale  ^  &  mon  ame 
plus  élevée  ,  prie  Dieu  de  meilleur  cœur 
dans  l'églife  Notre-Dame  que  dans  tout  au- 
tre temple. 

J'ai  vu  avec  regret  qu'on  avoît  reblan- 
chi cette  églife  ,  qui  tiie  plaifoît  beaucoup 
mieux  lorfqupXes  murailles  portoicnt  la  tein- 
te vénérable  de  leur  antiquité.  Ce  demî^jour 
ténébreux  învîtoif'rame  à  fe  recueillir  -,  les 
mûrs  m'arinonçoient  les  premiers  jours  de 
la  monarchie.  Je  ne  vois  plus  dans  l'inté- 
rieur qu'un  temple  neuf  ;•  les  temples  doi- 
vent être  vieux.  Je  ne  me  cbnrôîe  qu'en 
voyant  les  tours ,  Sairtt-Ghriftôrhe  ,  &  la 
Chapelle  du  Sàmni.  '• 

Oh  ,  les  beaux  vitraux  !  quel  efîit  !  Ils 
brillent  depuis  des  fiecles  !  O  quelle  main 
^  placé  la  pierre  c]ue  nien  œil  atteint  ^  peine  ! 
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Quand  j'entre  dans  la  grande  facriftîtf  ,. 
que  je  vois  cet  amas  d'or  &  d'argent ,  ce- 
<juî  rappelle  les  tréfoxs  du  Mexique  ;  le  ca- 
lice enrichi  des  grands  offices  ,  la  crofle  ^ 
k  mine  dont  on  coëfièra  la  tête  de  Mon- 
feîgneur  l'archevêque  qui  va  bénir  le  peu- 
ple agej: ouille  en  étendant  deux  doigts  y. 
tout  cet  appareil  fait  naître  une  foule  d'idées 
graves  &  riantes  par  leur   enchaînement.. 

Cependant  Monlèîgneur  l'archevêque  fort, 
de  la,  riche  facriftie ,  crofle ,  mîtré  ,  &  me: 
bénit  en.paflànt  tout  comme  un  autre.  Oh  ! 
je  ne  donnçrois  pas  cette  heure-là  ,  où  je- 
liéchis  le  genou  aivec  le  peuple^  pour  la. 
plus  belle  repréfèntatîon  dramatique* 

Les  chanoines  ,  les  chanties ,  les  bédauds,., 
la  mufique  ,  la  multitude  ,  l'églîfe.,  le  paiais, 
archiépifcopal ,  tout  m'arrête  ;  &  dans  mon 
admiration  ,  je  demeure,  le  dernier  témoin> 
de  la  cérémonie. 

Si  je  m'occupe  à  lire  les  épîtaphes^,  Im-C- 
que  le  temple  eft  défert  ,  je  fuis  encore  in- 
térefle.  Quarante  cinq  chapelles  m'offrent  en- 
fouie des  monumens  hiftoriques^  &  je  m'ar- 
rête devant  la  tornbe  de  la  maréchale  de 
Cuébrîant ,  la  feule  femme  qui  ait.  cu^  de. 
fon  chef  la  qualité  d'ambafladricc. 

De  jeune  enfans  proprement  vêtus  & 
d'une  aimable  6gure  >  choîfis  parmi  lestn- 
fans-trouvés  ,  me  font  admirer  les  foins  de 
la  charité.  Ceftunc  nuancée  touchante,. qui; 
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adoucît  l'empreinte  de  tant  de  graves  objets 
Non ,  il  m'ell  împoffible  de  travcrfer  le 
parvis, fans  faire  une  fois  le  tour  de  l'cglife 
Notre-Dame.  J'aime  moîns^  S^int-Suipice. 
L'édifice  de  Sainte-Geneviève  eft  magnifi- 
que ;  maïs  CQ  n'eft  pas  un  bâtiment  gothi- 
que ,  érigé  fous  Childebert  i". ,  &  où  tous 
\cs  rois  de  France  2c  Cbarlemague  ibnt 
entrés; 

Qu'on  i*emette  les  tableaux  ,  qu'on  ne 
détruife  rien  du  portail  &  des  ventaux  ^ 
qu'on  n'abatte  point  Saint  Chriftophe  ^  c'cfl 
l'ouvrage  ,  non  d'un  ftatuaire  ,  mais  d'un 
maçon.  Il  me  repréfenjte  mon  Shakefpeare  : 
voilà  pourquoi  je  le  çhcris.  Je  vois  ailleurs 
aflèz  de  belles  (tatues  \  mais  Saint  Chr^p- 
phe  ,  il  eft  unique.-  v 

On  ne  finîroit  pas ,  G  l'on  vouloit  parler 
en  détail  de  cette  bafilique.  Mais  que  vous 
importeroit  de  favoit  que  les  entrailles,  de 
J^ouis  Xni  &  de  Louis  XIV  font  la  j  qu'oiH 
.  y  a  découvert  les  tombes  de  plufieurs  évê- 
ques  &  archevêque,  qui  ne  renfermqient  plus 
que  des  cendres  &C  du  charbon  ,plus^ incor- 
ruptible que  les  oflèmens  des  prélats. 

Je   vous  parlerai  plutôt  de  la  diâflè  4e 
.Saint  Marcel ,  contemporain  &  anu  intiime 
de  Sainte  Geneviève*- 

Quand  on  porre  proceflîonn^çllement  ces 
deux  châfles ,  &  qu'elles  viennent  â  fe  ren- 
contrer ,,la  fympadiie  qui  les  Hoît  autrefois. , 

G.  6 


6o  Tableau 

agît  encore  fi  fortement  qu  elles  tendent  à 
fe  réunir  ;  il  faut  FefFort  de  douze  robiifies 
portei\rs  pour  entraîner  St.  Marcel ,  &  roni« 
pre  l'attradion  fentimentale.  Si  Ton  ne  ve- 
noîtpas  à  bout  de  dompter  cette  tendance 
réciproque  ,  les  deux  châffès  viendroient 
tout-k-coup  a  fe  joindre ,  &  refteroîent  col- 
lées Tune  àTautre  pendant  trois  jours  de  fuite. 
Quel  étonnant  privilège  à  Tamour  de  Saints  ! 
Mais  les  porteurs  ,  avertis  par  l'ancienne 
tradition  ,  ont  foin  de  promener  le  Saint 
&  la  Sainte  k  une  diilance  convenable. 

Ce  récit  que  fuît  le  peuple  dans  YégliCe 
Notre-Dame  ,  n'eil  pss  anfîi  pathétique  que 
celui  delà  Chapelle  du  -  damné  ;  maïs  dans 
•fbn  genre,  il  nVft  pas  moins  précieux.  Re- 
venons à  des  traits  hiiloriq.ies. 

En  I7i&8  ,  lorRju'on  faifoit  quelques  ré- 
parations dans  la  nef  ,  ôc  que  les  échafauds 
-étoient  dreflés  ,  dt?s  voleurs  s'avîferent  d'un 
«xpédieiit  pour  piller  tout  à  leur  aife.  Ils 
'choilGrent  le  jour  de  Pâques,  comme  de- 
vant raflèmbler  un  plus  grand  nombre  de 
Weles;  Au  pï*émîer  verfet  du  fécond  pfeau- 
me  des  vêpres  ,  deux  de  tes  coquins  qui 
avoient  troui'é  le  moyen  de  monter  fur  les 
échafauds  les  plus  élevés ,  firent  tomber  quel- 
ques moellons,  quelques  outils  d'ouvriers, 
fèn^rerferenl  qnelqnes  échelles  ,  &  crièrent 
que  la  charpente  alloît  tomber.  Chantres  & 
^deles  intcrronipirent  le  verfet  4u  fecocd 
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{)reanme ,  &  penferent  à  fe  faiiver.  Mais 
es  portes  étoîent  trop  étroites  pour  la  multi- 
tude. Pendant  ce  tumulte  ,  les  voleurs  tra- 
vaillèrent dans  les  poches  ,  pillèrent  mon- 
tres &  tabatières.  Les  femmes  qui  avoîent  ^ 
les  plus  belles  boucles  ,  furent  les  plus  h, 
plaindre  ;  on  leur  arrachoit  l'oreiib  oC  les 
diamans.  Les  auteurs  de  ce  coupables  ftra- 
tagéme  fe  •  conduifirent  avec  une  fi  profonde 
adreflè  ,  qifon  ne  put  jamais  les  découvrir. 
Legîîfe  de  Noire -Dame  vit  jadis  un 
grand  débat  entre  le  parlement  de  la  cham- 
bre des  comptes  ,  pour  le  pas  &  îa  pré- 
feance  du  rang,  Cétoit  à  la  prcceflion  folern- 
neUe  ,  le  jour  de  l'Aflômption  de  la  Vier- 
ge ^inftituée  par  le  valétudinaire  Louis 
XIII ,  lorfque  fa  femme  devint  groflè  après 
vingt-trois  ans   de  ftérilîté. 

La  chambre  des  comptes  fut  repcufïee  en 
corps  &  vigoureufement  par  le  parlement  en 
corps.  Après  plufieurs  paroles  &  voies  de 
feit,  ces  hommes  de  robe,  à  la  fuite  de  ce 
débat ,  fiirent  trente  années  fans  aflTifter  a  la 
procefllon.  Le  roi  ,  pcnir  les  accorder  ,  fut 
obligé  de  féparer  leur  brigade. 

Le  premier- préfident  de  la  chambre  des 
Comptes,  qui  fut  le  battu  ,  eft  oblige  au- 
jourahai  de 'marcher  à  la  gauche  du  pre- 
htier-préfident  du  parlement  ^  &  il  porte 
encore  fur  fon  front  Tair  humilié  de  fon  an- 
cienne dcfaitei  Le  peuple  le  remarque ,  dît 
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tout  haut  \  Il  a  la  gauche  ,  il  nofcroitfoLfe^ 
un  pas  vers  la  droite.  Quel  infigne  revers 
dans  les  grandeurs ,  être  battu  8c  céder  en-^ 
6ore  le  pas  !  Il  fâut  marcher  ainlî  le  iç- 
Août ,  fous  l'œil  de  tout  le  public  attentif  ,. 
6c  fortir  queue  traînante  du  chceur  par  la 
féconde  porte ,  tandis  que  le  parlement  en^ 
triomphe  fort  par  la  première. 

Un  grenadier  regardant  un  jourla  cathë-- 
drale  de  Paris  ,  s*ëcrioit  :  Oh  y  le  beaUche^ 
ne  y  le  beau  chêne  !  —  Que  dis  -  ta  là  ?  lui 
difoit  fpn  camarade,  Reves-tu  î  un  beaw 
chêne  ?  Ne  vois-tu  pas  deux  grojfes  tours  ;, 
un.  clocher  pointu?  —  Eh  ,  rion  ^  reptit* 
l'autre  ;  ceft-  un  chêne  ;  regarde  ceux  gui 
mangent  journellement  le  gland  de  ce  bel 
arbre.  En  ce  même  inftanr,  les  chanoines 
fleuris ,  gros  ,  gras  ,  fourrés  ,  foctoîent  d* 
vêpres,  leurs   aumuces  fous  le  bras. 

Les  aâions  de  grâces  que  la  cour  rend 
à  Dieu  pour  la  nail&nce  d'un  prince  ,  pour, 
le  gain  d'une  bataille^  pour  la  convalefcen-* 
ce  d'un  monarque  ,  enfin  pour  la^  paix ,  fe 
célèbrent  dans  l'églife  Notre-Dame-^  au  fmi 
d'une  mufique  bruyante.. 

Les  étendards  &  drapeaux  enlevés  aux  en- 
nemis ,  font  fufpendus  aux  voûtes  ,de  ci^ 
temple.  Le  peuple  appella  jadis  un  -général  5 
conftamment  vainqueur  ,.  le  taptffier  dif 
Notre  -  Dame.  Quelle  précifion  énergique 
dans  ce  mot.  ! 
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CHAPITRE    DLV. 
Le  Petit' Dunkerque^ 

i'eft  la  boutique  d'un  marchand  bijou-» 
tîer  ,  à  la  defcente  du  Pont -Neuf.  Elle 
étîncelede  tous  ces  bijoux  fnVoIes  yC^t  To- 
pulence  paye ,.  que  la  fatuité  convoite  ,  que 
Ton  donne  aux  femmes  hjonnêtes  qui  n'ac- 
ceptent point  de  l'argent  ,  mais  bien  des 
colifichets  en  or ,  parce  qu'ils  ont  un  air  de 
décence.. 

Rien  n'eft  plus  brillant  à  l'oeil  que  cette 
boutique:  rien  n'efi  plustrific i la  réflexion  ;, 
on  ne  fait  fi  l'on  doit  fourire  ou  gémir  de 
ce  luxe  puérile.  On  admire  les  graces^  qu'on 
a  fu  donner  à  des. riens.. Ces  fnperfluîtés  font 
les  joujoux  des  grands  enfans ,  &  c'eft  dans 
ce  lieu  fur- tout  qu'un  pbilofophe  pourroît 
dire  :  que.  de  ckojcs  dont  je  n!ai  pas  ht^ 

De  nombreux  tiroirs  font  remplis  de  mille 
bagatelles ,  où  le  génie  de  la  frivolité  a  épui- 
Ct  ks  formes  &  ùs^  contours.  Le  prix  de 
façon  vaut  dix  fois  le  prix  de  la  matière*. 
L'or  a  pris  toutes  les  couleurs  ;  1^  çrj'ftal  ,• 
rémaîl  ,  l'ader  ^  font  des  miroirs  taillés  a  , 
facettes^,  &  les  enfantillages  de  l'induHrie, 
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délicate  font  la  fui;  leur  tronc.  Un  homme  . 
defcend  de  voiture  ,  entre  dans  la  boutique 
du  bijoutier  ,  &  acheté  des  breloques  à  un 
tel  prix  ,  que  la  moitié  auroît  funi  pour  faire 
fubhftcr  pendant  une  femaine  entière  plu- 
fieurs  familles  nécelTîteufes. 

Nos  petits  feigneurs  prennent  ces  petits 
bijoux  à  crédit,  les  diftribuent  d'un  air  -de 
ïionchalance  ;  &  ces  dépenfes  de  fantarfièf 
excédent  les  dépenfo  néceflàires.  Il  eft  trille 
de  voir  des  fommes  conSdérables  offertes  2i 
un  luxe  :aufli  petit.  Dans  les  premiers  jours 
de  l'année  ,  la  boutique  eft  remplie  d'ache- 
tclirs  ;  on  y  met  une  garde.  Ne  fànt-îl  pas 
pouvoir  dire  ,  en  étalant  une  boîte-  :  C'eji 
du  Petit-Dunkcrque  ?  Chaque  année  on  bap- 
tife  ces  petits  bijoux  d'un  nom  particulier 
&  bizarre. 

Mais  aprèî  avoir  gémi  en  phîlofophe , 
il  faut  rendre  juftice  au  goût  du  maître.  Il 
anime  ,  il  dirige  les  artifles  ;  il  imagine  ce 
éui  doit  plaire.  En  donnant  la  vogue  à  pla- 
neurs colifichets ,  il  a  fait  travailler  dans  la 
capitale  ce  qu'on  étoit  obligé  de  faire  vc- . 
nîr  à  grands  frais  de  l'étranger^  La  bijou- 
terie  a  fait  plus  de  progrès,  depuis  qu'il  a 
mis  foiis  les  yeux  du  public  des  modèles 
élégans  &  variés ,  qu'elle  n'en  avoit  fait  de- 
puis long-tems. 

D'aiHeurs ,  chez  lui ,  le  prix  des  bf joux 
cft  fixe  &  invariable  ;  &  fi  la  rivalité  faiç 
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dire  aux  autres  marchands ,  qu*on  paie  le 
double  au  Petit-Dunkcrquc ,  c'cft  la  jalou- 
Ce  qui  parle.  La  grâce  &  le  fini  des  bijoux 
ne  les  rendent  pas  là  plus  chers  qu'ailleurs. 

Voltaire,  lors  de  Ibh  dernier  féjour  à 
Paris ,  fe  plaifoit  beaucoup  dans  le  riche 
magafin  de  cette  maîfon  curieufe.  Il  fou- 
rîoit  ^  toutes  ces  créations  du  luxe  ;  il  a}>- 
percevoit ,  je  croîs ,  une  certaine  analogie 
entre  ces  bijoux  brillans  &  fon  ftyle. 

Comme  le  luxe  change  continuellement 
d'objet,  &  que  les  modes  varient  avec  ra- 
pidité, les  ouvriers  du  luxe  éprouvent  des 
vîcilBtudes  ruîneufes  ;  &  leur  fort  eft  tou- 
jours incertain ,  tandis  que  celui  de  l'agri- 
culteur ne  Feft  pas.  Tel  colifichet  perd  de 
(à  faveur ,  êc  voila  des  hommes  qui  toii>- 
bent  inopinément  dans  le  befbin. 

Un  autre  jour  s^accrédite  un  nouveau  gen- 
re :  des  ouvriers  qui  mouroîent  de  faim^fe 
trouvent  dans  une  abondance  imprévue,, 8ç 
jRiffifent  à  peine  aux  demandes  des  amà-^' 
teurs.  Mais  ces  artifaiis ,  foumîs  aux  idées 
de  fântaifies ,  n'ont  que  des  momens  de  vo- 
gue; ils  ne  favent  à  quel  objet  s'attacher 
pour  aflîirer  leur  fiibfiflance.  Quand  le  ca- 
price vient  à  changer,  pluGéurs  ne  font 
plus  en  état  d'cmbrafler  une  profeflîon  nou- 
velle. La  pénurie  les  dcflèche  ,  &  l'état  perd 
des  citoyens ,  dont  les  bras  &  la  tête  font 
devenus  abfolument  oififs. 
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Sî  l'on  dît  que  les  ouvriers  favorifés  jouit* 
(ént  à  leur  tour  de  la  IbufFrance  des  autres , 
&  dédommagent  Tétat  de  la  perte  des  mal- 
heureux ,  il  faudroît  pouvoir  ajouter  que 
cette  abondance  fera  durable.  Mais  non  ; 
ils  tombent  invinciblement  dans  Tabyme 
de  la  mifere  ,  cê$  futilités  changeantes  exi- 
geant une  adrefle  particulière.^  Prifée  la  veille  ^ 
nulle  le  lendemain ,  cette  induftrie  n'efl 
point  applicable  à  des  oubjets  utiles  ;  elle 
cft  trop  ou  trop  peu  payée ,  félon  le  cours 
de  ces  joujoux  bizarres.  Aufli  Tartifan  qui 
connoît  lui-même  l'inflabilité  de  (à  profeC- 
(îon  ,  n'ofe  jamais  ftatuer  fur  rien ,  &  la- 
population  ordinairement  ne  gagne  pasr 
avec  lui. 

Chaque  fîecle  a  fon  moule  qui  paflê  de 
mode.  Tout  s'y  jette  •,  on  le  change  :  les. 
deux  fiecles  n'ont  prefque  plus  la  même  phy« 
fîonomie. 

Qui  découvrira  les  chaînons^  impercep-^ 
tibles ,  mais  exifians ,  par  lesquels  nos  ma-* 
nieres  tiennent  les  unes  aux  autres?  Quand^ 
les  femmes  portoient  de  grands  paniers  ^ 
on  forgeoît  chez  les  orfèvres-  des  aflîettes 
d'une  grandeur  extraordinaire.  Les  bijoux 
du  Petit-Dunkew^ue  femblent  d'accord  au- 
jourd'hui avec  nos  petits  appartemens  ,  nos^ 
jolis  meubles ,  notre  habillement  &  notre- 
coëfïùre.  Il  eft  donc  en  tout  des  rapports, 
(ècrets^  qui  ont  leur  origine  &  leur  Uaifon». 
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CHAPITRE     DLVI. 

Concert  fpiritucL 

V>/n  eft  fi  afEmé  de  fpeûacles  à  Paris  y 
que  le  beau  monde  ne  fauroît  encore  s'en 
paflèr  dans  tes  jours  les  plus  folemnels  ,  mar- 
qués par  ta  religion  ,  oC  conlàcrés  par  elle 
aux  offices  divins. 

On  ferme  l'opéra  le  jour  du  vendredi-» 
feint ,  de  pâques ,  de  noël ,  de  la  pente- 
côte  ^  mais  rbrcheftre  de  l'opéra ,  les  chan- 
teurs &  les  chanteufes  vont  fur  un  autre 
théâtre  qu'on  appelle  Concert  Jpirituel ,  & 
fous  de  nouvelles  affiches  en  lettres  rou? 
ges  5  débitent  toutes  les  modulations  de  leur 

Sofîer  harmonieux-  Il  n'ont  par  leur  habit 
e  théâtre  ;  voilà  toute  la  difïerence. 
On  chante  le  Miftrtre  &  le  De  pro^ 
fandis  k  grand  chœur  ;.  mais  cela  ne  tou- 
che peribnne  y  relTgîeufement  parlant.:  Lorf- 
que  la  même  voix  qui  a  chante  la  veille  le 
rôle  d'Artnide  ou  diphigénîe,  chante  un 
verlêt  d'un  pfeaunie  du  roi  David ,  le  roi 
David  a  l'air  un  peu  profane.  Quînault  & 
îc  Pfalmifte  ,  dans  la  bouche  de  la  même 
adrice,  font  fourire  Pimagînatîon.  To^s 
ces  motets  deviennent  des   repréfentations 
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vraiment  théâtrales.  On  bat  des  mains ,  & 
Ton  parle  d'un  cantique  facré  comme  d'une 
ariette  dans  le  goût  Italien. 

Queîqu'aguerri  que  foît  l'obfervateur  aux 
fîngulîeres  contradidions  de  nos  coutumes , 
il  ne  fe  fait  pas  à  l'idée  de  voir  les  mem- 
bres excommuniés  de  l'opéra  chanter  fous 
des  parures  mondaines,  ces  pfeaumes  que 
les  prêtres  chantent  le  même  jour  en  habits 
facerdotaux  dans  les  temples  ,  où  la  mul- 
titude recueillie  fe  profterne  &  adore, 

La  chanteufe  ne  comprend  pas  toujours 
le  fens  des  paroles  qu'elle  profère  ;  mais  elle 
obéit  à  la  note ,  &  beaucoup  de  gens  n'ont 
point  ^ntendu  dans  toute  leur  vie  d'autres 
vêpres  que  celles  qui  fe  dlfent  au  Concert 
fpirimcl  par  l'organe  enchanteur  des  adeur* 
de  l'opéra. 

Les  abbcs ,  qui  s'interdifent  fcrupuleufe- 
ment  V Académie  royale  de  rriujîque ,  fç 
permettent  le  Concert  (piritiieL  Pat  ce 
ftïoyen ,  ils  connoîflènt  fa  figure^,,,  les  gra-* 
ces,  la  voix  8c  le  talent  des  cilanteufes , . 
fans  avoir  fcandalifé  leur  proteÛeur;  car 
leur  évêque ,  dans  fon  rigorifme ,  ne  fauroît 
défapprouver  le  Concert  fpirituel  ^  puifque 
le  roi  David  s'y  trouve ,  &  que  Ces  vers , 
accompagnés  de  la  harpe,  femblent  puri- 
fier les  lèvres  de  l'aÔrice  chantante. 
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CHAPITRE    DLVIL 
Hôids  nouveaux. 

JLia  belle  fue  que  forment  tous  ces  bâtî- 
meris  nouveaux  !  Que  le  coup-d'œîl  en  eft 
régulier  &  magnifique  !  Quel  eft  cet  hô- 
tel qui'  s^éleve  ?  Qui  doit  Phabiter  >  Ceft  un 
hoilim«'  qui  a  laide  mouçîr  dans  les  hôpî*. 
taux  une  foule  de  foldats  languîflàns.  A 
tôté  eu  Thôtel  d'une  courtîfanne  ,  dont  l'a- 
dreflè  a  raflèmblé  une  immenfe  fortune. 
Plus  loin  eft  celui  d'un  homme  de  cour, 
qui ,  pour  tout  mérite  ,  a  broyé  le  pavé  de 
Verfàilles  ;  il  n'a  pas  fait  fa  cour  en  pré^ 
finct  des  Batteries.  En  face  eft  la  demeure 
de  l'homme  qui  a  vendu  fa  patrie.  Ces 
hôtels  C  brîllans  au  dehors  ,  recèlent  des 
êtres  féparés  de  la  multitude  autant  par  leur 
froide  infenfibîlitc  que  par  leur  opulence.  Pas 
un  de  ces  bàtimehs  qui  ne  foit  cimenté  dé 
larmes. 

L'un  a  fait  difparoître  dés  voitures  de 
farine  ;  l'autre  a  conduit  une  légion  de 
commis  aux  aides.  Là  eft  un  intendant  qui 
a  traité  une  province  comme  un  pays 
ennemi. 

A  qui  appaitiennent  tous  ces  beaux  hô. 
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tels  ?  A  des  ufuriers  ,  a  des  concuffionnaîres, 
à  dei  agioteurs  ,  à  d'infatigables  agens  d'op- 
preHion. 

Comme  la  réflexion  rend  hideux  ces  hô- 
tels fuperbesl  Quoi,  les  beaux-arts  vont  dé- 
corer les  demeures  des  ennemis  de  la  pa- 
trie !  Ce  pavillon  qui  a  l'air  d'un  tempk 
élevé  à  l'amour ,  eft  deftïne  à  la  prêtreflè 
du  libertinage  !  Cette  jolie  maîfon  appar- 
tiendra k  un  avide  calculateur  ,  dont  tous  les 
projets  tendent  à  nous  ravir  une  portion  de 
6os  foibles  libertés  1 

Toutes  les  fortunes  de  ces  ufurpateurs  font 
grandement  établies  |  ils  en  jouiflènt  {ang 
remords; 

Arcliiteôes ,  doreurs ,  peintres  8c  ftatuaîres , 
Accourez ,  hâtez-vous ,  ^Damon  veut  un  palais  ; 
Bronzes ,  marbres ,  tableaux ,  raflemblés  à  grands 

fraix. 
L'art  n*a  rien  épargné  :  mais  ce  lieu  déleâable» 
A  force  d'être  beau ,  ceiTe  d'être  hcèitable. 
On  le  montre,  on  le  voit,  mais  on  n'y  loge  pas ^ 
Et  fon  maître  difcret  s'exile  au  galetas. 
La  table  de  Damon  gémit  foas  dix  fervices , 
Tout,  l'air ,  la  terre  &  l'eau  ,  fournit  à  fes  délioes: 
C'eft  un  g^la^e  noce,  un  feftin,un  banquet. 
Un  fuperbe  hécatombe ,  &  Damon  vit  de  lait. 
De  fa  bibliothèque  admirez  l'étendue  : 
Tous  les  livres  qu'on  iit  s'ofirent  à  votre  vue. 
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Les  fameux  Elzévirs  imprimèrent  ceux-ci; 
Deromme ,  en  maroquin ,  couvrit  ceux  que  void. 
Ceux-là  de  Baskerville  ont  iliuftré  la  prefTe  ; 
D'autres    qui  trompent  Tœil  par  une  jieureuib 

adreile. 
Ne  font  que  du  bois  peint  ;  ils  lui  fervent  '  autant. 
Il  les  montre,  il  les  cite ,  &  chacun  fcmble  dîrcc 
Le  bel  emploi  d'argent...  fi  Damon  favoit  lirel 
Quoi  !  déjà  vous  fortez  ?  Un  moment  :  il  feut  voir 
Ce  temple  fàftueux ,  qu'il  nomme  fon  boudoir^ 
Avancez^»^  De  Vénus,  void  le  fanôuaire: 
Vn  Amour  à  la  porte ^  apoflé  par  fa  mère. 
Défend  aux  indifcrets  d'approcher  de  ces  lieux* 
Damon  eft  cependant  comme  Titon  le  vieux. 
Au-dedans  on  refpire  une  riche  moUefle; 
Glaces ,  tableaux ,  fofâs^  tout  parle  de  tendréfle^ 
Tout  peint  la  volupté,  tout  invite  aux  plaifirs. 
<2^çl  malheur  qu'on  ne  puiffe  acheter  desdefirsî 

(  Anonyme*  ) 

Aucun  phîlofopht  n'a  d'hôtel.  Rarement 
un  nom  refpeôé  du  public  loge  dans  ces 
magnifiques  demeures.  Les  arts  ont  travaillé 
pour  les  commodités  faftueufes  8c  recher* 
chëes  de  ces  hommes  nouveaux  &  dan- 
gereux. 

D'où  viennent  ces  fortunes  rapides  qui 
étonnent  ?  Comment,  en  dix  ou  douze^  an- 
nées un  homme  pa(Iè-t-il  de  la  mifere  a  la 
plus  extrême  opulence  \  &  qu  a-t-il  fait  ?  On 
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a  vu  un  courtaut  de  boutique  gagner  douze 
niîilîons  ,  un  commis  vingt- cinq ,  un  ex-  la- 
quais dix-huit,  fans  compter  les  fortunes  fu- 
•  balternes  de  fix  à  fept  millions ,  qui  font 
venues  engraîflèr  des  hommes  de  la  plus 
balTe  extraâion  ,  fans  que  leurs  travaux  aient 
honoré  ou  fervî  la  patrie.  Un  travail  obf- 
cur ,  une  fcience  particulière  &  infernale , 
voilà  ce  qui  a  tout- à -coup  décoré  8c  élevé 
au  deflùs  de  nos  têtes  ces  hommes  du  néant. 
Qui  fcfiinat  duari ,  non  crit  innocens. 

Encore  fi  l'on  pouvoit  compter  quelques 
fondations  utiles,  quelque  bienfait  au  pu- 
blic; ou  fi  leur  exceflîve  opulence  s'écartoit 
dans  fonr  emploi  des  puérilités  d'un  luxe  pe- 
tit &  concentré  ,  on  leur  pardonneroit  leurs 
richeflès.  Mais  non  \  ils  jouifiènt  feuls,  ils 
jouifïènt  dans  le  cercle  étroit  de  quelques 
parafites.  Comme  tout  leur  eft  venu  par  le 
jeu  voilé  d'un  rampant  &  vil  égoïfme, 
n'attendez  pas  que  ces  înfolents  million- 
naires laîflènt  après  eux  un  monument  qui 
•ferve  à  fauver  leur  nom  d'un  jufte  oppro- 
bre. Les  richeflès  d'un  luxe  perfonnel  refte- 
ront  feules  après  eux  ,  &  feront  Pobjet  d'une 
oifive  curiofité.  Auffi  leur  mort  fembleibu- 
lager  l'humanité;  elle  eft  ordinairement 
reçue  avec  un  fourîre  qui  condamne  leur  vie 
entière.  Quand  le  magnifique  autel  fera  ten- 
du de  noir  ,  que  tout  le  clergé  de  la  paroiffè 
formera  le  convoi ,  que  les  fonneurs  mettront 

en 
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en  branle  les  greffes  cloches ,  le  peuple  n  au- 
la  aucune  réflexion  touchante  à  faire  fur  le 
mort.  U  ri! a  pu  emporter  Jbn  argent  dans 
t autre  monde  :  roîlà  les  paroles  qu'on  en- 
^eiîdra  autour  de, foo.çeifcueîl. 


CHAPITRE     DLVIIL 
Couvens ,  Religieufis. 

f  es  couvens  font  juges.  Les  curîoftés  ex-^ 
cdîives ,  la  bigoterie  &  le  cagotîfme ,  l'inep- 
tie monaftîque ,  la  bégueuleric  clauftrale  y 
régnent.  Ces  déplorables  monumens  d'une 
antique  fuperftîtion  font  au  milieu  d'une 
▼ille  où  la  philofophie  a  répandu  fes  lunûe- 
res;  mais  les  murailles  de  ces  prifons  facrées 
féparent  les  vidimes  de  toutes  les  idées 
régnantes. 

Quelques  direâeurs  ont  idroît  de  contrôle 
fur  l'adminidration  de  cet  empire.  Un  mé- 
langé adroit  de  décence  8c  de  mondanité 
les  en  rend  le  génie  wtélaire. 

On  voit,  d'un  côté,  la.  plus  implicite  obéit 
fance ,  &  de  l'autre ,  les  pctiteflès  du  com* 
mandement,  Ajoutez  enfuite  le  défefpôîr  du 
plus  grand  nombre ,  la  rcfîgnation  pacifique 
de  quelques-unes,  &  l'abrutiffement  d'ef- 
prit  des  plus  fpirîtuelles.  Là  le  devoir  n'eft 
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plus  qu'une  routine  ^  on  fait  Te  bien  par  con- 
trainte &  fans  goût  'y  on  prie  (ans  (avoir  ce 
que, l'on,  demande,  &  Ton  fe  mortifie  pour 
obéir  à  la  règle/ 

L'habitude  adoucit  un  peu  le  joug  ;  maïs 
les  imaginations  ne  (ont  pas  afiujetties.  On 
apprend  aux  novices  a  craindre  le  démon  , 
tellement  qu'elles,  défapprcnnent  à  aimer 
Dieu,  On  leur  fait  faire  par  terreur  ce  qu'elles 
auroient  fait,  par  amour. 

Les  paflSons  ne  dorment  pas  dans  le  filen^ 
ce  de  la  retraite  ;  elles  s'éveillent,  &  jettent 
lin  cri  plus  long  &  plus  perçant.  Que  de  lar- 
mes fecretes  !  Les  moins  infortunées  tombent 
dans  une  ftupeur  machinale  ^  les  autres,  après 
s'être  abandonnées  aux  fourdes  imprécations 
du  dé(èfpoir ,  meurent  a  la  fleur  de  l'âge^ 

Le  nombre  de  ces  viâimes  diminue  ; 
mais  qu'il  eût  été  facile  de  détruire  ces  pri- 
fons  triftes ,  en  reculant  l'époque  des  vœux 
à  vingt-cinq  ans!  Une  loi  timide  ell  or- 
dinairement une  manvaife  loi. 

Autréfciîs  de  jeunes  fœurs  étoîent  facrî- 
fiées  a  l'avancement  d'un  frère  au  fervice  ; 
&  plus  d'une  mère  coquette  voyoît  avec 
déplaifir  auprès  d'elle  une  fille  qui  gran- 
dilloît. 

On  a  tant  écrit  fur  cet  abus ,  que  les 
mères  les  plus  ambitieufes  &  les  plus  dé- 
naturées n'ofent  plus  parler  de  couvent  ik 
|eur$  filles.  'Celles  qui  pcuj)lent  les  monaf- 
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■t^res  font  des  filles  pauvres  &  fans  dct. 

Maïs  les  demoîfèlles  y  reftent  jufqu'a  ce 
x}u'on  les  marie  j  &  quand  elles  font  fen>- 
mes ,  elles  racontent  à  voix  baflè  les  hiftoires 
fecrctes'  que  tout  le  monde  fait ,  &  les  fin- 
gulieres  paffions  qui  y  régnent.  Ce  qu'il  y 
a  d'étrange  &  d'inconcevable  ,  c'eft  que 
cette  même  mère  ne  manquera  pas  dV 
mettre  un  Jour  fa  fille,  quoique  bien  infc 
tmite  du  danger  que  Fînnocence  y  court.  • 

Je  ne  fais  fi  les  pauvres  relîgîeufes  étriP 
îent  tous  les  jours  leur  dos  .&  leurs  épaules 
à  grands  coups  de  difciplînes  fi  elles  s'é-' 
veillent  conftamment  à  m"ftiuit  ;  fi  elles  *re-^ 
gardent  leur  dîreôeur  comme  uh  doâé^d'une' 
fcience  furnaturelle  :  mais  ^e  fais  qu'on  n^' 
fe  jette  plus  aux  jMcds  de  ces  vernis  lùblii* 
mes,  &  qtfon  a  cefle  de  les  adfiïirèr./   *f 

Ainfi  les  monumcns  de  Pextrâvàganctf 
humaine  fubfiftent ,  lors  même  que  la  raf-; 
fon  en  a  montré  les  abus  &  les  dangers. 
Le  vœu  de  virginité ,  loin  d'être  une  pcir-^ 
fedion  de  la  rwiture  humaine  ,  entraîne  après 
lui  tous  les  excès  qui  la  déshonorent.  Voye.;^ 
•d'un  autre  côté,  tous  ces  moines  rubîcond^Ç" 
aux  épaules  Jarges ,  a  la  taille  nerveufe;  & 
jugez  de  la  Ipi  qui  élevé  des  grilles,  des 
verroux,  des  porte?  pour  condamner  ces 
malheureux  prîfonmelè'lltes  deux  feses  ^  U 
des  plaintes  &  k  des  tourmens  qui  fe  re- 
nouvelleat  à  la  naifiânce  de "dài^ aurore,* 
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Je  n'aî  jamais  vu  une  religîeufe  placée 
derrière  une  grille  de  fer,  fans  la  trouver 
fouveraînement  aimable;  il  n'y  a  point 
d'ornement  qui  vaille  cette  guimpe.  Ce  voile, 
ces  habits  lugubres ,  la  mélancolie  de  leurs 
regards ,  qui  dément  leur  parole  ordinaire- 
ment vive  &  précipitée  ;  rimpoflibilîté  de 
changer  leur  état,  le  fentiment  que  tant  de 
charmes  font  perdus ,  &  que  le  foupîr  de 
Tamoui*  malheureux  fera  éternel  dans  leur 
cœur  V  tout  m'attrifte  devant  la  barrière  im- 
pénétrable que  rien  ne  peut  brifer.  Quand 
je  m'éloigne,  je  fens  avec  amertume  qu'il 
n*eft  point  au  pouvoir  d'un  mortel  d'adou- 
cir les  maux  de  ces  infortunées.  Elles  ont 
(ans  dout^  quelque  jouiflàncè  qui  leur  aide 
a  fupporter  le  fardeau  de  la  vie.  Mais  tout 
me  dit  qu'il  n'y  a  plus  de  félicité  pour  elles  ; 
^  je  répète  tout  bai  ce  vers  de  Lucrèce , 
(qu^on  cil  forcé  de  recUre  fi  fréquemment  dans 
}e^  .états  catholiques  : 

^  4^uantum  nliglo  fQtnïtfuàdin  malonim  ! 

..,Sî  les  vocations  ne  fopt  plus  forcées, la 
feduÛîon  a  toujours  lieu  dans  les  cloîtres , 
pour  conduire  l'inexpérience  aux  vœux  mo- 
jçailiques'"  &  éternels. 

j   Voici  un  fait  Gngulier,  arrivé  h  Paris  eu 

Un  pcre  voulant  marier  fa  fille  qu'il  avoit 
;ljy (fi  4ans  un  couvrent  j)our  y  recevoir  fo 
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première  éducrtîon ,  éprouva  l*oppofitîon  la 
plus  décidée.  Il  reconnut  fans  peine  TinC- 
piration  des  filics  indifcretes  &  pîeufes  qui 
Favoîent  élevée.  Il  ne  permit  pas  qu'elle  re- 
tournât dans  ce  couvent ,  &  le  chargea  du 
foin  de  guérir  cette  grande  avcrfîon  pour  le 
monde,  &  de  lui  feire  perdre  legoiit  poat 
le  voile.  Deux  jôui*s  après,  il  reçut  la  lettre 
fuivame  : 

i>  Dieu ,  à  qui  tout  appartient,  fouvetâin 
»  de  l'univers  8c  de  toutes  créatures  j  juge 
iy  des  vivans  &  des  morts. 

»  Ecoute,  impie,  les  paroles  de  toti. 
»  Dieu  ,  fi  tu  les  mcprifes ,  je  commande 
»  àl'angt  exterminateur  de  te  frapper  avant 
m  la  fin  de  Tannée.  Ofes-tu  préférer  ta  fop- 
>»  tune  au  iàlut  de  ton  ame ,  6c  fatfsfaire 
»  tes  vues  ambideufes  en  allant  contre  mes 
»  volontés  !  Ne  fàis-tu  pas  que  tous  les  biens 
»  font  dans  ma  main  puillante,  8c  que  je 
•  les  dîftribue  félon  qrfil  me  plaît  7  Ta  fille 
»  eft  k  moi ,  (a  volonté  &  (on  être  m'ap- 
»w  pardennent.  N*es-tu  pas  trop  heureux  que 
»'  je  la  range  parmi  mes  époufes  pacifr- 
j>  ques ,  &  que  je  confente  à  ce  qu'elle  àé^ 
»•  famie,  par  Ces  prières,  ma  jullice  irritée  ? 
»  Tes  crimes  ont  mérité  les  plus  grands 
î^  châtimens ,  &  mon  bras  eft  encore  fuP 
»  pendu.  Ceft  fon  innocence  &  fes  larmes 
»  qui  ont  arrêté  ma  vengeance  ;  c^eft  le  lieu 
»  qu'elle  habite  qui  a  fléchi  mon  courroux* 
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»  Si  tu.ofes  balancer  la  vocation  qui  Tâp- 
»  pelle  vers  moi ,  tremble  ;  mon  bras  va. 
»  îè  baîflèr  &  te  percer  dans  ma  colère  v. . 
Le  père  vît  bien  que  Dieu  n'avoit  pas 
écrit  une  pareille  lettre  •,  il  mçprifa  affez  le 
fanatique  qui  l'avoît  forgée,  pour  r.e  pas 
daigner  en  faire  la  recherche.  Il  mnrîa  fa 
fiile  k  un'  militaire  aimable ,  qui  lui  fie  per- 
dre le  goût  de  la  retraite.  Le  père  vit  en- 
core, &  embraffè  dans  la  joie  de  Ton  cœur 
les  enfans  de  fa  fijle,  qui,  au  lieu  d'être 
Pépoufe  ftérile  de  Jéfus-Clirift.,  fait  une  ex- 
cellente mère  de  famille». 


CH  A  P  LT  R  E      DLX.. 
Portrait  d'une  Ahbejfc^ 

outes  les  paffions  fe  font  calcinées  dans.: 
fon  fein,  &  il  en  cft  réfuîté  une  mafle 
froide  &  infenfible.  La  foctulence  des  ali- 
mens  a  énervé  fon  ame ,  &  enveloppé  toute 
fa  fenfibilité.  Elle  ne  fent  point  les  peines 
de  celles  qui  foufFrcnt  fous  ia  règle.  Le  cal- 
jiip  de  la  froideur  s*eft  étendu  fur  fa  ronde 
face  unie  \  elle  eft  devenue  liflè  &  dore  com- 
mue le  bois  qui  forme  le  tour  du  couvent.. 
Elle  commande  ,  elle  tourmente  j  voila  fa. 
grandeur  6c  fa  volupté*.. 
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Le  grade  oii  elle  eft  parvenue  ne  fera 
€)u'ajouter  k  cette  pétrification  morale, ^ui 
lui  donne  Taîr  du  repos ,  &  peut-être  enfin 
le  repos  mêmeT 

Quant  à  celle  chez  qui  Tembonpoînt  n'a 
point  étouffé  les  pallions  aâives,  elle  efl: 
maigre  &  jaune  ^  le  feu  fombre  de  fès  re- 
gards annonce  que  du  fond  de  fon  cloître 
elle  voudroit  tout  remuer  &  tout  agiter  dans 
le  monde.  Elle  s'y  promené  fans  celle  ;  elle 
fait  tranfpîrer  au  dehors  toutes  les  petites  tra- 
eafferies ,  afin  que  le  monde  revienne  k  elle  ; 
&  avec  les  mots  d'ordre ,  de  religion  & 
de  zèle  ,  les  prélats  font  forcés  daBailîèr 
leurs  regards  fur  les  murailles  qu'elle  habite. 
L'afeire  dont  elle  fe  mêle  devient  tout-à- 
coup  embrouillée^&ilnefaut  qu'une  heure 
de  converfàtion  avec  elle,  pour  avoir  des 
fbupçons  injurieux  fur  les  aâions  des  hom- 
mes que  Fon  eftime  le  plus. 

Voilà  ce  que  fait  la  profonde  retraite. 
Toutes  les  paffions  s'y  corrompent;  l'or- 
gueil y  prend  un  caraâere  encore  plus  dur. 
Point  de  milieu  dans  ces  murs  folitaires; 
<^ft  là  que  l'ame  s'anéantit^  ou  qu'elle  monte 
au  plus  haut  degré  de  perverfîté. 
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CHAPITRE    DLIX. 

Théâtre  national. 

comment  a-t-on  repréfentc  fur  ce  îhcatre 
tant  de  tragédies  où  les  rois  font  toujours 
destyrtns  qu'il  faut  détrôner ,  pour  le  moins  ; 
où  il  ne  s'agit  que  de  poignarder  &  d'em- 
poifonner  des  fouverams  qui  déplaifent  aux 
fiers  amans  de  la  liberté  y  logés  au  fauxbourg 
Saînt-Gcrmaîn  î 

Comment  nof  poètes  ont-ik  placé  dans^ 
la  bouche  de  leurs  perfonnages  les  mémes^ 
maximes  tant  de  fois  reprochées  aux  jéfuî- 
les ,  qui ,  du  moins  ^  ne  les  ont  pas  mifes* 
«n  vers? 

Comment  a-t-on  G  fort  exalté  lesgou* 
.rememens  républicains  au  ièin  d'une  nio^ 
narchie  ?  Comment  Corneille  n'a-t-il  point 
pafle  pour  poëte  féditieux ,  en  nous  faifànt 
détefter  la  royauté ,  en  nous  la  -peignant  des 
plus  révoltantes  couleurs,  en  nous  montrant 
Cinna ,  Emilie ,  en  ennobli0ànt  tout  le  rôle 
de  confpîrateur ,  en  confkcrant  la  coupe  & 
le  poignard. 

Comment  une  foule  de  tirades  moder- 
nés  qui  refpîrent  le  meurtre  des  rois ,  ont- 
elles  circulé  chez  un  peuple  fournis  qui  adore 
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£cs  monarques  ?  Notre  tragédie  n'eft-elle  pas 
pleinement  &  conftamment  en  contradic- 
tion avec  les  principes  monarchiques? 

Que  d'injures  dites  aux  rois  dans  ces  pie- 
ces  doublement  approuvées  !  Mais  la  cenfure. 
voyant  qu'il  eft  queftîon  d'un  prince  Afiatî^ 
que  ^  &  que  le  ftilet  &  la  coupe  empoî- 
Ibnnés  font  apprêtés  dans  un  palais  fitué  k 
fîx  cens  lieues  du  fauxbourg  Saint-Honoré , 
ne  refufe  pas  d'écrire  :  Permis  de  repréfin^, 
ter  &  if  imprimer» 

Des  écoliers  font  des  vers  abominables  ^ 
dits  tragiques*  L'un  fait  dire  à  un  cônfpîra* 
teur  qui  tient  le  couteau  levé  : 

Tu  vois 

La  refTeurce  du  peuplç  &  la  leçon  des  r6is,r.'> 

Un  autre  : 

Et  j'ai  befoin  d'un  bras  ^ 
Qui  du  meurtre  d'un  roi  ne  s'épouvante  pas» 

Ces  hémîftîches  monftrueux  paroiflènt  forts 
à  l'oreille  de  ces  faifeurs  de  tragédies  qui 
s'attablent  dans  le  coin  d'un  café ,  pour  y. 
réciter  le  plan  de  leurs  pièces  infenfées ,  ou 
le  parricide  fe  commettra  au  nom  de  la 
liberté.  Le  commtflaire  qui  arrêta  le  pocré 
Pechantré^  lequel  avoit  tracé  fur  du  papier  r 
Ici  le  roi  fera  tué ,  ne  concevoir  pas  en 
homme  de  fens,  qu'une  tête  Parifienne  put 
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appliquer,  dans  une  auberge  ,  ces  mots  aa: 
xrinquieaie  ade  d'une  tragédie.  Il  faifoit  Ion 
devoir  en  homme  étranger  à  ces  folies  théâ- 
trales ,  qui  peuvent  avoir  des  conléquences , , 
&  qui ,  quoiqu'éxtravagantes ,  ont  un  carac- 
lerc  atroce. 

.  Comment  a -t- on  avili  enfuîte  fur  ce 
inême  théâtre  Tordre  de  ^  la  bourgeoifie  ? 
Pourquoi  le  marquis,  le  comte  y  font- ils 
toujours  le'gers ,  fémillans  ^  &  le  bourgeois 
toujours  plat  &  béte?  Dans  telle,  pièce, 
lofficier  d^nne  des  croqmgnoles  au  mar- 
xhand  i  &  le  parterre  ,  compofé  de  bouti- 
quiers, n*èn  rk.  pas  moins  de  toutes  fes 
forces. 

Comment  a-t-on  récité  &  récîte-tTon  en-^ 
tore  fur  la  (cène  ces  deux  Vers  de  Voltaire  , 
dam  un  pays  où  k  clergé  eft  fi  puiflant  ? 

Les  prêtres  ne  fôm  poântce  qu'un  vain  peuple.: 

penfej 
Notre  erédufité  £ût  toute  leur  içience^ 

Comment  a^t-on  repréfenté  Cartouche . 
fur  le  théâtre  de  la  nation  avec  une  affluence 
pxtra<xrdinaîre  ? 

Comment  a-tron  joué  &  rejoué. /«  rx>i 
d€  Cocagne  y.  fi  finguGéremcnt  couru  8c 
applaudi? 

Comment  prévîént-on  d*un  côté  toutes  les: 
aLUii£or.&  pofCJbles  *  &  comment ,  de  l'autre  y, 
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yflè-t-on  les  allufions  nouvellement  enfan- 
tées fur  des  vers  anciens  î 

Ce  qu'il  y  a  encore  de  remarquable  fur 
ce  théâtre  national ,  c!eft  que  les  comédiens 
qui  ont  commencé  par  fe  modeler  fur  queU 
ques  hommes  de  qualité,  donnent  enfuite 
le  ton  à  ces  mêmes  hommes.  J'ai  vu  tour* 
à-tonr  Grandval  y  Belcourt  ^  Mole ,  faire  de 
nombreux  imitateurs  qui  répétoîent  leur  tîç 
devant  le  mirok-  de  nos  cheminées»  L'ùtj 
fe  grattoit  légèrement  le  deflbus  du  nei  ;  l'au- 
tre faifoit  le  gros  ;  dos  dans  un  à-plomb  à 
peu  près  immobile  ;  celui-ci  fàutilloît  com^ 
me  s'il  avoit  du  viPargent  dans  les  jam- 
bes ,  affeûant  tour-à-tour  la  gravité  &  l'é- 
tourderie.  Voilà  les  leçons  que  les  jeutics 
gens  prennent  au  théâtre  ;  ils  viennent  en- 
luite  dans  les  maifons  achever  le  rôle  du 
comédîen,- 

Que  Fétrangcr  ^e  mette  au  fait  des  ma- 
nières de  l'aûeur  en  vogue,  &  il  pouna 
juger  celles  qui  font  dominantes. 

L'engouement  pour  tel  aâeur  ccffe  quand 
îFa  été  fuffi{amment  copié.  Il  vieillit  ;  lui 
fèul  ne  s*en  apperçoit  pas  ;  il  voudroit  en- 
core donner  le  ton  :  on  vole  à  d^autres  mo- 
dèles, &  l'on  court  les  rechercher  jufques 
(tir  les  théâtres  du  fec^ond  ordre.  Jeanncft 
ii'a-t-il  pas  eu  fes  imitateurs. 

Audi  les  jeunes  gens  qui  fréquentent  les 
ipeâades  :,  ont  tous  une  légère  nuance  d^ 
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comédien  k  la  mode:  Il  n*y  a  que  Thomme? 
àe  cour  qui  échappe  à  h  contagion  ,  &  qui 
fâche  compofér  fon  attitude  d^une  manière 
originale,  que  le  grand  aâeur  lui-même 
n*imîte  jamais  qu'imparfaitement. 

Le  dernier  terme  de  la  fatuité  &  de  l'im- 
pertinence fe  rencontre  chez  tel  comédien  ^ 
il  eft  împoflîbîe  d'ajouter  au  ridicule  des 
iaîrs  &  des  tons  qu'il  fe  donne.  Qu'il  parle , 
qu'il  écrive ,  il  eft  toujours  impertinent. 

Il  y  a  telle  lettre  imprimée  qui  feroîl 
croire  que  tel  aôeur  eft  devenu  fou ,  &  que 
c'eft  fa  raîfon ,  au  lieu  de  û  perfonne ,  qui 
eft  enterrée.  Vous -riez  de  lui.  Soyez  sûr 
qu'il  eft  comf  lettement  dans  Pillufion^  Parce 
iqu'il  a  foulé  les  plafiçhes  du  théâtre,  il 
croît  fon  exiftence  ptécîeufe  ^  l'univers.  Il 
parle  de  l'intérêt  quil  a  infpîré  aux  têtes 
couronnées  avec  une  crédulité  complaî&ntek 
Il  a  perdu  le  point  de  vue  de  fa  place  ^  il 
eft  en  l'air  ;  il  ne  fait  plus  ce  qu'il  dit. 

Voilà  la  maladie  des  gens  de  théâtre. 
Tous  n'en  font  pas  atteints  ;  mais  ceux  chez 
qui  elle  domine  ,  font  devenus  des  êtres  cui- 
lieux,  à  raîfon  de  ^importance  qu'ils  ont 
donné  réellement  à  leur  perfonne. 

Or,  dites-nous,  moraiiftes,  pourquoi  le 
talent  de  la  déclamation  ou  du  chant,  quel- 
ques applaudiflèmens  publics,  infpirent-i!s 
tant  de  vanité ,  lorfque  l'auteur ,  le  peintre , 
k  fiMoaiçe  y  h  compo&tjimr  ^e  xxiufîque  y  Tt 
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gcometrc  font  modeftes  par  comparaifonî 
Je  youdrois  hiçn  deviner  ce  qui ,  chez  un 
comcdiien  ,  met  dans  un  jeu  £1  prodigieux^ 
fi  confiant ,  les  fibres  de  Ton  amour-propre. 
Pourquoi  ce  fentiment  fermente-t-il  chez  lui 
à  un  degré  inconnu  dans  toutes  les  autres 
profcfïîons  ?  Qui,  au  ^oral^.  prendra  le 
fcalpel  pour  découvrir  la  caufe  de  cette  irriy 
tation ,  de  ce  prurit,  que  yc  ne  me  lafïç 
point  d'examiner  X  ' 

I^e  parterre  de  ce  (peâacle  a  perdu  Ces 
droits  antiques  ^  il  n'exerce  plus  avec  vigueur 
une  autorité  dont  on  lui  a  contefté  l'uuge, 
qu'on  lui  a  ravie  enfin  ;  de  forte  qu'il  efl 
derenu  paffif.. 

On  l'a  fait  aflêoir^  &  il  efl  tombé  dans 
la  léthargie.  La  communication  des.  idées 
&  des  lentimens  ne  fe  fait  plus  fentir.  L'é- 
leâricité  efl  rompue^  depuis  -que  lejs  bai^ 
quettes  ne  permettent  plus  aux  têtes  de  fè 
toucher  &  de  fe  mçler. 

Autrefois  un  enthoufîafme  incroyable  l'a- 
nîmoit ,  &  TefFertefcence  générale  donnoit 
aux  produûîons  théâtrales  un  intérêt  qu'elles 
n'ont  plus.  Aujourd'hui  le  calme ,  le  fîleo- 
ce,  Timprobacion  froide  ont  fuccédé  au 
tumulte. 

Il  a  auffi  perdu  ce  taâ:  prompt  qui  Pé- 
çlaîroit  fur  les  convenances.  Si  Ton  avoit^i 
fe  plaindre  de  fa  févérité ,  elle  devenoît  utile. 

Le  parterre  ancien,  beaucoup  mieux  com* 
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pofé ,  peuplé  d'amateurs,  non  feulement  fii- 
geoit  la  pièce  ,  mais  encore  il  devinoit  les 
forces  &  les  reflburces  de  Fauteur.  Quand 
on  donna  IVarvick  tn  1763 ,  le  parterre 
dit  d'une  voix  unanime  :  Ccft  bien  ,  c'efl 
Jàge  ;  mais  le  poète  ejï  fie.  Onfintqitil 
n'ira  pas  plus  lain.hz.DTophétie  s'eft  vé»> 
tifiée.  L'auteur -,. depuis  vingît  ans,  fe  tour- 
mente pour  pouvoir  donner  à  JVàrvick  un 
pendant,  &  il  nefauroit  en  venir  à  bout; 
Des  bons  mots  de  toute  nature  cîrculoîcnt 
dans  Fancien  parterre.  Un  homme  un  peu 
gros  incommodoit  fon  voi&n:  Quand  on 
eji  aujji  épais ,  dît  celui-ci  en  élevant  la 
voix,  on  devroit^hien  rejler  che^^fii.  — - 
Monjîeur^  reprit  l'homme  gros,  il  rH apparu 
tient  pas  à  tout  le  monde  (Tétre  plat.    ' 
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Le  Calvaire  ou  lé  Mont-^VaUrien^^ 

Jtetîte  montagne  k  deux  lieues  de  Paris, 
habitée  par  des .  hennîtes  qui  font  en  poC- 
fciTion-de  ce  lieu  depuis  quatre  ou  cinq  fic- 
elés. C'eil  pendant  la  femaine-fainte  &  aux 
fêtes  de  la  croix  un  concours  étonnant  de 
peuple  &  de  bourgeois  de  Paris ,  qui  y 
viennent  adiuifer  les  chapelles  ôc  le  grand 
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crucifix  où  Jcfus-Chriftcft  mis  en  croix  en- 
tre le  bon  &  le  mauvais  larron.  Tel  ba* 
daud  croit  pieufenient  que  ce  calvaire  ell 
la  montagne  même  où  les  Juifs  cnicifie- 
rent  Jéfus ,  8ç  qu'il  expira  réellement  fur  ce 
calvaire  ,  où  le  peuple  prié  &  s  agenouille. 
Il  n'a  point  de  connoiflànce  de  la  montagne. 
Colgotba^  fituéehors  dejérufalem  du  côté 
du  feptentrion  ;  il  ne  fait  pas  même  où  Jé- 
rufaîem  étoit  placée  ;  il  prend  l'imitation 
pour- l'objet  réeU 

Sept  chapelles  en virc»jnent  cette  croix, 
&  dans  chacune  eft  repréfenté  quelqu'un 
des  myfteres  de  la  paflion.  Des  figures  en 
plâtre  de  grandeur  naturelle  frappent  le  peu*^ 
pJe  de  componâîon.  Le  ftatuaire  a  donné 
aux  juifs- &  aux  bourreaux  des  mines  rébar- 
batives,   qui  font  fanglotter  la  multitude». 

Il  y  a  quelques  années  qu'il  fe  faifoît  des 
pèlerinages  nodurnes  la  nuit,  du  jeudi  aa 
vendredi -faims.  Quantité  de  femmes  ,  de 
couturières,  de  jeunes  ffllcs  accompagnées 
de  pèlerins  chargés  àc  croix  ,  traverfoient  le 
bois  de  Boulogne  ,  &  graviflbîent  avec  fer- 
veur la  montagne  un  .  peu  Iiaute  &  rude; 
On  a  réprimé  avec  (àgeflè  ce  que  cette 
piété  avoit  de  furpefl:.  Aujourd'hui  les  pèle- 
rines &  les  pèlerins ,  cahottés  dans  une  char^ 
rette  pour  leurs  cinq  fols,  s'y  rendent  pen- 
dant le  jour.  On  y  entend  la  mcflè  ,  &  1  on 
ledefcend  enfuite  dîner  gaiement  dans  les. 
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cabarets  de  Surêne.  Les  pèlerinages  eurent, 
en  tout  tems,  plus  d'une  utilité  ;  &  la  po- 
pulation de  la  France  doit  infiniment  au 
P.  Dupleffis  j  grand   platucur  de  calvaires. 

Les  vues  des  terraffès  du  Mont-VaUrien 
(ont  uniques  pour  leur  étendue  6c  pour  la 
beauté  des  objets  qu'elles  of&ent.  On  y  dé- 
couvre les  beaux  payfàges  des  environs  de 
Paris ,  le  vafte  canal  de  la  Seine  ,  Tes  dé- 
tours ,  &  les  villages  qui  décorent  fes  rives» 

Un  confeflcur  ayant  ordonné  k  fon  pé- 
nitent pour  l'expiation  de  ks  fautes,  de 
faire  un  pèlerinage  au  Calvaire  avec  des 
pois  dans  fes  foulicrs  ,  celui-ci,  trouvant  la 
tâche^  trop  pénible,  &  voulant  toutefois 
obéir ,  les  nt  cuire  au  premier  bouchon , 
&  continua  àînfi  (on  chemin.  Ainfi  le  pe- 
tit comme  le  grand  fait  compofer  avec  la 
loi  &  fa  confcicnce.  Qui  n'a  pas  feit  cuire 
(es  pois! 

On  fait  des  retraites  dans  la  maifon  des 
prêtres  &  chez  les  hermîtes  qui  y  font  éta- 
blis. On  y  jouit  d'ui>  bon  air,  d'une  vue 
magnifique  ;  &  le  corps  s'en  trouve  touç 
«ufli-bien  que  Tame. 
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CHAPITRE      DLXIL 

fours  ouvrables. 

xJ^s  les  pays  catholiques ,  les  fêtes  occa- 
pent  la  quatrième  partie  de  rannée»  On 
vient  d'en  fupprîraer  treize  k  quatorze ,  après 
qn  demi-Cecle  de  réclamations.  Il  y  en 
avoît  quelquefois  cinq  de  fuite,  &  aflèz 
fbuvent  trois.  On  auroïc  dû  les  rejetter  tou- 
tes au  dijiianchc  ;  mais  la  fuperftition  a 
bataillé,  &  le  bien  ne  s'eft  fait  qu'à  moitié. 

Savez-vous  quel  eff  le  corps  qui  feroît  le 
plus  fachë  de  la  réfomie  entière ,  &  qui  s'y 
oppofe  le  plus  par  {es  difcoiirs  ?  Ceft  ù, 
ferme  générale,  parce  que  ces  jours-là ,  l'églife 
donne  le  fignal  d'aller  au  cabaret,  8c  que 
Ton  ne  voit  que  des  ivrognes  qui  y  çon- 
Aiment  le  gain  d'une  femaine. 

Le  peuple  appelle /ai/ri  ouvrables  les  jours 
<jue  les  bouriques  ne  font  pas  fermées  :  dàÇ^ 
tmâion  que  ne  connoidènt  pas  les  gens  du 
beau  monde,  tous  les  jours  de  la  lemaine 
étant  égaux  pour  leurs  plaifirs. 

C'clt  un  jour  de  fête  qu'il  faut  voir  l'af- 
fluence  du  peuple  aux  Cbamps-Elyfées,  aux 
Boulevards,  oc  conÇdérer  ces  halanges 
bigarrt'es  4e  promeoeun  qui  offrent  une.  v*- 


fO  T  A   B  L   EAU 

riété  bizarre ,  de  phyfionomîe  &  d'accoû*- 
tremens.  Là ,  vous  pourrez  lire  fur  le  front 
du  Parifien  fi  ce  que  j'ai  écrit  de  fon  air 
foùcîeux,  gêne  ouconi^paflë,  n^efl:  pas  vrai  ^ 
&  fi  l'étranger  qui  lui  attribuoit,  il  y  a 
foixante  ans^  un  air  riant ,  libre,  ouvert, 
dégagé ,  n'eft  pas  autorifé  à  prononcer  au^ 
jourd'hui  qu'il  a  dans  fes  manières  quelque 
chofe  de  contraint  &  de  trifte. 

Je  parle  de  la  petite  bourgeoifie,  la  claflè 
aflùrément  la  plus  nombreute ,  &  dont  l'at- 
tîtiide  &  le  regard  me  paroiffènt  exprimer 
un  caraâere  loufïrant  :  indice  d'une  vie 
contentieuf*  &  pénible.  Le  peuple^  quand 
il  travaille,  meparoît  plus  gai  que  lorfqu'il 
ù  promené. 

Kîen  ne  dcwt  plus  étonner  cnic  de  le  voir 
sTamonceler  dans  un  jardin  public ,  &  là  ne 
Élire  autre  chofe ,  pendant  une  après-dinée 
entière  ^  que  de  parcourir  les  allées  &  s'aC- 
lêoir  fuf  des  bancs  ou  des  cbai(ès.  On  voit 
qu'il  ne  (kit  fe  créer  aucun  amufement^  8c 
qu'un  jour  de  f%te  eftencore  pour  la  petite 
TOurgeoîfie  un  jour  où  il  ne  faut  rien  dé- 
penfer  ;  car  râvcrtiflèment  preflànt  de  la  cc- 
pîtation,  envoyé  par  le  terrible  receveur,  & 
qui  menace  de  pourfuivre^femble  &rit  fur 
toutes  les  phyfibnomies. 

Ce  receveur  de  capitatîon  eft  un  rabat- 
joie  perpétuel ,  un  publicaih  décidé  ;  c'efl: 
une  clpece  de  financier  dont  oir  vient  d'é- 
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tîger  Peniploî  fatal  en  charge  ,  &  qui  va 
lechcrcher  des  têtes  contribuables  jufques 
dans  »les  flancs  des  veuves.  Il  vous  impofer 
arbitrairement;  &  l'on  a  beau  lui  dire,  m^. 
tête  vaut  peu  de  chofc ,  il  vous  foutient  que 
votre  tête  eft  excellente  pour  lui  payer  tant. . 
Dès  que  fon  tarif  eft  tracé,  rien  ne  TefFace,. 
pas  même  le  malheur  imprévu.. Le  mort 
paie  la  capitatîon  ,  dès  que  fa  vie  a  entamé, 
de  quinze  jours  Tannée  financière. 


CHAPITRE    DLXIII. 
Vc  Raoïd  Spifame^. 

Je  vais  parler  de  lui,  quelqu*ob(cur  qu'il 
Ibit,  parce  que  je  me  fens  une  certaine  an»--^ 
logie  avec  fon  caraâere  9c  ùl  tournure  d'ef» 
prit.  Cet  homme,  dafeiziemefiecle,.  s^é- 
toit  établi  roi  dans  fon  cabinet,  réformateur 
de  tous  les  abus  qui  le  choquoient;  &  là  il 
travaiUoit  k  ioifir  àr  une  manufaâure  d'ar- 
rêts concernant  prefque  tous  les  objets  de 
la  légiilation.  Et  qui  n'a  {ms  rêvé  involon- 
tairement à  ces  grands  objets  ?  Qui  n'a  pas 
dit  quelquefois  ^ji  j^étois  roi  ! 

Ce  qui  eft  arfez  plaifant ,  c'eft  que  Bril- 
Ion ,  auteur  du  diâionnaire  des  arrêts,  Pabbé 
jibcl  de ,  Sairut^Mattht.  &  plufîeuis  autc^ 
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écrivains  ont  pris  pour  un  recueil  de  véi> 
tables  ordonnances  de  Henri  II ,  ce  qui  n'é- 
toit  que  louvrage  d'un  paaieulier  fans  ca- 
raâere  &  fans  autoiité  ,  tant  il  avoir  imité 
parfaitement  le  ftyle  &  le.  ton  de<:es  édits 
royaux. 

Dans  fa  fouveraineté  iîTiagînaire ,  il  for- 
geait des  arrêts  qui  étoient  aulTi  l'ouvrage  ' 
de  la  haine  ou  du  reflènti nient  ;  (  car  il 
faut  bien  que  l'homme  fe  montre.  )  Il  foa- 
droyoît  les  juges  du  Châtclet  &  ceux  du  par- 
lement, qui  ne  lui  avoîent  pas  été  favora>* 
blés.  Il  dépofledoit  les  avocats  fcs  confrères, 
de^eur  état,  en  cas  de  défobéidànee  à  fes 
réglemens»  Il  ibolifloît  leur  ordre,  non-feu- 
lement comme  fuperflu  &  inutile ,  maii 
encore  comme  dommageable  &  pernicieux* 

Ce  nouveau  légillateur  exaltant  fon  ima- 
gination, s'approche  dû  trône  ^  il  volt  le 
rcttquî  le  félicite,  le  comble  de  louanges 
&  de  âveurs ,  Fadopte  même  pour  Ton  fils 
par  arrogation  civile. 

Reconnoiâant  de  cette  faveur,  cotre po*- 
U»que  ordonne  que  les  ordonnances  éma- 
nées du  roi  foient  exécutées  fans  aucune  re^ 
montrance  ni  délai.  C'eft  vouloir  ce  que  nos 
rois  n'ont  jamais  voulu.  Mais  Spifame^en 
fe  créant  monarque ,  fe  faifoit  monarque 
abfolu.  Vous  le^  voyez  enfoîte  inftituer  vingt- 
quatre  cardinaux,  pour  aider  le  roi  k  con- 
duire l'églifé  gallicane ,  dont  il  lui  donne 
la  Jur-'intcndanc^. 
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Il  eft  plaifant  qu'en  fe  faifànt  roî  dans 
fon  cabinet ,  on  y  foît  defpote.  Cette  ob- 
feivatîon ,  je  penfe ,  ne  doit  pas  échapper 
au  moralilte. 

Mais  il  s'en  faut  .bien  que  tous  les  arrêts 
de  Spifamc  foient  aufli  extravagans.  En 
courant  après  des  chimères ,  il  a  quelque- 
fois rencontré  le  germe  de  plufieurs  loix  &  d* 
plusieurs  établidèmens  utiles  à  la  fociété. 

Si  Tannée  commence  dans  toute  la  Fran- 
ce au  premieç  Janvier  ;  fi  l'on  a  fenti  les 
abus  de  nos  juftices  feîgneuriales  ;  fi  l'on  a 
uitrepris  des  travaux  qui  ont  contribué  à 
l'embclliflènient  &  à  la  commodité  de  la 
ville  de  Paris  ;  fi  fon  églife  cathédrale  a  été 
décorée  du  titre  d'archevêché  \  fi  la  biblio-. 
theque  du  roi  eft  devenue  un  dépôt  public, 
où  fe  trouveirt  réunies  toutes  les  richeflès 
littéraires,  &c.  c'eft  peutrfitre  à  Spifamc 
qu'on. en  a  l'obligation  :  du  moins  tous  ces 
établiflcmens  ou  réglemens  font-ils  aniK)n- 
cés  dans  fa  ZJicearcA/tf  bien  avant .  leur  exé- 
cutioiï. 

Parmi  une  multmide  d'arrêts  émanés  de 
ce  trône  idéal ,  on  remarque  celui  qui  or- 
donne la  léfidence  aux  évéques^  celui  qui 
établit  des  peiifions  fur  les  bénéfices  pour 
la  fubvention  des  guerres  &  autres  nécefE- 
tés  de  l'état  ;  celui  où  le  roi  invite  frs  fu- 
jets  à  l'avertir  des  malverfatîons.  (  Voilà  le 
geraie  d'un  édit  précieux  )  :  celui  qui  règle 
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qu'à  l'avenir  le  pape  fere  tenu  de  prêter  Ssî 

&  hoiuinage   pour  Avignon. 

On  voit  que  les  idées  de  Spifame  fe  rap- 
prochent de  celles  des  fouverains  de  TEu- 
rope,  qui  fe  dîftînguent  le  plus  aujourd'hui 
par  la  prévoyante  fageflè  de  leurs  loix.  lia 
obfervé  le  premier  que  l'état ,  par  la  fuppreC- 
fion  des  fêtes,  obtenoit  plus  de  travail,  la 
religion  moins  de  profanation  ^  il  a  auffî 
parlé,  d'une  autre  réforme  non  moins  utile, 
celle  des  couvens.  Eh,  quelle  audace  pour 
le  tems  oîi  il  écrivoitJ 

Il  s'eft  montré  jaloux  de  conferver  la  pu* 
reté  dans  les  mariages,  &  il  condamne 
aux  travaux  publics  ceux  qui  feront  convain- 
cus du  crime  d'adultère. 

Ce  légiflateur  fans  couronne  &  fans  mit 
fion  a  donné  une  loi  bien  faite  pour  être 
méditée ,  fur  -  tout  dans  un  tems  où  Ton  eft 
occupé  dans  tous  les  pays  à  tirer  le  meilleur 
parti  du  fonds  de  fon  territoire.  Comme  il 
ne  voyoit  de  terres  ftériles  que  celles  qu'on 
ne  veut  point  cultiver,  il  ordonne  par  fon 
édît  que  ces  terres  incultes  feront  abandon- 
nées aux  premiers  occupans.  Cela  me  pa- 
roît  admirable. 

Il  établît  enfuîte  des  chambres  agraires, 
rurales,  arpentaîres,  pour  gouverner  &  ré- 
genter la  culture  &  la  fécondité  des  terres 
négligées.  Cet  établiflêment,  tel  que  le  con- 
çoit celui  qui  le  propofe,  me  femble  d'un» 
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-toute  autre  utilité  que  nos  focîétés  d'agri- 
.culture.  Aihfi  nos  écrivains  économiques 
n'ont  point  le  mérite  de  i-invendon  fur  bien 
des  détails  agronomiques,  qu'ils  nous  pré- 
fentent  tous  les  jours  comme  une  fcience 
abfolument  neuve. 

Ce  cturieux  faifeur  d'édîts  ne  s*ctoit  pas 
oublié.  Par  un  de  fes  arrêts,  il  fe  fit  créer 
dictateur  &  garde-de-fieau  diâatoire  &  im^ 
périaL  11  Tctoit  en  imagination ,  ainfi  que 
d'autres  fe  font  miniftres,  généraux  d'ar- 
mées ,  contrôleurs  des  finances.  IVIais  qui  ne 
veut  pas  régner  quand  il  ne  dort  pas?  Qui, 
la  tête  doucement  appuyée  fur  l'oreiller ,  ne 
croit  pas  fermement  que  (a  volonté  eft  plus 
droite  ,  plus  lumineuîè  que  celle  de  l'ad* 
miniftratcur  en  charge  ? 

Raoul  Spifàmc ,  dans  fon  travail  réfor- 
mateur, nous  préparoit  cinq  cens  arrêts^ 
mais  la  mort  l'arrêta  au  milieu  de  fa  régé- 
nération des  choies.  Nous  n'avons  que  trois 
cens  neufs  édits  de  fa  fabrique ,  (  on  ne 
fauroit  être  roi  h.  moins  )  &  ils  feront  re- 
cherchés fans  doute  par  nos  politiques  au- 
tant qu'on  les  avoit  négligés  jufqu'à  ce  jour. 
Le  réfultat  de  cts  divers  arrêts ,  c'eft  que 
tout  le  poids  des  impots  devrott  être  porté 
par  les  riches  ^  ils  le  paient  toujours  en  der- 
nier reflbrt  :  autant  vaudroit  commciKer 
par  eux.  Ceft-la  qu'il  faut  trancher  dans  le 
vif:  car  la  réduâion  de  ce  luxe  ne  fera  pas 
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un  niai  pour  les  riches ,  pas  même  un  mal 
de  vanité ,  puifque  la  rédudion  fera  propor- 
tionnelle.   Mettez  donc  des   impots  fur  les 
cartes  ,  les  parfums  ,  les  liqueurs  ^  fur  la  pou- 
dre à  cheveux  ,  fur  les  étoflès  d'or  &  de  foie , 
fur  les   galons,  fur  la  porcelaine,    fur  les 
laquais  ,  fur-  les  valets  &  femmes-de-cham- 
bre ,  fur  les  maîtres-d'hûtels,  fur  les  parcs, 
fur  les  roues  de  carroflè ,  &c, 
'    Quoi ,  le  royaume  a  trente  -  cinq  mille 
lieues  quarrées  ,  &  vous  demandez  de  l'ar- 
gent pour  l'entrée  d'une  ^livre  de  beurre^  & 
vous    faîfîflèz  ballots,  marchandîfès ,  pour 
effrayer  &  tuet  le  commerce  qui  entretient 
la  circulation  &  la  vie  du  corps  politique  ; 
&  vous  taxez  la  tête  d'un  malheureux  fans 
pain  ^  &  vous  créez  chaque  jour  de  petites 
-  &  niifcrables  loix  qui  ont  toute^  la  phyfîo- 
iTomie  du  vol ,  du  dol,  de  la  rapine  ;   & 
vous  avez  des  bras  qui  vous  demandent  du 
travail^   &  que    vous   laiilèz  (ans  travail  ! 
Lifez  Spifamt  ;  il  a  vu  en  grand  dans  un 
(îecle  où  le  génie  &  l'expérience  n'avoient 
pas  encore  aflemblé  leurs  idées. 
.  Montefquîeu  l'a  prefque  copie  lorfqu'îl  a 
dît  :  Chacun  ayant  un  néccjfaire  phyjîque 
e^aly'on  ne  doit  taxerquc  Vexcédcnt.  Taxer 
le  nécejfaire\    ceft  détruire.  Mais  on  n'a 
écouté  ni  Spîfame  ,  ni  Montefquîeu.  Si  tout 
homme  de  bien,  comme  le  dit  Platon  , 
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^    lésiftdicur^  qticl  danger  y  a-f-il   \  lui 
abandonner  Ja  théorie  de  la  légiflation  > 
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Inventaires.  Ce  qtiôn  né  Vmt  j>oinL 

15  .gouvernement'  li'jJBsipruntânt  plus  quli 
rentes  viagères  ,  rînv«iaiirc  eft  bientqt  fait , 
au  décès  dfi^  lai  moitié  dés  particuliers^  On 
trouve  des  parchemins  &  fix  tnpij  d'arrcra-^ 
^es  à  toucher.  Plus  de  ces  coftres-foits  y  où  nos 
aïeuK  'inquiets  fur  l'avenir  dcpofeîeef;,  ,feIoa  / 
leur  ex^Sjgfl^^  ,> 

Le  «parcncnMiiqui  .flitir  :du  roi  :mr  léga- 
taire   unîrerfcl  ,  rbnopC:;les -tiœudsî de  la 
parenté,  deja  reconnoiflànçe ij  deU'^iitié^; 
de  la  géncrofité.^  il  renforce  rjjhttbêtpetfon- 
nel,  raffineiVgdifinc3es  pattià^rtoQu'im* 
pottô  !  Le  peroffe':  fëpare  de  fon  fifc'^  roncloï 
de  fon*  neveu;  1  Tous  les  liens  font  diflbus  ^ 
on  fe  "feigne  pour  ptirtet  fon  argent  a  di* 
powr*  cent  ;  il  ne  faut  plus  qu'une  maladie . 
cpidémique  pour  tout  concentrer  dans  uno  : 
feule  main.        V     ■  * 

'  Qui  pleure  donc  aujourd'hui  u6 parent, 
Uti  péve  ,  wn  ondij^I^e  fils  d'un  porte-faix ,» 
tftAli^blatïchiflèufè  5  d'un  cordonnier.  Dans; 
Je  monde ,  on  ne  pleure  .plus  fes  parens^» 
Tome  m  "  E 
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onvifite  la  fucceflion,  onlVcalcuice  d'avance, 
on  en  vient  à  la  preuve,  on  fe  fâche  ou  Ton 
fe  réjouît,  félon  que  le  mort  a  trompé  ou 
réalîfé  les-e(pcrances. 

C'eft^  k  la  mort  que?  la  pauvreté  des  trois 
quart*»  des  hbmmes  eft  évidente.  Point  d'ar- 
gent pour,  le  convoi  .;  il  faut  que  les  pa- 
rcns  &  amis  fe  côtîfent.  On  ne  fait  com- 
ment le  mort  auroît  fait  pour  fubfifter  en- 
core fiic  nlois  ;  il  pardt  auffi  titfd  enfoftant 
d^  œ  monde  queiorf<^l  y  eft  entré, 

^  Voyez  les  héiritîers' qui  accourent  8c  qui  at-^ 
tefident  la  levée  du  Icellé.  Quelle  fera  la 
fucceflion  ?  Comment  fe  fera  le  partage  ?  La 
veuve,  .l'és'enfans,  les  collatéraux  j  c'eft  k 
qui  ofiriraTes  dtçits  k  l'héritage. 

*  Oti  vcwit  bouver  plus  de  bien  qu'il  n'y  en  a. 

:  Uii  '  lancier  qu*on  favoit  théfaurifer , 
isioumt ,  il  y  a  quelques  années  ,  &  les  hé- 
ritLers  en .  grand  deuil  n'eurent  rien  de  plus 
préfle  que  de  chercher  fe$  e(peces«  On  n'ea 
ttt)uva  point.  Le  coffre-fort  écoit  vuide.  Gran<* 
àt  rameur.  Où  eft  fon  or"}  fe  difoit-on  ^ 
oii  eft  fôn  ôr?  On  cmprîfonne  les  domef- 
tiques  ,  on  fotide  les  murailles ,  on  crevé  les, 
ahtiquies  fauteuils  ,  on  levé  le»  parqueçs ,  on 
creufe  la  terre  des  caves  :  point  d'or.  Les 
héritiers  fe  lamentent  ;;  on:  &it  l'inventaire 
des  bijoux,  meubles ^ . Èipifièries ;  mais  le 
mobilier  ne  dédonmiag^oît  pas  de  Pabfen^ 
^  des  efpeces  monnoyées.    ■ 
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Gn  va  ^  en  dernier  lieu,  à  la  Bîblîothequfe 
■  poudreufe  ^  fendroît  le  moins  fréquente  de 
rhôtel.  Au  fommet  regnoit  un  long  cordoa 
de  gros  volumes  non  ouverts  ;  c'étoit  la  col- 
leâion  des  pères  de  Pcglife ,  colieâion  faf- 
tîdîeufe  pour  notre  fiecle.  L'huifîier  veut  en 
déranger  un  pour  Toffrir  au  libraire  prifcùr, 
qui  demandoit  à  voir  quelle  étoit  Tédition. 
Le  volume  pefant  lui  échappe  des  mains , 
tombe  à  terre  ,  &  voici  que  trois  mille  louis 
d'or  jaillilfent  du  ventre  crev^  d\in  gros 
Saint  Chryfoftame.  Ses  voîfins ,  Grégoire  , 
Jérôme,  Auguftin,  Bafile,  rendent  égale- 
ment Tor  qu'ils  receloîent.  Les  héritiers 
émerveillés  fourirent ,  pour  la  première  fois, 
aux  pages  facrées  des  pères  de  Téglife.  Ils 
ne  reprochèrent  point  à  ces  ouvrages  thco- 
logiques  leur  pefanteur. 

Le  financier  avoir  caché  fon  or,  otijet 
de  tant  de  recherches ,  entre  les  larges  feuil* 
lets  collés  de  ces  livres ,  bien  fur  qu*on  ne 
sWîferoît  pas  dans  fa  maifon  d'aller  ouvrir 
ces  volumes  refpeâés.  Il  avdit  imaginé  que- 
ces  gros  in-folio ,  fous  un  frontîfpice  qui 
éloigne  la  main  ,  pouvoîent  devenir  de  vé- 
ritables coffres-forts ,  où  fon  or  rcpoferoic 
d  uns  manière  plus  fure  que  Tous  la  clef  Sc 
les  bandes  de  fer. 

Quelquefois,  après  la    mort   dun  riche 

Earticulier ,  la  main  qui  appofe  8c  qui  levé 
^fcellés^  tremble  de  toucher  à  certaines  ai^ 

E  z 
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moires  fecretes  ^  parce  que  l'officier  de  juf- 
tice  (àît*,  par  expérience ,  que  la  ferrurerie 
moderpe,  fouduyée.par  la  défiance  ou  l'a- 
varîce',  a  invente  des  reilbrts  paiticalicrs  ôc 
dangereux ,  qui  jouent ,  après  le  décès  d'un 
homme  conmie  de  fon  vivant ,  &  qui  coupe- 
rbîent  la  main  d'un  comniîlïàirc  comme  celle 
d'iui  voleur.  Plus  le  particulier  eft  opulent^  plus 
les  învefligateurs  ufent  de  circonfpeûîon  au 
milieu  de  leurs  avides  recherches. 

Notre  fieclc  prcfente  un  exemple  terrible 
des  inventions,  dont  la  ferrurerie  a  aidé  l'a- 
varice de  l'homme  opulent. 

T  **** ,  riche  financier ,  ayant  fait  conf- 
truîre  une  porte  de  fer  à  un  caveau  où  il 
cntaflbit  fon  or  &  fon  argent ,  defcendoit 
chaque  jour  pour  y  contempler  à  fon  aife 
la  oeefle  Mammona.  Le  ferrurier ,  auteur 
de  cette  indultrieufe  ferrure,  lui  avoir  dit: 
Frenez  garde  à  tel  reflbrt;  il  eft  formida- 
ble '  :  car ,  s'il  fe  refermoît  fur  vous ,  vous 
feriez  pris  immanqjjaiblement  dans  le  piège 
que  "vous  tendez  .aux  autres. 

'pi'iiîenrs  années  s'écoulent,  &  Pinfatîa- 
bîe  financier  voyoit- chaque  jour  groflîr  fon 
trcfdr  V,  qu'il  vîfitoît  affidument.  Il  fe  rou- 
loît  avec  volupté  fur^ces  facs^entafles,  & 
prenoît  plaifir  ï  les  compter,  a  les  rangei:_ 
dans  ce  c:iveau  obfcur ,  '.oii  il  rençloît  une 
elpece  de  culte  a  Ion  idole..  Un; jour,  dans 
fon.  traiÂort  lavoiîr^àt  les  plaifii:^  de  Ta^va- 
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rtce ,  &  plein  de  fon  dîcu  infernal ,  il  né- 
gligea d'attacher  le  rcflort  fatal. 

Le  voilk  eTîferhlé  avec  le^  défefpoîf  & 
fon  tréfon  II  appelle,  il  crie;  mais  ce  lieu 
etoit  une  eipece  de  tombeau  fouterrain  inac- 
ccflîblc  anx  vîvans  ^  &  d*où  la  voix  ne  pour- 
voit fe  faire  entendre.  Il  rugît  fur  fon  or;  ; 
H"  eft  la  avec  fes  richefîcs  Se  la  faim  ;  il  ' 
meurt  dans  la  rage,  au  milieu  de  fes  lacs 
amoncelés  -,  il  les  auroit  tous  doimés  pour 
un  verre  d'eau  ,  pour  une  bouchée  de  pain. 
Il  meurt  dans  un  long  fupplîce  ,  ÔC  le  fou- 
venir  d'une  feule  aâion  charitable,  ne  vient 
point  ct>nfbler  ou  adoucir  Thorreur  de  fk 
iituation.  Quel  dénouemeiït  d'une  vie  finan- 
cière !  Et  quel  monologue  nouveau  &  ter- 
rible il  refte  à  tracer  au  poëte  dramatique  f 
Qui  le  fera  pour  épouvanter  le  théfiluriftur  î 

Cependant  on  le  cherche  de  toos  cô- 
tés ;  car  chacun  îgnôroit  i'aljHe  clandeftiti 
qu  avoit  creufé  &  taciturne  avarice.  Le  fer- 
nirier  apprend  cette  dîfparitîon  •,  il  foup- 
çonne  îévénement ,  va  trouver  fon  époufe , 
indique  Tendroit  myftérîeùx  :  on  brife  av^C 
des  mafîès  de  fer  la  porte  du  caveau.  Quel 
fpedacle  effrayant  !  On  trouve  le  malheu--  - 
reux  T  ***  mort  de  faim,  &  qui  s'étoit  man- 
gé les  poings,  couché  fur  desfacs  d'argent. 

Pauvres  qu'il  dédaigna ,  dont  il  n'écouta 
ni  les  fonpirs ,  ni  les  gémiflèmens  ,  je  vous 
connois  ;  vos  cœurs  émus  s'attendriront  en- 
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çore  fur  cette  image,  Scvous  déplorerez  fa 

deftînée  ! 

L'indigence ,  la  pauvreté,  la,  rîcheflç,  l'o* 
pulence  (e  trouvent  quelquefois  dans  la  même 
îhaifon.  L'opulent  habite  le  rez-de-chau(Iee  , 
le  riche  eft  au-deflùs  ;  la  pauvreté  eft  au 
quatrième  étage,  &  l'indigent  fous  les  tui- 
les du  grenier  entr*ouvert.  Quand  on  fait 
l'inventaire  au  quatrième  étage ,  le  boulan- 
ger voiGn  fe  préfente  ,  réclamant  le  prix 
de  fept  à  huit  pains,  de  quatre  livres.  Le  cré- 
dit qu'il  accorde  ne  paflfe  }amais^le  quatrie- 
^  me  étage  ,  tandis  que  le  lapidaire  marchan-» 
^e  au  premier  les  di^mans  du  défunt ,  6c  en 
oflBre  quarante  mille  écus*  Or,  dites-moi , 
i^culateurs  de  tous  les  gouvernemens  pot 
Çbles  ,,  eû-çe  ici  le  chef- d'oeuvre  de  Ufo- 
ciété  policée  > 

..;I1  m'y  a  rien  défi  rare  qu'un  teftament 
généreux.  Les  plus  riches  meurent  ;  &  ce 
qui  prouve  la  dureté  exceflîve  de  leurs  cœurs , 
Ss  meurent  fans  faire  de  legs  à  qui  que  ce 
foît,  à  leurs  ami^,  à  ceux  qu'ils  appelloient 
des  noms  les  plus  tendres.  Ils  font  égoïftes 
même  dans  le  tombeau.  Infidèles  à  l'art 
qu'ils  ont  aimé  &  cultivé  ,  ils  ne  font  rien 
pour  lui.  Quoi  de  plus  aifé  néanmoins  que 
4e  prendre  une  plume,  pour  difperfer  un 
peu  de  fcs  biens  lorfqu'on  n'en  pourra  plus 
jouir  !  Les  fondations  magnifiques  étoîent 
^Jus;  coninjuixes  auti;çfQis.  Ce  devroitcçre.uo. 
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devoir  que  de  ne  pas  quitter  la  vie  fans  lail- 
fcr  quelques  traces  de  bienfaîfance. 

On  n'a  point  encore  vu  ^  que  Je  (aèlie, 
un  millionnaire  à  Paris ,  laifler  un  legs  à 
un  homme  puvre  &  utile ,  qui  lui  défîgnoît 
la  voix  publique.  Les  arts  ,  les  fciences  ont 
befoin  de  foutien ,  d'appui ,  ainfi  que  ceux 
qui  les  ailtivent.  Le  riche  ,  infenfîble  dans 
hs  bras  de  la  mort  comme  pendant  fa  vie  , 
repouffê  toute  îdce  de  donation  ;  il  cher- 
che les  jouiflànces  de  la  vanité ,  jamais  cel« 
les  du  légitime  c^gueil  de  la  célébrité  ;  & 
ce  qui  feroit  plus  pur  encore,  ce  fentiment 
confolateur  qui  accompagne  la  généro£té  &C 
■en  devient  ta-réepmpenfe.  - 

Rien  ri'iaccufe  pltw  rbiimanité  que  le  vuîde, 
la  fécherefle ,  Pinfenfibilîté ,  l'oubli  des  ten- 
dres affèdions  qui  caradérifent  les  teftaniens. 
Il  en  faut  dix  mille  pour  en  citer  un  digne 
d'un  être  qui  mérite  de  juftes  regrets.  De 
grands  hommes  même  n'ont  pas  fu  faire 
cet  aôe ,  le  plus  important  à  tracer ,  puîf- 
qu'il  eft  le  dernier  ouvrage  de  notre  volonté. 
Eft-ce  foibleflè ,  inattention  ou  indiffirence 
pour  ce  qui  doit  nous  furvivre  ?  Comment 
ne  compofe-t-on  pas  à  loifir  cette  œuvr« 
finale  oii  l'ame  parolt  à  nud  ? 
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CHAPITRE    DL}f:V- 

Homme  de.  goût.     '  ' 

il 

X  oint  d'auteur ,  &  (ùr-tout  d  académiciçii, 
qui  ne  prenne  ce  titre ,  &  ne  s'en  pare  ex- 
clufivement. 

Le  mot  goût  eft  peut-être  le  mot  de  la 
knguele  plus  inintelligible ,  parce  que ,  faif 
pour  concilier  étroitement  la  nature  &  l'art  ^ 
il  n'y  a  pas  deux  perfonnes  qui  voient  égale- 
ment &  l'art  &  la  nature.  Il  faudroit. avoir 
«ne  idée  profonde ,  juflc ,  &  de   l'image 

.  ïéelle  ,  &  de  l'imitation  parfaite  ,  pour  dé- 
terminer avec  précîfion  le  fens  de  ce  mot 

.  abârait. 

-  Le  meilleur  écrivain  eft  toujours  celui  qui 
te  fait  une  objeâion  fecrete  à  lui-même  fur 

jce  qu'il  écrite  qui  l'écoute,  qui  la  pefe,  & 
♦qui  ne  continue  à  écrire  qu^après  y  avoir 
répondu  d'une  manière  fatisfaifànte,  Les^écri- 
vains  ordinaires  ne  trouvent  aucune  objec- 
tion à  ce  qu'ils  écrivent^  ils  partent  &  bon- 
Giflent  en  criant ,  :j'ai  du  goûf^  avec  un^ 
aifance  qui  décelé  leur  confiance  préfomp- 
tueufe. 

Les  peuples  policés  appellent  goût  ce  qu'ils 
imaginent  être  la  perfeÎHon  de  leurs  arts  j 
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&  les  individus,  ce  qui  forme  la  limite  réeiJe 
de  leurs  talens.  Uoigueîi  de  toutes  les  na- 
tions a  donc  créé  a  Ion  avantage  ce  mot , 
qu'elles  appliquent  enfuite  à  tous  les  objets  y 
afin  de  profcrire  plus  furement  ce  qui  n'en- 
tre pas  dans  leurs  ufeges ,  ou  ce  qui  choque 
leurs  habitudes.  Les  artiftes,  dans  leur  petit 
djomaine,  ont  imité  les  nations,  parce  que 
chacun  veut  établir  tranquillement  fa  fupé- 
lioritc  fur  fes rivaux,  &  fermer  la  barrière , 
afin  que  perfonne  ne  vienne  le  chagriner  en 
lui  conreftant  le.  triomphe.  ...  a.  .     • 

Ce  n'efè  pas  toutefois  qu'il  n'y  ait  un  goût 
relatif.  La  transfiguration  de  Kapfaaël^  le 
Milon  de  Pugtt ,  le  Stabat  de  Pêrgolefe^ 
le  fécond  livre  de  i'Encïde ,  doivent  cgale-( 
nient  plaire  aux  peuples  qui  fe  rapprochent 
par  le  même  degré  de  perfeûibilité. 

Pvîais  eft-il  confiant  qu'on  ne  puîlfe  pein- 
dre un  tableau  fort  oppofé  pour  la  nxaniere , 
le  ton  &  la  couleur  ,  à  la  transfiguration  de 
•Raphaël ,  &  qbi  feroit  néanmoins  auf^  beau 
&  peut-être  plus  parfait  encore?  Ne  peut* 
ox\  faire  une  ftatue  plus  expreflîve  que  celle 
de  Puget ,  compofcr  un  chant  plus  pénétrant 
que  le  Stahat^  écrire  un  morceau  de  pocfie 
plus  fier  ,  plus  animé  que  î'embrafenient  de 
Troye  ?  Que  deviendroîcnt  alors  ces  pré- 
tendus prototypes  de  perfedion  ?  La  paturç 
s'eft-elle  emprifonnée  toute  entière  dans  le^^ 
premières  formes  qui  ont  été  tracées  \  hn 

El 
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r  «slle  fournis  toutes  fes  couleurs  au  pînccair  t 
de  Raphaël,  toute  fon  énergie  au  cifeaude. 
Fiiget ,  toute  la  profonde  (enfibilité  du  cœur 
buniaîti  aux  notes  de  Pergolefe ,  toutes  les 
images  qui  décorent  fa  face  riante  &  majef. 
tueule  aux  dadyles  &  aux  fpondées  de  Vir- 
gile ?  ils  ont  réuffi  :  -d'accord.  Eft-ce  une 
raifon  pour  dire  :  voilà-le  feul  &  unique  point 
4e  vRe,  Quiconque  ne  prendra  pas  cette  ma- 
nière ^  ?iç  pourra  jamais  faifirla  magie  des 
beaux- artS;  EtxjuoîJ  ces  artiftes  n'ont  peint 
c}u  une  attitude  ,.  qtfun  moment ,  n'ont  tou- 
<^é  qu'une  fibre  du  cQSur  humain,  font  morts  . 
en  appercevant  bien  ihi  -  delà  de  ce  qu'ils  ont 
fait  ;  &  Ton  ofera  dire  en  leur  nom  :  voici 
les  formes  confiantes  &  éternelles  qui  conf- 
tituent  la  beauté  par  excellence  !  La  nature 
peut  maintenant  périr  ;  ce  qui  refte  d'elle  eil 
^oflîer  &  bizarre ,  &  iie  mérite  pas  les  fraix 
du  tableau.  Le  tableau  ell  tout  aujourd'hui  \ 
'&  le  modèle  eft  peu  de  chofe. 
i  Aînfi  l'habitude  eft  chez  les  hommes  la 
fegle  b  plus  durable  qui  décide  de  leurs^ 
opinions  fur  le.  çaraâere  du  beau  &  du  vrai  \ 
&  les  prédicateurs  du  goût  nous  ramènent 
încefl&mment  à  fuivre  ce  qui  s'eft  fait  plutôt 
qu'a  réfléchir  fur  ce  qu'il  fàudroit  faire.  Le 
cercle  de  nos  plaifîrs  eft  rétréci  par  les  arrêts, 
exclues  qui  flattent  la  parefle  &  rinfuffifance 
d'e  ceux  qui:  les  rendent  \  &  au  bout  d'ua 
QSmm,  tpjPQi3  ^  il.  î3i^«îft  plus  p^niys  de.  s'éle- 
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v&r  contre  des  préjugés  invétérés,  xjue  la  vé- 
nération de  pluheurs  fiecles  a  rendu  refpec- 
tsrbles.  Heureux  le  peuple  neuf,  qui  modifie 
à  fon  gré  Tes  idées  ^  fcs  fentimens  &  fes 
plaifirs!  Aimable  jSc  libre  élevé  de  la  na- 
ture,  Ioi*î  des  modes  ôc  des  caprices  des 
ibciétés,  il  ne  connoît  point  ces  pratiques 
fëuflès,  arbitraires:&  minutieufes,  qui  obt- 
curcifiênt  la  fource  des  voluptés  de  l'ame. 
Il  eft  tout  entier  k  l'objet  qui  contemple^ 
dont  il  reproduit  naïvement  ITmage.  Il  fe 
livre  à.  l'effet ,  &  ne  raîibnne  point  fa  caufe. 
Son  cœur  n'attend  pas  Texanun  pour  tref- 
fàiflir  de  joie  ,  la  règle  pour  pleurer  d'atten- 
driflèment ,  le  goût  pour  admirer.  Il^fe 
pafiionne  vivement  dans  fon  heureufe  ignc-- 
rance  ,  &  il  jduit  demême  :  tel  un  cojrps^ 
fonore  frémît  au  fon  4qui  lui  eft  propre:^  • 

A  Paris  \  il  eft.  vrai ,  les  difputcs  fur  le 
goût  ne  vont  pas  G  loin  ^  elles  n'embraflèrit 
pas  les  coutumes, les  habitudes, la  légiflation 
des  peuples,-leat  fierté  plus  ou  moins  gatndé^  ' 
le  degjré  dTénergie  de  leurs  piffiew^^leùr 
fol ,  leur  climat.  Ces  difputes  fe  t^uifent 
à  dire  que  Radne  a  du  goût,  puîfqu'il  fait 
de  beaux  vers ,  &  aue  Shakefpeare  eft  un 
barbare  ,  qui  n'a  pojnr  fait  de  pièce  à  h* 
françoife  ,  que  celui  qui  écrit  le  mieux ,  eft 
l!ëcrivain  par  excellence  ;  &  l'on  ne  s'entend 
pas  plus  Cir  le  ftyle  que  fur  tout  le  refte. 
0x1  regarde  en  pitié  uuat  ce  qui  cTa  çQS,}fi^ 
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fuiFrage  de  la  bonne  compagnie  :  &  Foit 
(décide  que  Ton  n'a  des  yeux  ,  des  oreilles  ^ 
MB  cœur ,  que  dans  la  capitale  ;  que  tout  ce 
qui  fe  fait  ailleurs  eft  de  très-màuvaîs  goûr. 
Après  avoir  airiî  anathématifc  les  jouîilances 
des  autres  nations,  on  les  plaint  &  Ton  de- 
mande fl  elles  ont  dans  leur  langue  Arir 
dromaquc  &   Vcrt-yert^ 

CHAPITRE    JDLXVL 

Ventes  par  arrcts  de  la  Cour.  Encan.    ^ 

-.  p-  la  plupart  de  ces^ventes font  fimulées.  Uî) 
aiiarchand  voudra  viûder  fon  magaCn  d'un 
Teul  coup  ;  fon  confrère  établira  contre  lui 
iine  procédure  qui  aboutira  à  la  fàide  ,  8c 
vle«  eScîs  feront  vendus  avec  toutes  les  for*. 

I     jngjitts  requifes. 

^^""T^ÛH  pVft  qu'un  jeu.  Le  marchand ,  maître 
de  -reMpr^ous-main ,  ne.  laif&ra  adjuger  les 
eflèts  qae  loxfque  les  acheteurs  feront  tombés 
dans  le  panneau.  Il  y  aura  une  h'gne  dans 
l'aflwnblce  ;  on  s'écriera  de  tous  côtés  ^c'eji 
pour  ritn  !  Et  le  public  croyant  avoir  grancf 
marchié.,  parce  que  c'eft  une  vente  autorifërp'/ 
liera  dupé  dans  tous  fes  achats.  Il  aura  acquis    [ 
tout  ce  qu'il  y  a  de  défeôueux  dans  le  nu-  j. 
g^t.  jdu  m^rçKand.  ^* 
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Ces  venus  portent  un  grand  piéjudîcéau 
commerce,  répandent  une  grande  quantité 
de  mauvais  effets,  &  piivent  les  bons  de 
leur  valeur  r&llc^ 

.  Cesventes^  trop  multipliées,  jettent  dans  le 
peuple  un  efprit  brocanteur ,  qui  le  déter- 
mine à  la  mfe  ,  &  a  une  artîficieufe  cupidité. 

II  y  a  e.nîiiiçe  dans  .ces  ventes  une  confé- 
dératior^  fccrpte,  dont  on  doit  perpétuelle-* 
ment.fe  ^éfiei;  :  elle  s'appelle  U  grajinadc. 
Cefk  unèjiCQmpagnie  de  marciiands  qui 
jri'enchéïifl^ïjt  point  les  uns  fur  les  autres  da^ 
\is  venteis  >  parce  que  tous  ceux  qui  font  pré- 
ùns  à  laciiat  y  ont  part;  mais  quan/i  m 
voient  uojpaxtîculii?r,qui  a  envie  d  un.  objet] 
ils  en  haulfem  le  prix  &Juppor(pnf  la  perta 
qui ,  confid^i^able  poijr  une  feiilc  •  pe;/oqpe , 
devient  légère  dès  qu'elle  fe  repartit  fur  tous 
les  meixibçes  de  la  ligue. 

Ces  m^chands  égrefins  fc  rendent  donc 
maîtres  des  prix ,  parce  qu'ils  font  en  forte 
qu'aucun  acheteur  n'aille  au-deflùs  de  celui 
qu'un  membre  de  la  grafinadc  aura  offert. 

Quand. un  objet  a  été  pouflë  aflez  haut , 
pour  écarter  du  bénéfice  tous  ceux  qui  ne 
(ont  pas  de  la  clique ,  àlcrs  dans  un^  af^ 
itmblée  particulière,  ils  adjugent leiFet  en-» 
tr'eux. 

Il  y  a  de  ces  ligues  pour  le  bijou  ,  h 
diamant ,  l'horlogerie  :  elles  empêchent  le 
public  de  pro&er  4u  bon  nwcbé  \  ell^s 
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^giflent  foos  Yœd  des  magiftrats  înftriiîts  de 
ces  fubterfijges,  &  qui  ne  peuvent  rompre 
les  compiots  de  cette  pkalange  ,armée  & 
invincible  ;  car  tout  fe  paffe  ^is  nam  de  la 
loi ,  &  ce  n*eft  que-  deiriere  le  rideau  que  • 
cette  bande ,  en  partageant  le  béné6ce ,  fe 
vantera  dWoîr  niîs  en  défaut  la  défiance 
du  public  &  la  vigilance  de  la  noagiftrature. 
-  Voilà  poi>rquoi  tel  homme  inexpérimenté 
fiJétonne  de  trouver  tel  objet  fi  «cher  dans 
les  ventes;  La  grafinadc  veut  qrfîl  n'y  re- 
mette plus  le  pied,  afin  que-ks^înarchan- 
difes  tombent  au  bas  prix  auquel  elle  prétend 
les  acquérir. 

Cetie  confpîration ,  contre  la  bour(ê  des 
gens,  chaffe  de  la  falle  de$  ventes  utiïïombre 
infini  dVclieteurs^  qui  aiment  mieux  être 
rançonnés  par  un  merrAre  de  la  grafinadt^ 
que  par  la  grafin^adt  entière  ,  qui^  félon  Tex- 
jireflion  populaire  ,  a  les  reins  forts ,  &  joute 
de  manière  à  'écarter  les  j^us  intrépides. 

Les  crieufes  de  vieux  chapeaux ,  les  reven- 
déufes  imitent  parfaitement  fur  ce  point 
ks  lapidaires  ,  les  orfèvres  ôc  les  marchands 
de  tableaux. 

Nos  feigneurs  ,  fous  le  nom -de  curieux ^ 
font  des  brocanteurs  nfiagnifiques,  qui  achè- 
tent fans  befoin ,  fans  pâmons ,  &  feulement 
pour  avoir  de  bons  marchés ,  bijoux,  chevaux , 
tableaux  ,  eftampes,  antiques,  &c.  Ils  font 
dfis. haras  ou. des  cabinets  qui  ^Toot  bientcf 
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dés  magafins.    On  les  croiroit  paflionnés 
pour  les  beaux -arts;   ik  aiment  Targent. 

Ces  vafes  ,  ces  bronzes  ^  ces  chefs:.d'œuvre 
auxquels  ils  femblent  tenir , .  &  dont  ils  fc 
montrent  idolâtres  ,  appartiennent  à.  qui  vou-?? 
dta  les  en  débarrafler  pour  de  l'or.  La  mé* 
daille  la  plus  antique  ne  refiera  pas  au  médait 
Ijer.  Malgré  tout  l'étalage  du  prokprietaire  ^ . 
çn  en  fera  la  conquête* .  Ges  brocanteurs 
dccoiés  ufurpent  air>&  les  profits  des  claflès 
çomnierçantes  \  ils  vous  diront  néanmoini 
qu'ils  n'achètent  que  pour  les  artiftes,  tandis 
qu'ils  en  font  les  tyrans. 

Au  relie  ,  c'eft  aux  ventes  que  le  prix  réel . 
des  tableaux  fe- manifefte  ,  &  qu'ils  n'éa 
împofent  plus,  comme  dans  le  fallon  de 
l'orgueilleux  poflèflèur.  Là  finit  lerôleavan*- 
tageuxde  l'homme  ufiirpateur  &  médiocre:,: 
là  les  prétendus  connoiffêurs  voient  leur  pro- 
noncé chimériqiie  réduit  k.  zéro  :  là  la  fuperbe. 
école  françoîfe  apprend  à  rabattre  de  (à  faP* 
tueufç  prélomption.  Un  peintre  a  beau  s'ap- 
pelier  preniier  peintre  du  roi ,  on  donne  poui: 
dix  écus  (  c'eft-à»-dîre  pour  la  toile  )  une  de 
fcs  compofîtîons  de  quatre  pieds  de  hauteur. 
L'huiffier  -  prifeur  ne  lui  fait  pas  grâce ,  6c 
fc  livre  impitoyablement  à  l'acheteur ,  qui 
VA  en  décorer  une  antichambre  enfumée,  ou, 
une  falle  à   manger. 

Philippe  ,  duc  d'Orléans^  régent  du  royau- 
Bïe  y  si'aijcaufQit  à  peia4rc  v  mais  la  na^ain  de. 
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fon  aîteflè^  habile  k  mouvoir  l'Europe  ,;ne 
furpaflbît  pas  en  peinture  celle  du  plus  niifé- 
rable  barbouilleur.  Qu'eft  -  il  arrive  ?  Son 
principale  tableau  ,  (  quoique  décoré  de  fon 
nom  )  fucceffivement  chafle  de  tous  les  ca- 
binets, (è  trouve  aâuellemenc  e^pofé  dans 
un  paflagc  public  dès  Tuileries .,  follicitant 
en  vain  un  acquéreur  qûî  lui  donne  un  a(y!e. 
On  le  regarde  ,  on  lit  le  nom  augnfte ,  on 
fourit,  &  perfonne  ne  veut  en  donner  trcnte- 
fix  livres.  Ce  qui  prouve  que  dans  les  arts 
qui  tiennent  au  génie,  on  ne  paie  point 
le  public  avec  des  titres, 

y  '■■■■■'■     '   ,'     ,.',,■"■  ,'■;,  „, .r.  ■:,!! 
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Bois  à  bruUr. 
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'combien  ces  innombrables  cheminées 
exigent  &  confomment  de  bois  !  On  le 
bîùTe  à  Paris  comme  oir  y  diflipe  la  vie  , 
fans  y  faire  trop  d'attention. 

La  cuifine ,  fanti  -  chambre  ,  le  fallon , 
vingt  chambres  particulières  dans  la  mêm? 
maifon  dévorent  le  bois.  On  oublie  touli 
ce  qu'il  en  coûte  pour  le  faire  venir.  Qu'im- 
porte à  un  homme  qui  a  cent  mille  livres 
de  rentes ,  de  brûler  deux  cens  voies  de  bois 
înuûleiutnt  ?  &it-ii  qu*àre  prodigue  de  çs 


J)  E     P  A  R  I  s.  I  r  5 

çcèté,  cVft  tout  comme  s*ilachetoit  &  anéaiv 
tiflbît  l'air  qu'on  refpire  ?  Il  faut  alors  qu'un 
grand  nombre,  de  petits  ménages  fc  eonten- 
tent  de  deux  voies  de  bpis.;  le  riche  a  brûlé 
Jeur  portion  nécciïàire.  ;  »  . 
•  Xe  bois  a  manque  toutr-à-Çoup  aPaiis  le 
pérmier  Mars  1783.  On  n'en av oit  plus  pour 
de  l'argent.  Il  fallut  mettre  un  cpmmifïairc 
dans  les  jchaiîtiers  ,  pour  exppccher  les  mar* 
,çhands,de^  faire  la  loi.  Les  charretiers ,  eu3&- 
■mêmes  ,exîgcûient  fix  livres  pour  la  voiturt  y 
qu'on  ne  leur  payoit  que  vingt  fols  la  veille. 
Pourquoi  les  chantiers  fe  font-iJs  trouvés 
dégarnis  ?  L'un  dit  :  c'eft  pai-ce  que  le  prc^ 
vôt  des  marchands  a  voulu  faire  payer  d'avan- 
ce aux  marchands  de  bois  le  droit  d'entrée, 
qu'ils  ne  payoient  qa'au  bout  de  l'année  ;  ils 
fe  font  entendus  pour  ne  faire  venir  que 
très-peu  de  bois  ;  furs  que  la  difette  rendroit 
plus  traitables-  ceux  qui  reçoivent  l'impôt. 
D'autres  difent  :  les  grôïïcs  eaux  ont  empêché 
la  prpvifipn  d'arriver.  Vendant  ce  tems-Ià  ^ 
la  marmite  qui  doit  bouillir  pour  l'accouchée 
&C  pour  le  vieillard  malade  ,  n'a  p!u^  été 
écIiauflFée  ;  &  les  Parlfiens  qui  eftimei^t  que 
le  pain,  le  vin  &.le  bois  defcend^nj dans 
•la  capitale  à-peu- près  comme  les  rayoîîsdu 
foleil,  ont. été. fort  .étpnnés.  fie -ne  plus  voir 
ces  hautes  piles  de  ,bùdi£SVgéom:^triquemènt 
rangées,  tandis  que  l'aftre.  vlu.jogr  n'avoît 
pas  manqué  de  les  éclairer.  On  a^Coj^igé  ^tt 
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ce  moment  k  le  moins  prodiguer;  &  lès 
cuifînîers  ,  qui  brûlolent  les  groffès  bûches 
comme  des  alumettes ,  om  reçu  ordre  pour 
Ja  première  fois  de  le  ménager. 

Quand  on  voit  arriver  ces  longues  maflès 
de  bois,  appellées  trains ,  qui  ont  jufiju'à 
deux  cens  cinquante  pieds  de  longueur,  que 
conduîfent  feulement  quatre  hommes  ,  & 
•qu'on  admire  avec  effioi  leur  intrépidité  à 
4*àpproche  des  ponts ,  dont  ils  éiîfilent  les 
arches ,  on  ne  fonge  point  aflèz  à  l'inventeur 
ingénieux  &  hardi  du  bois  flotté ,  à  ce  Jean 
Roiiyet  ^  qui  imagina  en  1549,1e  projet 
d'abandonner  des  bois  coupés  au  courant  des 
«aux.  On  le  traita  d'înfenfé  avant  le  fucccs  ^ 
puis  on   le  tracaflà  lorfqd'il  eut  réuffi. 

Ainfi  le  bois  qui  faut  la  foupe  Parifienne 
vient  de  quarante  lieues  fans  voitures  ni 
bateaux.  Jette  dans  des  ruiflèaux,  il  defcend 
ainfi  julqu'aux  rivières;  &  la  main  induftrieu- 
fe  c^mpofe  alors  ce%  maflès  longues  &  flot- 
tantes, dont -toutes  lés' pièces  font  parfaite- 
ment liées  enfémble.. 

Il  faut  un  nouveau  travail  pour  déchirer 
Cres  trains.  Des  hommes ,  Tritons  boinr- 
heux ,  vivant  dans  l'eau  jufqii'à  mi- corps  , 
Jk,  toos  dégoûtant  d'une  eaa  fale,  portent 
{Hece  à  piec^  for  leur  dos  tout  ce  bois  hu- 
mide qui    doit  être  brûlé  l'hiver  fuivant. 

Ce  que  le  chauffage  de  la  capitale  coûte 
de  prtfîes  ^  de  foins  &.d'indu(b:ie  y.  ne  fauroit 
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être  compris  que  par  ceux  qui  ont  fuivi  ces 
travaux  ;  &  perfonne  ne  réflcchît  fur  les  dé- 
tails immenfes  qui  préparent  cette  confom- 
uiatîon  prodigieufe. 

Cette  difette  imprévue  fera  fonger  fans- 
doute  aux  moyens  de  trouver  un  chauflàge 
moins  expofc  aux  revers.  Le  charbon  de 
terre ,  malgré  la  perfedion  qu'on  lui  a  donnée 
depuis  peu ,  n'cft  encore  adopté  que  par  les 
ouvriers  de  forge. 

Au  refte,  il  n'cft  rien  de  tel  qu'un  acci- 
dent  dans  une  partie  de  i'adminiltration  y 
pour  lui  rendre  aujourd'hui  fa  vigilance  &: 
fon  reffbrr., 

Sully,  dans  Ces  Economies   royales^  a^ 
prédit  que  toutes  les  denrées  néceffeires  à  la 
vie  hauflêroîent  conftamment  :  de  prix  ,  & 
que  la   rareté.  progrefEve.  du  bois  à  brûler. 
ç:n  (èroit  la  caufe. 


CHAPITRE     DL^VIIL 

Riic  Plâtricre. 

J[can- Jacques  RoufTeau  a  parlé  aflèz  fouïi 
vent  dans  fes  écrits  de  beaux,  payfages  du.,^ 
lac  de  Gieneve,  des  forêts,   des  lacs,  des^ 
bofquets,  des  rochers,  des  montagnes  dont 
l'afped  parloit  puîflàmment  à  fon  ame.  Son 
îmaginîitiQA  ne,  tepofpit.que  fur  les  préis.f ^ 
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les  bois  ,  les  eaux  ,  &  leur  folitude  anîmc!?; 
Cependant  il  ell  venu  prefque  fexagenaire  fc 
logée  à  Paris,  me  Pldtrure;  c'elt-à-dire  , 
dans  la  rue  la  plus  bruyante  ,  la  plus  incom- 
mode ,  la  plus  palîâgere  ôc  la  plus  iiifeftée  de 


mauvais  lieux. 


Qui  Peut  dît  que  J,  J.  R.ou(îèan  auroLt 
pafle  les  dix  dernières  années  de  (a  vie  daiis 
:les  fanges  &  le  uimulte  de  la  capitale, 
tandis  que  l'auteur  de  la  PucetU  a  vécu  trente 
années  fans  y  mettre  le  pied? 

Quoi  j  celui  qui  avoit  entendu  le  a*i  des 
aigles  planans  liir  les  forets  de  fapîn ,  le 
rugiffementdestorrens  bleuâtres,  lîmefourde 
&:  étemelle .  qui  fend  les  rocs  ,  creufe  le^ 
vallons,  nourrit  les  lacs  8c  les  fleuves,  cft 
venu  habiter  un  plancher  étroit,  reflèrré  , 
où  parvenoient  Cins  cefîe  a  fon  oreille  le* 
juremens  des  forts  de  la  haîle  ,  &  les  glapi{^ 
femens  de  cricufes  de  vieux  chapeaux!  Er- 
Voltaire  qui  travailioit  înceflàmrnentpourl^s 
petits  foun^  de  P^.!;,  den^curoît  au  pied 
du  mont  jura.  Son  œil  embrafloit  Thorizon 
du  lac  &  des  montagnes,  &  c'étoît  là  qu'il 
s'occupoit  à  peindre  des  ridicules  fugitifs  ôc 
lointains  ,  à  careilèr  des  louangeurs ,  a  piquer 
quelques  infeâes  littéraires  qu'il  appêrcevoit 
encore.  Les  petitefTes  de  l'amour  -  propre  le 
tourmentoîent  fans  qu'il  (ut  les  dompter; 
tandis  que  L  J.  RouIIèau ,  au  milieu  d'une 
ville  tumultueufe  ôc  féconde  en  fcenes  varices 
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cjtai  appeîioient  fes  pinceaux  ,  avoit  pofé 
cette  plume  îmmoitelle ,  unîverfellement 
adiiiîrée. 

Je  1  ai  vîfité  ,  rue  PlâtrUrc  ;  &  de  quelle 
douleur  profonde  ne  fus- je  pas    pénétré  , 
lorfque  ,  me  trouvant  en  face  de  Fauteur 
è! Emile /y  ^^^  ^"^  ^^  fameux  écrivain  étoit 
malade  du  cerveau  !   Je  foupîraî  lorfque  je 
Tentendis    me    parler    de   les  chimériques 
ennemis ,  de  la  conCpiration  univcrfelle  for- 
mée contre  fa  perfonne  ^  &  je  me  difois  tout- 
bas,  les  larmes  de  compafîion  me  roulant 
dans  les  yeux  :  Quoi  cet  homme  que  f  ai  tarit 
admiré  eji  un  maniaque!  Je  ne  favois  pas 
alors  qu'il  confirmeroit  ce  premier  &  trîfte 
apperçu  par  des  œuvres  pofthumes  indifcré**' 
tement  publiées,. &  qui  nuiront  infallible-. 
ment  à  les  autres  écrits. 

Oui ,  J,  J,  RouflTeau  ,  mû  par  une  ima- 
gination trop  ardente  &  plein  d'un  orgueil 
inconnu  i  lui- même ,  s'imaginoit  voir  autour 
dé  lui  une  ligue  d'ingénieux  ennemis  qui 
avpicnt  déterminé  les  décroteurs  a  lui  refiifer 
leurs  fervices  f  les  mendians  à  rejetter  fon 
^mône ,  &  les  foldats'  invalides  a  ne  pas 
le  faluer.  Il  croyoît  femiement  qu'on  fiiivoît 
tous  fes  pas,  qu'on  épioit  tous  feîT  dîfcours , 
&  qu'une  foule  d'émiflàîres  ,  fentinelles  aC- 
tidues ,  étolent  répandus  dans  tonte  l'Europe , 
pour  le  dénigrer,  tantôt  dans  l'efprit  du  roi 
de  Prufiè  ,  tantôt  dans  l'clprit  de  la  fruiiîcrc 
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fa  voinne ,  qiiî  ne  fe  relacîioit  du  prix  df- 
dinaire  de  la  falade  &  des  poires  que  pour 
rhuftiîlîer.  Tel  je  lai  vu  ,  &  je  dois  cet 
hommage  k  la  vérité  \  car  fôn  caraderfe 
eil  devenu  un  problême  ;  il  ne  Teft  pas 
pour  moi.  J.  J.  Rouflèau  ,  dans  (k  vie  privée^^ 
étoit  attaqué  d'une  manie  folle  ^  &  d'autant 
plus  incurable ,  que  fon  extérieur  demeuroît 
toujours  calme  &  tranquille. 

O  bon  fens!  bon  fens  !  n'es-tu  pas  mille 

ifois  préférable  k  ce  génie  qui  tourmente  foa 

poflèflèur,  &  lui  dérobe  la  vue  des  chofes 

ordinaires  pour  le  jetter  dans  un  monde  paN 

tîculîer  &  bizarre. 

Lotfqu'après  la  mort  de  Fauteur  SEmilc^ 
les  comédiens  françois  ,  comme  poar  fe  ven- 
ger de  fon  ombre  ^  reproduiGrent  la  mau- 
vaîfe  &  méchante  comédie  des  Philojbphcsy 
&  que  l'on  vit  une  allufîon  injurieufe  au 
caradere  moral  de -cet  écrivain  dans  un  vil 
per  fon  nage  que  le  poëte  faifoit  marcher  a 
quatre  pattes^  un  cri  d'indignation  géné- 
rale s'éleva,  &  profcrivit  cette  fcence  plate 
&  fcandaleufe.  Rien  n'a  mieux  prouvé  com- 
bien la  mémoire  du  philofophe  étoit  er) 
honneur ,  quç  cette  juflice  éclatante  du  paf* 
terre  qui  redreflà  le  poëte. 


#♦•#♦ 
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CHAPITRE     DLXIX. 

Bancs. 

JL  es  bancs  en  pierre  quî  bordent  les  bou- 
levards font  infalubres  ;  la  pierre  cft  froide, 
&  les  femmes  &  les  jeunes  filles  ne  peuvent 
guère  s'y  ailèoîr  impunément.  Il  en  réfulte 
des  accidens  qei  influent  fur  leur  fanté. 
Pourquoi  tous  ces  bancs  /le  font- ils  pas 
de  bois?  Ce  ne  (èroit  pas  une  grande'  dé- 
penfe  que  de. les  entretenir  &  de  les  renou- 
vellera 

Aux  promenades  publiques ,  on  voit  l'em- 
preinte delaléfiïierîfe  dans  la  rareté  des  bancs; 
,  ceux  qui  reftent  font  mal  taillés  ou  vermoulus: 
on  les  épargne  pour  favorifer  le  bail  d'une 
louèufe  de  cbai/es. 

Qrfârrîve-t-îl î  Un  ouvrier convalefcent^î 
une  femme  rKWvellement  accouchée  s'at' 
feyeront  fur  l'hé^  humide  \  ils  voudront- 
épargner  la  pièce  de  deux  fols,  &  cette ^ 
économie  leur  fera  dangcreufe. 

Un  intérêt  vil  &  fof-dide  devroît-il  contre»-» 
balancer  la  cmnmodîté  publique  ?  Les  Ioucck; 
fes  de  chaiiès  aidenb^  conféquence  du-baili 
à  la  deftruôion  des  bsuics  *,  &  bienti&t  oor 
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n'^en  trouvera  plus  un  feul  dans  les  prome- 
nades qui  foie   bon  &  folide. 

Aînfi  ces  petits  privilèges  qui  enrichiflènt 
<]uelques  obfcin*s  particuliers  ,  dorinent  à  la 
chofe  publique  je  ne  fais  quelle  phyGonomie 
avare  &  niefquine.  Jufqiies  dans  les  ëglifes, 
il  n'y  a  plus  de  bancs  pour  le  peuple  ^  celui  - 
qui  veut  s'aflèoîr  pour  écouter  le  fcrmon  doit 
encore  payer.  Ces  petites  remarques  paroî^ 
rront  fuperflues  ^  elles  dîfent  beaucoup  pour  » 
-prouver  que  la  cupidité  partiailiere  contredit 
à  chaque  pas  Tintérêc  général 


CHAPITRE     DLXX. 
Dix^  huit  ans. 

J\  dix-hnît  ans  un  Parîfien  a  fait  Ces  études» 
Il  croit  tout  favoir;  il  nç,  fëit  rieri  :  niais 
î|.  ii'eft  pkis  cenfc  dçvpij  ri^n:  apppi^iidre , 

étant  hors^tf'l^^^^'^'^^g^^-  ^^^^  li^^ps , 
que  Gicémn  ,  C^fâr  j,  i  lag$  ide ^vingt^nq 
ajis ,  portoient  encore  Jip  nojii  4^  difçiple.  ^ 
Us  fe  prcparoient  dans   de  longues  études ,. 
awK!  importantes. aftâires  an  gouvernement. 
Ccfar  &  Cicéton;  avpiem.deiîrefprit  ^  mais 
ils  ne  penfoient  pa8%qu'il  ân%\  remplaicer  dçs . 
ooiartoiil^^es  ^  ou  q^ï^da  jmtj  fe.repofer  /pr 
des  fubâîternes  pour  les  fondions  du  minifte- 

re 
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te  public,  fe  réfcrvcr  le  brillant  du  projet, 
&  en  dédaigner  les  dérails  utiles.  ' 

Ces  anciens  vouîoient  connoître  par  eux- 
mêmes  les  hommes, examiner  les  poids ,  les 
reflorts  ,  les  mouvemens  de  la  machine 
politique.  L'efprit  ne  devine  pas  tout  cela  ^ 
il  faut  voir,  calculer ,  pefer ,  &  c'eft  ce  qu'ils 
faifoient  fans  rougir. 

De  nos  jours  ,  k  vingt  ans ,  le  fils  d'un 
préfident  commerce  a  caqueter  fur  des  ma- 
tières importantes  ;  les  «nfans  des  hommes 
en  place  paflènt  d'une  timidité  exceffive  à 
une  arrogance  remarquable.  On  (bngeàfaîre 
de  ces  jeunes  .gens  des  orateurs,  des  colonels, 
des  juges ,  de  futurs  cvêques  ;  l'îafpirateur,  le 
fecretaîre  eft  déjà  choifi  :  c'en  efl  aflèz  pour 
le  (îiccès.  Si  Ton  ofoît ,  on  les  déclareroit  ad- 
joints au  miniftere;  on  n'ufc  néanmoins  de 
cette  licence,  qui  date  de  notre  (îecle,  que  pour 
quelques  bureaux  déjà  tout  montés. 

L*hoimne  qiiî  ofe  parler  à  vingt  ans  fera 
au-deiïbus  du  médiocre  à  trente;  c'eft  ce 
que  yai  été  a  portée  de  vérifier  fur  nombre 
de  fiijéts.  Mais  les  faveurs  des  femmes,  quel- 
ques mots  faifis  ï  la  volée ,  un  peu  d'imagi- 
nation , -donnent  à  la  jeuneflèaébelle  une  con- 
fiance &  une  témérité  qui  n'appartenoient 
pas  à  la  génération  précédente.  Les  jeunes 

fens  ont  réellement  trop  de  cet  efprit  fondé 
ir  les  phrafes  qui  circulent  ;  il  faut  que  leur 
ame  d  empmnt  fe  diflipe  bientôt  eu  frivoles  < 
Tome  IKx  E     - 
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binettes  ;  ce  babil  eft  rinfaillible  marque  cTun 
efprît  fans  conGftance^  ils  parlent  beaucoup  , 
ils  tranchent 3  &  chofe  unguliere,ils  font 
tous  d*un  féricux  qu'on  pourroit  appeUer  triftç. 

Ç  H  A  PI  T  RE    DLXXI. 

Le  TempU* 

J^es  religieux  templiers ,  le  plus  ancien  de 
tous  les  ordres  militaires ,  ont  été  détruits 
par  le  pape  Clément  V  &  le  barbare  Phi- 
lippe-le -Bel.  Leur  ancienne  demeure  eft 
devenue  un  lieu  privilégié ,  qui  fert  d'afyle 
aux  débiteurs  qui  ne  payent  point. 

Ceft  à  qui  n'acquittera  pas  fes  dettes.  L'un 
demande  du  tems,  l'autre  obtient  un  arrêt 
de  furféance  -,  celui-ci  un  tkuf-conduit.  Il  cil 
des  hommes  habiles,  qui  connoiflànt  le  dé- 
dale des  formes ,  font  naître  des  încidens , 
déclinent  des  jurîfdiôions,  croîfent  des  oppo- 
fitions.  Ceux  qui  ne  connôîflènt  pas  cette  ref- 
fource ,  fe  réfugient  dans  l'endos  du  temple, 

La  l'exploit  deThuiffier  devient  nul^  l'arrêt 
qui  ordonne  la  prife  de  corps  expire  fur  le 
•fcuil  de  la  porte^  Le  débiteur  peut  entr«tenîr 
fes  créanciers  fur  ce  même  fcuîl,  les  faluer, 
leur  prendre  la  main.  S'il  faifoit  un  pas  de 
^jxa ,  il  feroit  pris  :  on  fait  tout -pour  attirer 
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ail  ddiors  ;  mais  il  n'a  garde  de  tomber  dans 
le  piège. 

Il  paye  cher  une  petite  chambre  ctroite , 
toujours  préférable  à  la  prifon.  Du  fond 
de  cette  retraite,  il  arrange  fes  afl^res; 
il  traite  ,  il  négocie.  Si  les  créanciers  Ibnt 
intraitables  ,  il  refte  .dans  Tafyle  que  lui  ont 
ménagé  les  religieux  templiers ,  qui  ne  s'en 
doutoient  guere^ 

Il  n'y  a  point  d'inconvénient  à  laiflèr  fub- 
Cfter  ce  Jieu  privilégié,  parce  que  les  créan- 
ciers s'a^angent  toujours  beaucoup  mieux 
avec  le  débiteur  préfem  qu'avec  le  débiteur 
abfent, 
,  La  vifite  des  jures  deç  xrommunautés  n^a 
plus  lieu  dans  le  temple  ;  toutes  les  profeC- 
fionsy  font  Hbres:  en  voici  un  exemple  récent. 

Un  épicier  ruiné  ayant  trouvé  la  recette 
d'une  tifane  purgative  &  confonatîve ,  la  dé- 
bite aujourdhui  dans  le  temple  avec  un  pror 
digieux  fuccès.  Elle  fait  beaucoup  de  bien  ( 
&  le  peuple ,  las  du  chaxiatanifme  des  mé« 
decins ,  des  drogues  empoilbn^ées  des  apo^ 
thicaires ,  a  trouvé  dans  cette  tifane  un  remède 
vraiment  felutaire  :  du  moins  Pexpcrience 
confirme  chaque  jour  fabopté  &  foniitilitç 
générale^ 

Le;  débit  de  cette  tifatie  monte  jufqu'i 
12  cens  pintes  par  jour  ;  &  comme  refEcace 
vd'un  remède  n'eft  conftatée  que  par  l'ex- 
périence >  tous  les  raifonnemens  contre  l'em- 

F  z 
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pyrîfme deviennent  fautifs,  quand  l'empyrif 
me  guérit  encore  niiçux  que  la  médecine  qn 
raifonne.  Il  fe  pouroit  faire  qu'il  n'y  eût  ai 
fond  qu'une  feule  &  même  maladie,  & 
qu'un  lëul  remède  conféquemment  pût  dé- 
truire le  germe  des  maladies  chroniques 
Lacère  des  gucrijfeurs  de  profeflîon  contre 
l'épicier  chez  qui  tout  Paris  accourt ,  ett  uiu 
des  cho(ès  qui  m'ont  le  plus  réjoui, 

II  eft  bon  qu'il  y  ait  dans  une  grande  ville 
«n  afyle  ouvert  aux  viâiraes  de  cette  foule 
de  circonflances  qui  agitent  "fi  diverfemeni 
la  vie  faumame  ;  il  eft  \ox\  que  les  petitec 
tyrannies  des  corps  qui  immolent  tout  a  leurs 
intérêts  particuliers  difbaroiflcnt',  pour  laîflèi 
à  l'homme  ou  k  l'àft  la  liberté  trop  fouvent 
ailleurs  gén^  ic  fatiguée.  ' 

Ainfi  le  terrein  du  temple  devient  pré^ 
cîeux.  On  parloit  d'y  établir  un  fécond  théâ- 
tre vî'  ferviroît  à  donner  à  l'art  dramatique 
une  plus  grande  étendue,  &  à  détruire  ce 
privilège  incroyable  qui  a  tué  Melpomene 
&  Thalie  aux  pieds  de  meflîeurs  les  gentils- 
hommes oidînaires  de  la  chambre. 

Monfeigneur  le  duc  d'Angoulême,  fils  de 
monfeigneur  le  comte  d'Artois ,  frère  du 
roi ,  eft  grand-prieur  du  temple. 

On  enterre  dans  l'églîfe  du  temple  tous 
les  commandeurs  &  les  chevaliers  de  l'ordre 
de  Malthe  qui  meurent'  h  Paris. 

Ainfi  les  .chevaliers  de  St.  Jean  de  J4r 
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rtîfalem  habitent  la  niaîfon  qu'occiipoîent 
les  templiers  ,  dont  la  deftnaaîon  forme 
dans  notre  liilloirè  une  époque  qui  exerce 
&  qui  trompe  notre  vive  curiofité. 


CHAPITRE    DLXXIL 

Hahillcmens. 

l^uand  je  vois  les  Bedauds  je  me  dis  : 
Ainfi  tout  le  monde  étoît  habillé  fous  le 
règne  de  Charles  VI,  Les  capucins  me  rap. 
pellerit  la  foutane  qui  defcendoit  jufqu*aux 
pieds  avec  une  cfpece  de  capuchon  ,  os:  une 
queoè  pendante  par  derrière.  Nos  coureurs 
me  repréfentent  rhabillement  fous  François 
I,  un  pourpoint  étroit, ^&  fi'étîo;:  qu'il  e& 
farouchoir  la  pudeur.  On  ne  montroit  alor^ 
qu'une  oreille  ornée  d'une  perle  ou  d'un  dia-»' 
manf,  &  l'on  tenoît  Tautre  foigneufement 
cachée  fous  la  toque. 

Quand  je  fonge  gu'iin- chevalier  François 
étoit  jadis  un  peu  plus  ridiculement  habrllé 
qu'un  capucin,  &  que  ce  cavalier  plaifoit 
beaucoup  à  l'empereur  Frédéric  II ,  je  ne 
puis  m'empêcher  de  rue  par  anticipation 
de  nos  élégans  marquis  ;'  car  il  faudra  bien 
qu'ils  deviennent  bizarres  un  jour ,  8(  toutes 
l#s  grâces  qu'ils  croyent  placer  dans  leu» 

F3 
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habillement  &  leur  Goeffûre  feront  baffouces 
avec  un  peu  de  tenis. 

Pourquoi  ne  rioris-nous  pas  de  l'habille'- 
ment  oriental  qui  ne  change  point ,  &  pour- 
quoi nos  tailleurs  (ont- ils  toujours  à  couper 
&a  recouper  diffîreninient  lesétoflçs?  Ceft: 
que  Phabillement  oriental  eft  Êdt  pour  la. 
taille  humaine. 

CTeft  un  grand  plaîfir  pour  un  bourgeois, 
que  de  pouvoir  s'habiller  comme  un  feigneur. 
Quand  le  commis  s'eft  vêtu  comme  rhom- 
me  à  équipage ,  fon  cgeur  eft  dans  la  joie*. 
Quand  le  marchand  a  Tépée  au  côté ,  il  fe 
croît  de  niveau  avec  Tomcier.  Tout  ffi  con* 
fondu ,  dira  quelqu'un  à  l'œil  peu  ekercé  : 
on  ne  connoîtplus  perjbnne^  Eh  non ,  laiflèz-^ 
les  faire  ;  on  d^uigue  tous  les  états^  quelq^' ex. 
térieur  qu'ils  prennent  ; /'air  j^i/'^/i^  veut  fi 
donner  gâte  celui  qd on  a.  Ceux  qui  ont 
recours  aux  tailleurs  devrpîent  bien  méditer 
cette  maxime  ;  ce  qui  n'eft  plus  nous  faifit 
d'abord  l'œil  ou  l'oreille.  Un  giquîn  fous  le 
plus  riche  habit  fe  trahît  toujours  ,  &  quelque 
chofe  en  lui  vous  dira^  défi  unfaquiné 
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Luxé ,  bourreau  des  riches. 

KJn  juge  des  objets  ,  non  fur  leur  bonté 
réelle ,  mais  fur  leur  rareté.  On  dédaigne 
trop  dans  les  arts  les  beautés  fimples  :  on 
veut  fans  ceflè  retoucher  l'ouvrage  de  la  na- 
ture ;  de  frivoles  orneméns  fakerent  8c  la 
rendent  méconnoiflàble.  De-lk  le  caprice  qui 
varie  fnceflàmment  les  formes.  Les  goûts  ne 
font  pas  (atîsfàîts,  mais  amortis^  &  au  lieu  d  une 
variété  piquante ,  des  bizarreries  (omptueufes 
rfaraeneht  que'  lé  dégoût.  Et'voilk  pourquoi 
tout  change,  les  modes ,  les  paiMres ,  les  ufa- 
ges,  Fidiôme ,  fans  raifon  &  z  tout  moment. 
Les  hommes  opulens  font  bientôt  réduits  au 
malheur  de  ne  plus  rien  feniir.  Leurs  ameu- 
blemens  font  une  décoration  changeante, 
leurs  habillemens  une  fervitude  journalière , 
leurs  repas  une  parade  \  &  le  luxe  les  tour- 
mente ,  je  crois,  comme  lebefoîn  tourmente 
rindîgent.  C'étoit  bien  la  peine  de  lui  tout 
faciifier  ! 

J'étois  aflîs  ces  jours  derniers  à  la  table 
d'un  homme  opulent.  Il  foupiroit.  Qu'avez- 
vôus }  lui  dîs-je.  Vous  n'êtes  point  malade  ; 
vous  n'avez  à  craindre  ni  le  préfent,  ni  Pave- 

F4 
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nir  ;  votre  femme  ,  vos  enfans  font  en  bonn«) 
fanté;, aucun  mallieur  ne  les  menace.  Il  nel 
dit  mot.  Il  me  préfcnta  un  frait  d'une  rare  ; 
Beauté.  Je  l'ouvris^  un  ver  en  roiigcoit  le  cœur^ 
Et  moi  aulli ,  me  dit-il ,  un  ver  me  ronge  ; 
mais  ce  ver  eft  invifible.  Je  ne  pus  en  favoîr 
davantage. 

Ce  qui   tourmente    les  rfchcs  à  Paris  , 
c'^eft  peut-être  Tenchaînement  de  leurs  folles 
dépenfes  :  ils  vont  toujours  plus  loin  qu'ils 
ne  veulent.  Le  luxe  a  pris  des  formes  (I 
horriblement  ccûteufes ,  qu'il  n'y  a  point  de 
fortune  ,  pour  ainG  dire  ,  qu'il  ne  vienne  k 
bout  de  mîner.  Jamaisi^  ficelé  n^â  été  plusn 
prodigue^ que  le  notrc^vOn  confomme  fesj' 
revenus  entîei-s ,  on  dévore  (es  capitaux  ,  on  V 
étale  une  furabondance  fcandaleufe  ,  on  veut' 
ef&cer  fon  voifin  ;  &  pour  fe  foutenir  dans 
un  eut  forcé  ,  Ton.  a  recours  a   des  ref-  V 
fourccs  qui   devroient  rendre  les  richcflès  \ 
odieufes. 

.  Quoi  !  ne  ûuroit-on  manger  &  faire 
})onne  chère  fans  avoir  un  fervice  coûteux, 
îque  le  faux  pas  d'un  laquais  peut  réduire  en 

iîoufliere  ?  Faut  -  il  que  la  vaiflèlle  foit  de 
'orfèvre  à  la  mode  ,  &  qu'on  refonde  tous 
les  ans  fon  argenterie  ?  Eaut-îl  un  maître- 
âTiôtcl  tout  galonné  ,  pour  tenir  une  fer- 
vîette  derrière  votre  fauteuil  ,  &  qui  vous 
ruine  pour  bâtir  des  deflcrts  auxquels  on  ne 
touche  prcfque  pas  ?  Faut-il  pluficurs  laquais 
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four  être  plus  mal  fervî  que  s*ils  étoîent  ré- 
duits a  uii  petit  nombre  ?  Faut-il  trente 
die  vaux  pour  aller  foupereh  ville  deux  foi 
la  femaîne  ? 

Quelle  efV  cette  extïavag^ce  de  Pîmagr-J 
riùirori  ?  Elle  n'eft  que  puérile ,  &  c'eft  ce- 
pendant pour  ces  miferes-la'  que  fe  com- 
mettent toutes'  le^  bafleflès  qui  aviliflènt 
l'homme  ,  &  la  nîultitude  des  petits  crimes 
qui  ûe  laiflent  pas  les  riches  en  paix  avec 
eux-mêmes  :i 


Jors  de  la  tomic,  /ors,  réveille- toi, ScUeau-; 
Rembrunis  tes  couleurs ,  rafFcrmis  ton  pinceai^ 
Mais  laifîe  en  paix  Cotin ,  miférable  viftinie , 
Immolée  au  Bon  goût ,  quelquefois  à  la  rime. 
Près  des  mauvaifcs  mœurs  qiiefont  les  mauvais  vers  ? 
Laiffe  là  nos  écrits ,  &  combats  nos  travers. 
Viens  ;  Je  veux  à  tes  traits  les  livrer  tous  enfemblc  ; 
Le  luxe  dans  lui  féal ,  ce  monfb-e  les  raiTcnible. 
Quoi  !  fur nosmœutS encordes  fermons  intportuns-. 
Des' déclamations,  de  triftes  lieux  commims  ? 
Des  lieux  communs  l  Non,npn.  Sije  difois  :  Dorante 
Fait  briUer  à  fon  doigt  deux  mille  écus  de  rente  ; 
Ce  commis  échappé  de  l'ombre  des  bureaux , 
Fait  courir  deux  valets  devant  fes  fix  chevaux  ', 
De  répais  Dor'Jas ,  que  Paris  fit  fi  mince  ; 
Le  fallon  coûte  autant  que  le  palais  d'un  prince  ; 
Ce  tpaitant  dans  un  jour  confume  plus  dix  fois^ 
Qu'il  ne  faut  pour  nourrir  fon  village  ilx  mois: 


130  Tableau 

Voflà  des  lieux  communs,  trop  communs ,  je  Ta  voue. 
Mais  fi  je  dis  ;  Cet  homme  attendu  fur  la  roue , 
Pour  fon  fàfte  orgueilleux  courbe  tout  devant  lui  ; 
Ce  qui  perdit  Fouquet,  l'abfoudroit  aujourd'hui  ; 
Ce  vieux  prélat  fe  plaint ,  dans  l'orgueil  qui  l'enivre. 
Qu'un  million  par  an  n'efl  pas  trop  pour  bien  vivre  j 
Cette  beauté  vénale,  émule  de  Defchamps , 
Des  débris  de  vingt  ducs  (candalife  Longchamps  ; 
X)e  fa  vile  moitié  ce  trafiquant  infâme 
Étale  impudemment  l'or  que  paya  fa  femme  : 
Sont-ce  des  lieux  communs  que  de  pareils  tableaux? 
Non  ^  grâce  à  vos  excès ,  mes  vers  feront  nouveaux. 
Mais  n'outrons  rien  :  je  hais  ceux,  dont  le  zèle 
extrême 
Donne  tort  au  bon  droit  &  rend  faux  le  vrai  même  : 
Équitables  cenfeurs ,  fuyons  dans  nos  écrits 
Les  préjugés  de  Sparte  &  ceux  de  Sybarîs. 
Sur  un  petit  état  jugeant  un  grand  royaiune , 
Je  ne  viens  point  loger  nos  princes  fous  le  chaume  ; 
Ravaler  nos  CrafTus  aux  Romains  du  vieux  tems  y 
Des  pois  de  Curius  régaler  nos  traitans; 
A  nos  jeunes  marquis ,  û  foux  de  leur  parure. 
Du  vieux  Cmcinatus  faire  endofTer  la  bure  ; 
A  nos  galans  feigneurs  citer  le  dur  Caton. 
Non,  je  ferois  gothique;  &  le  morne  Barton, 
Fier  du  fuperbe  hôtel  qu'il  veut  que  l'on  admire, 
A  de  pareils  difcours  fe  pâmeroit  de  rire. 
Il  efl  un  luxe  fuperbe  &  décent,  j'en  conviens , 
Permis  aux  grands  états ,  aux  grands  noms ,  aw 
grands  biens  ', 
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Qui  Jûrqu'au  dernier  rang  refoulant  la  richefle , 
Fait  redefcendre  l'or  qui  remonte  fans  cciTe. 
Il  eft  un  autre  luxe ,  au  vice  confacré , 
De  laftive  induflric  enfant  dénaturé. 
L'orgueil  feul  éleva  ce  colofle  fragile;  ' 
Son  fimulacre  eft  d*or ,  &  fes  pieds  font  d'argile. 
La  vanité  le  fert ,  l'orgueil  à  fes  genoux 
Immole  fans  pitié ,  fils, femme ,  père,  époux.  - 
Squelette  décharné ,  fon  étique  figure 
AfFcfte  un  embonpoint  qui  n'eft  que  boufHfture. 
Sous  la  pourpre  brillante  il  cache  des  lambeaux. 
Et  fon  trône  s'élève  au  milieu  des  tombeiaux. 

Mais  j'entends  murmurer  de  graves  politique? , 
Gens  d'état,  financiers,  auteurs  économiques. 
De  leurs  difcours  fubtils  j'aime  la  profondeur  ;  - 
Mais  enfin  avant  tout  il  s'agit  du  bonheur. 
Voyoas  ;  d'un  luxe  adroit  les  favans  artifices 
Ont  de  nos  jours ,  dit-on ,  varié  les  délices. 
Malheureux  qui  fe  fie  à  fes  prefliges  vains  !  " 
De  nos  biens ,  de  nos  maux ,  les  reflforts  fou verains ,  * 
Quels  font-ils?  La  nature,  &  fur-tout  l'habitude. 
En  vain  de  ton  bonheur  tu  te  fais  une  étude  : 
Sous  l'humble  tott  du  fage,héureux  fans  tant  de  foins,  - 
Le  vrai  plaifir  fe  rit  de  tes  pompeux  befoins. 
Dis-môi  :  quand  l'air  plus  pur  &  la  rofe  nouvelle  -' 
Loin  de  nos  murs  fameux  dans  nos  champs  te  rap-  - 

peUe ,  . 
Si  d'un  riche  parterre,  orné  de' cent  couleurs,  ; 
Mille  vafes  brillans  ne  contiennent  les  flairs ,  » 
S  Toifeau  n'efl  captif  dans  de  vaftes  treilhges, ., 
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Si  reaiï  ne  réjaiLit  parmi  des  coquillages  ; 

En  retrouves-tu  moins  le  murmure  des  eaux. 

Le  doux  baume  des  fleurs ,  le   doux    chant  des. 

oifeaux  ? 
L'art  fe  tourmente  en  vain  ;  la  fraifé  que  le  verre- 
Par  de  fàuffes  chaleurs  couvre  au  fond  d'une  ferre , 
A-t-dlc  plus  de  goût?  Faut-il  que  ces  pois  verds 
Pour  flatter  ton  palais ,  infultent  aux  hivers  ? 
Ce  melon  avancé  par  Tapprèt  d'une  couche. 
D'un  jus  plus  favoureux  parfiune*t-il  la  bouche? 

'  Hcureufe  pauvreté  !  je  n'ai  pas  les  moyenSu 
D  altérer  la  nature  &  de  gâter  fes  biens.  ^ 
L'art  te  donne  à.grands  fraix  d'impariàites  prémices  v 
Des  fruits  dans  leurs  faifons  je  goûte  les  délices. 
Ces  dons  prématurés  font  moins  piquans  pour  toi 
Que  ceux,  que  la  nature  aflàifonnc  pour  moi. 
Va ,  raflemble  ces  fruits  que  méconnoît  Pomone  ;,' 

-    Joins  l'hiver  à  l'été ,  le  printenis  à.  l'automne; 
Tranfporte ,  pour  languir  dans  l'uniformité  9 
La  cité  dans  les  champs  5. les  champs  dans  la  cité;. 
Qu'enfin  le  jour  en  nuit,  la  nuit  en  jour  fc  change  ; 
De  tous  ces  attentats  la  «acure  f«  venge» 
Et  ne  laifle  en  fuyant  que  des  fens  émoufTés, 
Un  cerveau  vaporeux  &  des  nerfs  agacés. 

Puis  vante-^ous  le  luxe  &  fçs  recherches  vaines  1 
Stérile  en  vrais  phdfirs,  adoucit -il  nos  peines? 
Charmc-t-il  nos  douleurs  ?  Ce  monde  de  valets 
A-t-il  du  fier  Chrlfés  chaffé  les  maux  fecrets  ? 
D'importuns  tintemens  firappent-Us  moins  l'oreille 
Où  pend  d'un  gros  brillant  la  flottante  merveille  ? 
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Demajicîe  au  vieux  Narcis  fi  fa  br.gùe  une  fois 
Calma  le  dur  accès  qui  vint  tordre  fes  doigts. 
Non ,  daiîs  de  vains  dehors  le  bonheur  ne  peut  être. 
Et  dans  l'art  de  jouir  l'orgueil  eff  mauvais  maître» 
Mais  rhommc  feflueux  clicrche-t-ij  à  jouir  ? 
Pretend-il  vivre  ?  Non,  II*  ne  veut  qu'éblouir. 
Dans  les  difcoUrs  publics  iV  met  fa  jouiflàuce. 
De  réclaf  ruineux  de  fa  folTe  dépenfe , 
Veut-on  h  corriger  i  Le  moyen  n'e^  pas  loik, 
Ordonnez  feulement  qu'il  foit  fou  ians  témoin. 
Faites  qvL^iricognito  fa  itiaîtrefle  foit  belle , 
£t  je  veux ,  dès  demain ,  le  voir  époux  fidèle. 
Que  pour  fon  cuifînier  il  ne  foit  plus  cité , 
Et  je  me  ùâs  garant  de  fa  fi-ugalité. 

Lor,  pauvre  genre  humain,  vous  fîït  donné ^' 
je  penfé. 
Pour  être  le  hochet  de  votre  vieille  eniànce- 
L'un ,  n'ofant  y  toucher ,  Tenterre  triflcment  ; 
L'autre,  au  lieu  d'en  ufer,  le  jette  follement. 
Dis-moi,  de  ces  deux  foux  lequel  l'efl  davantage,. 
Ou  Tavare  opulent  qui  s'en  défend  Tufige , 
Ou  le  fot  faftueux  qui,  fier  d'un  vain  fracas,. 
Le  dépenfe  en  objets  dont  il  ne  jouit  pas  ï 
Le  chef  de  (os  concerts  lui  clioifit  fa  mufique , 
Des  peintres  fes  tableaux ,  des  auteurs  fa  critique , 
\Jn  cuifinier  fes  mets.  Jouiiîànt  par  autrui , 
II  ne  voit,  ni  n'entend,  ni  ne  mange  pour  lui. 
Heureux  encor ,  heureux ,  fi  les  airs  quil  ffe  donne 
Font  rire  à  fes  dépens  fans  ruiner  perfonne  t 
Car  nous  fonunes  bien  loin  de  ce  fiecle  grofficr , 
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Où  Ton  croyoit  encor  qu'acheter  eft  payer. 
O  quels  pleurs  verferoient  un  nouvel  Heraclite  ! 
Que  de  bon  cœur  riroit  un  nouveau  Démocrite, 
S^ls  voyoîent  chaque  état  d un  vain  fàfte  s'enfler, 
Jufqu'à  l'homme  opulent  le  pauvre  fe  gonfler. 
Le  feigneur  aux  commis  difputer  l'élégance , 
Le  duc  des  traîtans  même  aiFeâer  la  dépenfe , 
Et  ceux-ci  dans  un  wift  hafarder  fans  effroi 
Plus  qu'en  fix  mois  entiers  ils  ne  valent  au  roi  ! 
.   Toutefois  dans  le  luxe  il  eft  un  trait  que  j'aime  ; 
Ceft  qu'au  moins  il  nous  venge ,  &  fe  détruit  lui- 
même: 
Et  toujours  {on  défaftre  eft  près  de  {ts  fuccês; 
Gar  dans  un  tems  fécond  en  monftnieux  excès. 
En  vain  vous  m'étalez  des  fottifes  vulgaires  ; 
Vite  engloutiflez-moi  tous  les  biens  de  vos  pères 
Ou  dans  votre  quartier ,  obfcurément  fameux , 
Dans  vos  fallons  bourgeois ,  végétez  donc  comme 

eux. 
Mondor  de  cet  avis  fentit  bien  l'importance. 
Déployant  dans  fon  fafte  une  noble  infolence , 
Mondor  fe  ruinoît  avec  un  goût  exquis; 
Boucher  lui  vendoit  cher  fes  élégans  croquis. 
Géliote  chantoit  dans  fes  fètes  fuperbes. 
Préville  &  Coqueley  lui  jouoient  des  proverbes. 
Sa  Laïs  à  prix  d'or  lui  vendant  fon  amour , 
Traitoit  aux  fraix  du  fot  &  la  ville  &  la  cour. 
Enfin ,  fon  bilan  vint  :  plus  d'amis  ;  fa  maîtreffc 
D'avance  avoit  ailleurs  fu  placer  fa  tendreffe. 
Lui,  fans  pain,  fans  afyle,  8c  d'un  fatal  orgiicB 
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En  habit  jadis  noir  portant  le  triflc  ckuil , 

Dans  quelque  vieux  grenier  va*«fcher  fa  mifere  » 

Et  pour  comble  de  inaux...  il  eft  époux  &  père. 

Damis  vous  foutiendra,  qui  l'eût  pu  foupçonner! 

Que  pour  faire  fortune  il  faut  fe  ruiner. 

Je  le  veux  toutefois  peut-être  eft-il  peu  fage 

De  rifquer  ce  qu'on  a  pour  avoir  davantage. 

Il  a  beau  répéter ,  prodigue  intérefle  : 

»  Le.  roi  fait  qu'aux  états  j'ai  feul  tout  éclipfé. 

»  Au  dernier  camp ,  la  cour  en  doit  être  informée , 

5>  J'ai  tenu  table  ouverte ,  &  j'ai  traité  l'armée  et. 

Le  roi,  la  cour,  malgré  des  fervices  fi  beaux, 

Lai/Tent  en  pleine  rue  arrêter  fes  chevaux. 

Trop  heureux  le  mortel ,  dont  la  fage  balance 
Donne  un  jufle  équilibre  à  fa  noble  dépenfe. 
Qui  fait  avec  Téclat  joindre  l'utilité  , 
L'abondance  au  bon  goût,  au  plaifir  la  fanté  ! 
Sans  prodigalité  comme  fans  avarice , 
Qui  l'eût  cru  que  ce  luxe  unit  ce  double  vice  ! 
Tout  efl  plein  cependant  d'avares  fàftueux. 
Voyez  le  fier  Orgon ,  bourgeois  préfomptueux , 
Il  pouvoît  rendre  heureux  fa  famille  &  lui-même. 
Sa  fille  eût  époufé  le  jeune  amant  qu'elle  aime  ;  . 
Un  bon  m^tre  eût  inflruit  fes  en&ns  ;  fes  amis 
A  fa  table  à  leur  tour  fe  feroient  vus  admis; 
Et  d'un  bon  vin  d'Aï  l'influence  féconde 
Eût  fait  courir  les  ris  &  la  joie  à  la  ronde. 
Mais,  placé  par  le  fort  près  d'un  riche  voifin. 
Sur  fa  magnificence  il  veut  monter  fon  train  ; 
f  t  pour  l'air  d'être  heureux ,  perdant  le  droit  de 

ratre, 
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Il  s'eft  fait  indigent  de  peur  de  le  paroure.' 
Pour  fo»  lefle  équipage  il  fondit-  fes  contnis; 
Le  foin  de  fes  chevaux  ert  pris  fur  fes  repas. 
£n  âveur  des  rubis ,  dont  fa  femme  étincelle  r 
Hier  chez  ruûirier  on  porta  la  vaiffelle. 
Son  cocher  coûte  cher.  En  revanche  à  fon  fils 
Il  acheté  au  hafard  un  pédant  à  bas  prix* 
Et  le  cruel  enfin  condamne  dans  fa  rage 
Sa  fille  au  célibat  y  &  fa  femme  au  veuvage; 
£h  9  mon  ami,  crois-moi ,  ton  éclat  &it  pitié  ! 
Le  bonheur  fuit  fouvent  un  bon  bourgeois  à  pied  y 
£t  fon  char  fàfiueux  promené  la  mifere, 
»  En  effet,  me  répond  ce  gros  millionnaire; 
»  Ce  difcours  que  j'approuve  eft  bon  pour  un  faquîn,- 
»  Dont  Taifance  éphémère  expirera  demain.- 
w  Avoir  du  goût  chez  lui  feroit  une  infolence  ;• 
»>  Mais  moi,  chargé  du  poids  d'une  fortune  immenfe,. 
»  Je  dois  m'en  délivrer  avec  le  noble  éclat 
»  Que  demande  mon  nom ,  qu'impofe  mon  état  a. 
Quoi ,  ton  or  t'importune  ?  O  richefie  imprudente  ! 
Pourquoi  donc  près  de  toi  cette  veuve  incfigente  ^ 
Ces  enfims  dans  leur  fleur  dèâechés  par  la  Êiim ,. 
Et  ces  filles  fans  dot  &  ces  vieillards  fans  pam  ? 
Ton  or  te  pefe,  ingrat  l  Connois  la  bienfeifance  ; 
Sois  pour  les  malheureux  une  autre  providence. 
Aux  mains  de  ton  pafteur  cours  dépofer  le  prix. 
Des  magots  qu'attendoit  le  boudoir  de  Lais. 
Dote  les  hôpitaux  :  qu'une  aumône  fecrete 
Surprenne  l'indigent  au  foîid  de  fa  retnate.^ 
Du  moins  fi  tes  bienfâis  n  ofcnt  r  .Her  obfcurs , 
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Eflcounigc  nos  arts  &  décore  nos  murs. 
ta  peinture  à  tes  foins  remet  ce  jeune  élevé; 
Ce  chef-d'oeuvre  importaiït  demande  qu'on  Tacfitve.- 
Ce  monument  gothique  offenfe  tes  regards. . . 
Mais  que  parle-je  id  de  chefe-d'œuvte  &  d'arts  ? 
Vois-tu  prés  de  tes  parcs,  fous  ton  château  fuperbe , 
Ces  fpeâres  affamés  qui  fe  difputent  l'herbe  ? 
Vois-tu  tous  ces  vaffaux ,  filles ,  femmes ,  enfens  y 
De  ton  domaine  ingrat  abandonner  les  champs  ? 
Sois  homme.  Par  tes  dons  retiens  ce  peuple  utile  ; 
Laiffe-lui  quelque  épi  du  champ  qu'il  rend  fertile  ^ 
Et  que  fes  humbles  toits  réparés  à  tes  fraix. 
Pardonnent  à  l'orgueil  de  tes  riches  palais. 

(  Anonyme.  ) 

Apîcîus  ne  pouvoîf  nommer  tous  les  ani- 
maux qui  couvroient  (à  table  ,  raflcmblcs 
des  cjuatre  coins  de  runivers.  C'ctoît  foa 
efclave  qut  goûtoît  le  morceau  que  la  perte 
d'appétit  Tempcchoit  de  favourer.  Il  fut  obli- 
ge de  s'empoifonner  \  car  en  révifant  (es 
comptes  ,  il  trouva  qu'il  n'avoît  plus  que  6a- 
mille  écus  pour  vivre  :  il  craignoit  de  mouriiT 
de  faim. 
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C  HA  P  I  T  R  E    DLXXIV. 
Plume  de  Commis. 

V^omptez  ,  fi  vous  le  pouvez  ,  toutes  ces- 
plumes  machinales  qui  arment  la  main  de 
ces  commis ,  dreflànt  de  toutes  parts  comp- 
tes, quittances  ,  bordereaux.  Sur  combien 
de  regillres  un  pauvre  ccu  ne  doît-îl  pas  être 
couché  avant  de  parvenir  à  fa  deflinatîon  ! 
Que  de  bureaux  peuplés  de  fcribes  qui  ron- 
gent ce  pauvre  écu  pendant  qu'il  circule  ! 
Quelle  race  innombrable  de  tailleurs  de  pKn 
mes  ,  chiffiant  ,  calcolant  ,  faifant  de  la 
ronde  8c  de  la  bâtarde  ! 

Quand  il  s  agiroit  de  reflùfclter  toutes  les 
fciences  humaines ,  lors  de  la  deflruâion  de 
toutes  nos  bibliothèques ,  on  ne  feroit  pas 
couler  plus  d'encre  ,  on  n'employeroit  pas 
plus  de  papier.  Comptez  enfuite  les  com- 
mis des  fermiers -généraux  ,  des  fous -fer- 
miers ,  des  régiflêurs ,  des  adminittrateurs , 
des  receveurs -généraux  &  des  receveurs  4e$- 
tailles! 

Que  de  plumes  occupées  à  griffonner  fur 
lès  droits  des  domaines  t»  gabelles  ,  tabacs , 
aides  ,  entrées  ,  forties  ,  péages  ,  papier 
marqué ,  contrôles  ,  centiemss  deniers  ,  ii> 
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finuatîons  ,  enfàifinemens  ,  échanges  ,  lods 
&  ventes ,  marc  d'or  &  d'argent ,  marque 
des  cuirs  !  Joignez-y  enfin  les  dix  fols  pour 
livre ,  que  les  traitans  appellent  fi  ihgcnieu- 
fement  là  rocamboU. 

Ajoutez  les  commis  des  adminifirateurs 
ou  régîflèurs  des  poftes  ,  des  loteries  ,  des 
meflàgeries  ,  des  rentes  ;  vous  verrez  un 
tiers  de  la  ville  qui  verfe  l'encre  fur  le  papier 
fous  le  drapeau  de  la.  maltôte.. 

Quand  jê  vois  ces  regîftres  qui  égalent 
en  groflèurles  volumes  de  l'encyclopédie  y 
&  qui  ne  renferment  que  des  noms  &  dés 
chîffi-es ,  il  me  prend  un  frémiflêmcnt  com- 
me fi  j'étois  condamnée  parachever Ja  triftc 
befogne*  Que  de  gens ,  me  dis-je ,  à  qui 
il  eft  fort  indiffèrent  de  faire  un  hordtrcau , 
&  qui  font  inhabiles  à  fentir  l'ennui  attaché 
aux  arides  calculs  !  Quelles  têtes  fortes  & 
privilégiées  que  celles  qui ,  tel  que  le  balan- 
cier d'une  horloge ,  font  tous  les  jours  exaâe- 
ment  ce  qu'elles  ont  fait  la  veille  î  L'emploi 
des  procureurs ,  des  nouîres,  des  greffiers  , 
me  paroît  amufant ,  en  comparaifon  de  la 
fonâion  fëdentaire  qui  barbouille  gravement 
&  tranquillement,  les  pages  d'un  énorme  re- 
giftre. 

Le  moindre  de  ces  commis  a  fix  cens 
livres.  Il  a  le  canif  en  poche  ,  l'épée  au  coté  ; 
il  fait  un  peu  d'arithmétique  :  voila  fa  fcîen- 
ce  ,  voilà  fon  gagne-pain.  O  frère  du  fils 
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de  Vaiicanfon  ,  dis-moi  ce  que  devient  tout 
te  papier  barbf3ui]lci  !  On  le  garde  ,  on  Fen- 
Caffe  ,  on  en  fait  des  pries.  Bien! 

S'il  arrivoît  un  jour  iHi  bouleverfcment 
dans  la  partie  du  globe  que  nous  habitons , 
&  que  dans  les  débris  de' nos  villes  cnfc- 
vtlies  un  peuple  nouveau  ,  cherchant  des 
itionumens  de  ce  que  nous  avons  été ,  trou- 
vât un  regiftre  des  rcntts  fiir  Vhôtd-dt^ 
vïLlt ,  au-lieu  d'un  volume  du  diâionnaire 
des  arts ,  comme  le  favant  fcrutateur  fcroit 
déçu  !  Comme  il  gémîroit  d'avoir  fu  Ure  la 
quittance  d'un  tontinier-,  au- lieu  de  Fart  du 
fondeur  !  Brûlons ,  de  grâce ,  ce  fatras  pouc 
l'intérêt  de  la  pauvre  poftérité  qui  pourroît 
fe  méprendre.  Aînfi  ,  après  bien  des  peines 
pour  déchif&er  les  manufcrits  trouvés  dans 
Herculanum  y  îl  n'en  eft  reflufcité  que  quel- 
ques fîagmens  d'im  mîfcrable  fcholiafte  fur 
la  rhétorique. 

Qui  l'eût  dit  k  l'empereur  Charlemagn^  1 
qui  l'eût  dit  k  celui  de  nos  rois  qui  trem- 
poît  (on  gantelet  dans  un  pot  d'encre  ,  & 
appirquôît  ainfi  fa  fignatùre  de  toute  fa  main 
royale ,  qu'on  auroit  un  jour  un  régiment  de 
jgtifFonneurs  qui  immortaliferoient  un  paie- 
ment de  douze  fols ,  qui  conftateroient  l'en- 
trée d'un  lapin  ,  &  qui ,  à  l'apparition  d'une 
bouteille  de  vin  ,  figneroîent  le  reçu  du 
droit  royal  avec  la  date  du  lieu  ,  du  jour, 
&  lé  paraphe  ? 
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Il  n'y  a  point  de  coup- d'œîl  comme  ce- 
kâ  que  jette  un  financier  fur  un  commis  de 
fes  bureaux.  Le  préfid^nt  ne  regarde  pas 
aînfî  le  procureur  ,  nî  le  prélat  le  porte- 
verge.  Et  pourquoi  le  Jnancier  regarde-t-il 
ainli  un  commis  ?  Par  l'idée  que  la  diftance 

Su'il  y  a  de  ce  fervîteur  à  lui ,  nVft  pas  déjà 
grande  que  le  hafar4  ne  puUTe  la  lui  faire 
franchir. 

Que  je  vîoudroîs  être  peintre  pour- ren^ 
dre  le  côup-d'œîl.  que  jette  un  fupctîeur  en 
traverfant  fes  bureaux  I  Non  ,  le  dernier 
commis  n'a  pas  eu  l'honneur  d'être  éclairé 
du  rayon  de  ù,  vue.  Sa  marche  hautaine ,  fa 
tête  en-arriere  femblent  dire  à  tous  ces  for 
bjjternes:  Jejvous  nourris  ;  mais  je  ne  vous 
àpptrgois  pasj.,  .  .  •      ?  , 


CHAPITRE    DLXXV. 
Séminaire^. 

le  mot  formé  du  fubftantif  latîn  ,  qui 
Ggnifie  fimence ,  annonce  allez  l'allufion  au 
rxiot  féminaire* 

Là  eft  donc  la  femence  de  tous  lesthéo- 
logiens  qui  fe  répandront  fur  le  globe  pour 
ergoter. 

En  attendant ,  ils  jounent  6c  s-ennuyenté 
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Dans  Page  des  partions  ,  ils  s'occupent  de 
thefes  forbonniques  ;  ils  ont  renoncé  à  leur 
fexe  pour  Tappàt  d'une  place  qui  les  nourrira 
iàns  le  travail  des  mains  ;  mais  trop  peu 
nourris  ,  ils  cherchent  dans  des  petits-foupers 
dandeftins ,  une  reftauration  que  ne  leur  offre 
pas  la  rigoureufe  frugalité  de  la  table  du  ré-^ 
feâoîre.  D'un  côté ,  un  violent  appétit  ;  de 
fautre  ,  une  abftinence  forcée  les  obligent 
d'appeller  des  mecs  auxiliaires.  Ils  fe  livrent 
€n  tremblant  a  ces  agapes  furtives  oui  con<^ 
fiftent  à  boire  quelques  bouteilles  de  mau^ 
vais  vin  ,  &  à  manger  quelques  gâteaux 
,<)grun  fommelier  complice  a  introduits  mal<-^ 
gré  la  règle  ;  ce  qui  caufe  un  boulevetfe^ 
ment  total  lorfque  le  fupérieur  en  <ft  tnf* 
truît. 

•  Il  ne  mànqôfe  pas  d'appeller  ces  goûtéis 
des  fymptômes  d'irréligion  &  d'incrédulité  ; 
&  il  met  fur  le  compte  des  livres  philofo- 
j}hiqucs  Famour  des  patîflèries  &  des  li- 
,  queurs.  Sans  ces  maudits  livres  ,  on  chéri- 
roit  les  plats  de  la  maifon  ,  &  ils  fuffiroiem 
Il  des  efiomacs  dociles  ,  qui  n'auroient  pas 
fongé ,  dans  leur  rébellion  ,  à  la  nourriture 
des  gens  du  monde, 

-  Ces  fémînarîftes  ,  reclus  au  moment  où 
la  puberté  jette  dafls  fc  cœur  de  l'homme 
Tes  plus  vives  étincelles  ,  n'ont  pour  recours 
que  des  queftions  théologîques.  Quand  quel- 
ques livres  défendus  y  pénètrent  ,  la  bafe 
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de^es  fanïeufes  thefes  chancelé  ,  &  les  fé- 
minariftes  n'ont  plus  la  conviâion  des  véri^ 
tes  dont  ils  étoient  imbus. 

Le  troupeau  en  général  eft  ftupide  ,  par- 
ce qu'il  eft  compolë  d'une  elpece  de  payfans 
qui  n'ont  reçu  qu'une  éducarion  collégiale  , 
À:  qui  accourent  des  campagnes  s'enfermer 
dans  ces  demeures  ,  pour  aller  enfqite  fe 
faire  fous-diacres  ,  &  paflèr  delà  a  quel- 
qu'emploi  de  porte  -  faix  eccléfiaftique. .  . 

Ces  épreuves  (âcerdotales  n'embelfiflènt 
pas  leur  phyfionomie.  Quand  on  rencontre 
le  noir  troupeau  ,  l'on  voit  dix  vîfàges  grof- 
(îers  &  laids ,  pour  une  figure  agréable.  Cela 
doit  frapper  dansr  des  hommes  qui  n'ont  pas 
vingt- cinq  ans.  La  laideur  eft  plus  caraâcri- 
fée  chez  les  féminariftes  qucf'dans  tout  au- 
tre aflèmblage  d'hommes. 

La  moindre  fufpîcion  défavorable  à  la  piété 
vous  fait  taxer  Scncyclopédifte  ;  le  nom  de 
focinien  fait  trembler  les  voûtes  du  fémi- 
naire.  Il  ne  faudroit  qu'un  tome  des  (Euvres 
de  J.  J.  Rouflèau  pour  fouiller  la  maifon  , 
&  faire  accufcr  fon  profeflèur  d'avoir  por- 
té la  gangrené  du  libertinage  dans  tous  les 
cœurs. 

Tous  ces  prêtres  futurs  logent  daçs  leur 
tcte  les  mots  qui  obfcurciront  leur  entende- 
ment, &  leà  feront  déraifonner  lerefte  de 
leur  vie. 

Mais  tel  jeune  prêtre  qu'on  a  difpofé  k 
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des  idées  intolérantes ,  quand  il  a  obtenu  une 
cure  à  la  campagne  ,  au  milieu  de  l'inno- 
cence &  de  la  tranquillité  des  champs  ,  en- 
vironné de  travaux  ruftîques  ,  conçoit  tout- 
à-coup  le  yuide  des  queftionsoifeufes,  s'oc- 
cupe d'objets  champêtres ,  fourît  it  la  natu- 
re, fait  le  bien  ^aoandonneau  milieu  des 
plaines  riantes  &  cultivées  ce  fatras  îndîgefte 
qui  furchargeoit  Ton  entendement  dans  ces 
folîtudes  où  Fimagînatîon  échaufKe  fe  re- 

Iaît  d'idées  creufes.  Il  cft  k  remarquer  que 
e  corps  le  plus  utile ,  les  curés  des  campa- 
gnes, ont  paiïe  par  les  féminaires  :  mais 
ils  n'ont  fait  qu'y  paflèr  ;  &  je  parie  ici 
de  ceux  qui  s'imbibent  d'idées  théologîques. 

Je  ne  lèverai  point  le  voile  qui  couvre 
quelques  déréglemens  prefqu'inévitables  dans 
ces  maîfons  où  l'on  entaflè  à  côté  l'un  de 
l'autre  des  jeunes  gens  dans  un  âge  où  Fi- 
magination  dîfive  a  le  plus  d'aâivîté ,  où 
les  paflions  f  encore  fans  objets  ,  ne  peu- 
vent que  s'égarer. 

Les  princes  jadis  fc  font  difputés  à  qui 
ëtabliroit  des  féminaires  ;  &  l'on  a  impri- 
mé du  fémînaîre  de  Saint-Sulpîce  ,  qu'/l 
était  plutôt  V ouvrage  de  Dieu  que  celui 
des  hommes.  « 
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Saijics. 

JXitn  de  plus  fréquent ,  &  rien  qui  d<&- 
honoie  plus  noffe  jç^iflation.  On  voit  fou- 
vent  un  conxnpLjflaitCjijij^c  des  huifliers  ,  cou- 
lant après  un  ven^iy:  ^e  bardes  ,.  ou  après 
lin  petit  qûinquâillK;^  qui  pionxene  une  bou- 
tique portative. 

Les  communautés  fe  font  des  niches  per- 
.jgçtuelles  :  ce  qui  engiendre  des  procès  inter- 
4ninahles  ,  que. les. 'avocats  &  procureurs 
.cboiGIïent  Ae  préférence* 

Les  communautés  n'ont  plus ,  il  eft  vrai , 
de  ces  repas  prolongés  ,011,  fyndics,  jurés 
.&  maîtres  s*enivroient  de  concert  ;  mais 
on  n'a  point  renoncé  au  plaîur  des  faifies. 

On  dépouiljp  pjubiiquement  une  femme 
-qui  porte  fijU:  îoii  dos  &  fur  fa  tête  une 
quarantaine  de  paires  de  culottes.  On  faifît 
.les  nippes  au  nom  de  la  majeftueufe  com- 
munauté ^des;  frippîeri  ;  on  enlevé  le  miféra- 
ble  étalage. .(înîn, vendeur  déboucles,  parce 
qu'il;  a  onènfé  les  droits  imprefcriptibles  de 
quinquaillîers.privilegiés  ^  on  arrête  un  hom- 
jne  en  vefte  -qui' porte  quelque  chofe  enve- 
loppé fous  ù)n  manteau.  Que  faifit^n }  Dei 

Tome  IF.  G 
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fouHers  neufs  ,  que  le  malheureux  avoît  ca- 

jchés  dans  un  torch(Mi.  Les  fouliers  font  enl#- 

vës  par  ordonnance ,  .cette  vente  frauduleu- 

fe   devenant  attcxîtatoîre'  à  la  cordonnerie 

Parifienne. 

Que  ne  faifît-on  pas  aux  barrières  ,  aux 
douanes  !  Que  de  droits  fur  toutes  les  h^Ufs 
•&  ballots  du  commerce  !  On  ne  fait  oii 
commence  ,  où  finît  le  dmjitre  doi  prohibi- 
tions. Il  feudroit  àvcSriwtflc  fa  vief  à  étudier 
le  code  ténébreux  que' ftp  intéreflKs  amplî- 
■fient  &  interprètent  à  leur  guîfe. 

Mais  le  triomphe  de  la  rapine  s^exprd 
aujourd'hui  fur  la  librairie.  Une  cupidité  fub- 
alterne  a  calculé  qu'il  lui  feroit  avâtltagi?uic 
^e  s'emparer  ,  fans  mot  dire  ,  et  tous  les 
livres  étrangers.  Alors  tous  les  ballots  qui 
renferment  Ta  penfée  humaine  ,  ont  été  con- 
iîfqués.  Ceft  à  qui  fe  difputera  la  proprié- 
té des  typographes  qui  travaillent  hors  du 
royaume.  x 

Je  ne  p^rle  pas  de  ces  jîvres  fcandaieux 
ou  fatyriqnes  que  tout-gdqvipmementa  droît 
de  fupprimer.  Je  parle'  d*ouvrages  honnê- 
tes,  utiles  ,  avoués  ^"réclàipés  ^'pSLt  leurs 
auteurs.  Tandis  que  les  élciiieyii  guî  <^ni- 
pofeiat  le  matériel  du  'Çvre "viennent  de  la 
France  ,  ont  mis  en  jeu.fts  ihanufaftures , 
ont  fervi  fon  commerce  ,.  &  votit  contri- 
buer encore  à  la  circulation  intérieure ,  un 
Jbrigandage  ieccftfzi&a  ces  marchandiTcs 
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fans  aucune  formalité  légale.  On  crèvera  les 
ballots  ;  un  mouchard  adroit  y  glîflèi^  fubr 
tîlement  fcxemplaire  dWe-étothiire'  pro^ 
4iibée;<>  iâche  artifice  deviendra  îè' 'pré- 
texte de  ila  faifie  ,  on  plutôt '4^  ce  vol  hoh- 
teux.  Le  mouchard-  ira  s'appîaudir  dû  trîom- 
-piie  ,  iavec  les  commettans  -qui  sf empreflè- 
ront  k  partager  les  dépouilles  du  typographe 


«ctuang^. 


lyesAnonuïiesenflâee  îgttorent  fans  doif- 
«te.  que   c^s  infatiîies   s'opetent  fous. leurs ^ 
noms  ;  que  leurs  ■CféÀures'  ont  fondé  un 
.rev:enu  annwel  fur  ces  exaâions.  Mais  ces 
fnêmes' livres  que  la-  ligue  fecrete  des  bri- 
gands à  fait  mettre  de  côté  ,  font  bientôt  ré- 
-tirés^jpar  ^*V vendus,  diftribués.  CetoîtdV 
4>oc<ib'|î  à '•Jis  •entendre  ^  un  poifon  infernal 
qui  dloit  s'eithaler  de  cç:>  ballots  ,   &  pefli- 
férer  la  ville  entière.  Quand  le  prétendu  poi- 
fon a  pafle  par  leurs  mains  ,  il  a  perdu  toute 
fa  malignité  ;  on  peut  en  amufer  le  peuple  ^ 
^c'eft-a-dire  ,  faire  entrer  dans  leqrs  poches 
tout  le  bénéfice  '  des  faifies. 

Le  goût  de  là  leâure  eft  donc  aflîijetti  k 
lin  impôt  tacite  ,  qui  ,  n^étant  ni  déclaré 
ni  fixe,  redouble  l'appétit  de  ceux  k  qiii  fe 
produit  en  eft  confié.  Ils  comtnencent  pat 
tout  prendre  ,  les  écrits  raifbnnabhs  &  ceux 
qui  font  marqués  au  coin  d'une  licence  effré- 
née ,  fottîfe  &  &(5nie ,  éloquence  &  galî- 
mathias  :  rien  rieft  exempt  de  leurs  maing 
avides.  G  x 
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_,  Ces  glorieufes  conquêtes  faites  Cir  la  li- 
ib^airU  étrangère  compofent  des  maflès  énor- 
mes, £c  que  fera-c-on  de  tout  ce  papier  xioir- 
ci  ?  Le  typographe  abfent  eijL  jubé  i  mais 
le  iîvxe  n'eft  pas  dctnrit. 

Il  eft  des  JfaiGes  qui  devientient  lëgiti-- 
mes  ,  quand  elles  tombent  fur  des  libelles 
ou  fur  des  écrits  contre  la  morale.  Mais 
faudroit-il  envelopper  daiis  la  même  prof- 
cription  la  fagefle  oc  le  cytûfme.^  j'écjit  inf- 
tt;iidif  flc  la  fetyre 'Impudente  ? 

Les  livres  qui  ont  cet  odieux  caraâere., 
on  fait  bien  de  les  ^iiettre  au  /;i/(9/2  ;  c'eft- 
à-dire  ^  de  les  broyer  fous  une  machine  fai- 
te exprès  ,  &  qui  méumprphofo.  ces  pages 
fcandaleufes  en  cartons  utiles. .  Ils  '  fpcmeot 
les  tabatières  que  chacun  porté  en  poche. 
L'ouvrage  impie  &  obfçene ,  mis  en  pâte 
.&  vernifle  ,  eft  dans  Ja  main  du  prélat  ; 
il  joue  &  badine  avec  Tobjet  de  fes  anciens 
anathêaies  ^  il  prend  du  tabac  dans  ce  qui 
compofoît  jadis  le  Portier  (les  Chartreux. 
Alnfi  tout  change  &  s'épure' ;  &  pourquoi 
lame  de^  l'auteur  ,  dans  une,  awtre  plrfnet^ , 
ne  fecoueroit-elle  pas  la  fange  ou  elle,  s'4^ 
pit  plongée  ?       .  »'. 
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CHAPITRE    DLXXVII. 

Hâttl  des  EnfariS'trouvcs. 

Vjti  rfentre  point  dans  Phôpîtal  des  eft- 
fens-trouvés  fans  reflèntir  une  profonde  émo- 
tion. Dans  nne  grande  falle  font  plus  de 
deux  cens  enfatis  nbuvêaiix-nés  ,  couchés 
dans  de  petits  berceaux  rangés  fur  deux  files. 
Ces  petites  créatures  innocentes ,  que  la  hoiv- 
te  ,  la  niifere  ou  Tinfenfibilîté  ont  conduites 
dans  ce  lîeu  de  mîfifricordé  ,  (ont  aban- 
données de  leurs  parens.  La  charité  va  leur 
donner  la  premîfre  goutte  de  lait  ,  &  ils 
périroient  fans  la  maîn  qui  les  a  recueillis. 
Éft-il  au  monde  un  (peôacle  plus  touchant  f 
•  A  qui  appartiennent  ces  enfans  ?  Le  prin- 
ce &  le  favetier  ,  Fhomme  de  génie  &  Tini^ 
bécille  ont  pu  également  les  procréer.  Là  ^ 
à  côté  d'un  enfant  de  J.  J.  Rouflèau  ,  dort 
peut-être  celui  de  Cartouche  !  Dans  cette 
crèche  où  tous  ces  berceaux  font  placés  i 
le  fang  le  pKis  noble  eft  confondu  avec  le 
plus  abjeâ".  Que  d'idées  cette  vue  faft  naîtfe  ! 
Séparés  à  jamais  du  feîn  maternel  ,  pri- 
vés des  tendres  careflès  ,  des  foins  vigîlans 
d'une  mère  ,  ils  ne  recevront  point  d'elle  ces 
premières  inftruâiens  qui  fe  gravent  dans 
Famé  en  traits  inefthçables.  Ils  ne  pronon- 
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cbront  pas  hiêhie  ce  nom  facré.  Quatiâ  le 
deftin  leur  fouiiroît  un  jour  ^  quand  la  for- 
tifrté  les'  cmtibfcroit  de  fes  dons  ,  jamais  ils 
n'embrafleront  les  genoux  d'un  perc.  La 
maîfon  pstèrnèîlc  ,  afyle  du  bonheur  4û" 
meftiqi\e }  le  devoir  'filial  ,  fi.  coirfplaiù  ï 
remplir  ^  tous  ces  liens  fi  doux ,  qui  nous 
attachent  à  la  fociétë  dès  notre  narflance  9 
&C  nous  di&ofènt  aux  vertus ,  n-'exifte  point 
peur  eux.  La  ipciété  iAJufte  Ijes  flétrit  du 
nom  de  bat^^s  ;  &c  pourtant  qu'ont  de 
commun  ces  cnifans  innocens  avec  le  dc- 
régleiuenf  de  ceux  qui  leur  ont  donné  la  vie  ? 

Huit  mille;  enfans  font  dëporés  chaque 
;^nnée  dans  cette  maifon.  On  les  reçoit  à. 
toute  heure ,  fans  s'informer  d'où  ils  vien- 
nent ^.&:  le  lendemain  ils.  font  emmenés  à 
la  campagne  par  des  nqurrices  mercenaires  ^ 
qui  en  prennent  deux  à  la  fois.  II  en  meurt 
à-peu-piès  la  moite  dans  tes  deux  premières 
années.  Toutes  ces  foibîes  créatures,  mar- 
quées en  naiffant  du  fceau  de  l'indigence , . 
enveloppées  de  langes  que  la  pitié  à  décou- 
pées d'un  cifeau  économe  ,  font  deftînées 
d  une  vie  laborieufe  8c  pénible.  La  charité 
adive  qui  pourvoit  à  leur  fiibfirtance  eft  en- 
core impuîflànte  ;  le  grand  nombre  éputle 
fes  reflburces.  Quoiqu'abondantes^  elles  de- 
viennent infuffifantes. 

Pauvre  enfant  !.  ce  qui  rend  ton  fort  plus 
à  plaindre  ,  n'eft  point  les  travaux ,  la  ma- 
ladie 5  ni  la  mort  ;  la  mort  dans  ton  premier 
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âge  te  fefoît  faVôrabîe;  Maïs  ponrras-tu  cchap. 
per  au  danger  d'une  éducation  négligée  > 
Ttr  rfâoras  pas  dans  ton  en&nce  les  leçons 
d'un  ^re  aônt  la  voîx  auroit  fait  germer 
les  vertus  dans  ton  ame.  Eh  ,  qui  ne  retint 
parles  leçons  d'un  pcre  !  Et  ton  ame  dégra- 
dée par  le  malHeur  fîiivra  peut-être  l'abandon 
oii  tu  es  tontbé. 

Quelquefois  de  jeunes  amans,  près  de 
devenir  époux ,  vont  enfemble  tenir  un  de 
ces  cnfatis  fur  les  fonts  de  baptême ,  brûlant 
au  fond  de  leurs  cœurs  ',  cômmé  dît  Rouf- 
feaù ,  â^en  donner  autant  à  faire  à  d'autres^ 
Cette  cérémonie  eft  pour  eux  d'un  heureux 
augure ,  &  la  relation  qu'ils  contradent  leur 
devient  chère. 

L'Hôtel-Dieu  fe  trouve  en  face  de  l'hôpital 
dés  EnfahsTTrbovés  :  comme  fi  Pon  eût  voulu 
montrer  que  cesrtiaflieureaxênfans  n'avoîcnt 
cra'un  pas  k  faire  pour  y  eirtrer.  L'imagîna- 
uori  alors  le^  fok  croître  &  grandir ,  mais 
pour  fupporter  pendant  toute  leur  vie  les  ru- 
des travaux  qu'irnoofe  une  focîété  nombreufe. 
Elfe  Tes  voit  enfûite  traver{^r,la  rue  \  &  après 
avoir  reçu  là  on  berceau  des  maÎTis  de  la 
charité ,  aller  chercher  à  deux  pas  le  grabat 
qu'elfe  leur  accoricle' encore  pouf  y  expirer. 

Non  ,  je  ne  puïs  exprimer  le  fentîment 
pénible  qui  me  ïaifit'  lorfque  j'cnvîfage  ces 
bâymens'vîs-)i--vîsrun  dé  Pautre.  Prefle  entre 
Cies^  deux  édifices ,  j'apperçoîs  alors  avec  ef- 
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froî  tous  lc5  malheurs  réfervcsli  Tefpece.lm-;' 

ruajne. 

En  traverfant  c^s  falles  joy  dorment  dans- 
la  crèche  tous  œs  enfans  qui  ne  Tentent  pas. 
encore  leur  infortune,  en  contemplant  leur 
phyfîonomie  douce, gracieufe&  touchante, . 
une  idée  m'a  frappé,.  Qu'il  me  (bit  permis 
de  la  propofer  aux  princes  ,  aux  grands  ^  aux . 
riches;  à  tous  ceux  enfin  qui  poflèdent  un 
Ibperflu  confidérabic. . 

On  a  des  manies  puériles ,  vétillcufes ,  vî- 
cîèufcs  ,  &  Ton  n'en  a  point  de  vertueufes^. 
Que  d'argent  pour. des  tableaux,. des  mé- 
dailles, des  bronzes,  des  fleurs,  des  coquilles,, 
des  oifeaux! Comment ne.fe  trouye^-t-il  point, 
lin  amateur  de  l'enfance ,  de  cet  âge  riant  ,\ 
aimable ,  qui  fade  élever  fous  fes  yeux  des 
enfans   abandonnés   qu'il  adopterpit.î.  Ifèt 
hommie  a  trent«  che.v:aux  dans  Ton  écurie  , . 
qui   pourroit ,  s'ilen  retcanchoit' fix  ,  voir 
croître  autour,  de  lui  fix  ensuis  dont.il  feroit. 
le  bienfaiteur.  Quelle  fête,  pour,  un^ coeur. 
fenCble! 

Quoi?  parmi  tant, ^lip'mnîesopulens';, 
a\icun  n'a  dit  :  j'élèverai  de  ces  enfans  qui. 
n*ont  point  de  parens,  je  les  adopterai.  Vingt . 
jolis  garçons  m'appelleront  un  joutleur  père:. 
j!en  ferai  des  citoyens  .^  un  feulquî  parvien- 
dra a.  la  perfeâion  d'un  artquelconque,m\ 
lécompenfera  de  tous  mes  travaux.\ 

t^es  pafllpns.  ardentes,  con^ri^riées  par  les. 
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înftîtutîons  (bcîâles  ,  ont  peuplé  ce  féjour. 
»■  Ces  enfans  ,  (  dit  ShaKefpeare  avec  fon 
»  énergie  accoutumée  )  dans  i'aâe  vîgoii- 
»  reux  clandeftîn  de  la  nature  ,  ont  reçu 
»  une  (libftance  phis  abondante,  &  des  é!é- 
3^  mens  plus  forts  que  nVn  peut  fournir  un: 
»"  couple  cpuîfé ,  qui  va  dans  une  couche 
»  infipide  travailler  fans  plaîfir  à  la  création 
»~  d'une  race  d'avortons  engendrés  entre  le 
»  fommeil  &  îe  réveil  (i)  </.  Parmi  tant 
d'individus,  que  dé  talens  divers  à  cultiver  1 
que  d'amcs  fortes  k  diriger  au  bien  >  Il  ne 
fàudroit  qtf uti  coeur  pour  payer  vingt  an- 
nées de  foins  ;  il  ne  faudrojt  qu'un  homme 
de  génie  dédommager  des  fraîx  d'éducation; 
Il  eft  bien  étonnant  que  l'adoption  connue 
chez  le^  Romains,  révéré  par  ley  fauvages,' 
ne  foit  pas  en  ufage  parmi  nous.  ^  La  foule 
des^  néceffiteuxaugnteùtant  chaque  jour  éit 
proportion  du  nombre  de^  ric^ies ,  une  loi 
qui  ctabliroît  l'adoption  feroît  fans  doute  une 
des  plus  utiles  qu^on  pût  faire  aujourd'hui' 
en  France.  Le  père  addptif  auroît  tous  les^ 
privilèges  de*  la  paternité  lans  en  avt)ir  'les 
chagrins  ;  îlônvciroît  (bn  ame  à  l'iarii^^^f 
trouveroit  fenfible  &  reconnoîflànte  ;  &  ce- 
lui qui  montreroît  des  fnclinatrons  vicieufes 
De  feroit  plus  fôn  fils.  L'infent  adopté  perdroit 

(t  )  Le  roi  Léar,  Aâel ,  Scène  VI../''       "  *' 
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totalement  le   nom  de  fon  père ,  &  toute 
relation  avec  la  fource  dont  il  fort. 

Qui  {ait  fi  Thiftoire  naturelle  ne  s'éclaîr- 
cîroit  pas  encore  par  cette  loi  bienfaifantc  ? 
Si  l'homme  n'eft  pas  connu  ,  c'eft  que  l'on 
n'a  pas  encore  tenté  les  expériences  fuivîes^ 
qui  tourneroicnt  au  profit  des  générations 
à  venir.  Qui  fait  fi  ,  en  élevant  de  la  mê- 
me manière  vingt  garçons  nés  le  même 
jour  &  dans  le  même  endroit ,  on  nie  par- 
viendroic  pas  à  quelque  découverte  neuve  & 
importante  ?  8c  comme  l'on  dilUngue  les 
vins  généreux  &  les  fmîts  favoureuK  dételle, 
année ,  fi  l'on  n'appercevoit  pas  de  même 
des  générations  d'hommts  plus  aâàls ,  plus 
éclairés ,  plus  vigoureux  les  uns  que  les  autres? 

•  J'ai  eu  Qccauon  de  remarquer  que  prefque 
tous  les  hommes  nés  en  1 741  avoient  une 
teinte  marquée^  de  génie  &  de  folie  ,  mais 
où  la  folie  domï-noit ,  tandis  que  les  années 
antérieures  &  fubiequentes  oflTroient  des 
hoîTimcs  d'un  fens  plus  raffis. 

-  jè-biflè  a  l'imagination  le  foin  de  déve- 
Içpp^er,  ce  que  ce  projet  a  de  fécond  ;  je 
ne  fais  que  l'indiq  1er  j  mais  G  je  ne  me  trom- 
pe ,  j'apperçois  dans  cette  loi  une  foule  d'avan- 
tages pour  la  politique  ,  la  morale  &  fhiftoire 
naturelle,  qui  doit  fervir  plus  que  jamais 
à<Hoiis  éclaîr-er  fur  foutes  les  étranges  modi-* 
fic^cions  de  la  curieufe  efpece  humaine  , 
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CHAPITRE    DLXXVIII.    '^ 

Cabale.  ■ 

V^uand  les  auteurs  tombent ,  ils  fe  plai- 
gnent de  la   cabale  ;  mais  quand    ils 
rwifliflent,  c'eft  k  leur  propre  mérite  qu'ils 
attribuent  le  fucecs  dans  toute  f on  étendue. 

Autrefois  il  y  avoît  des  cabales  contre  la 
pièce  :  aujourd'hui  il  y  en  a  pour.  Si  Ton 
eft  fifflé  à  la  première  reprcfentation ,  on 
fé  relevé  à  la  féconde.  L'arrêt  du  parterre 
inflexible  eft  cafle  deux  jours  après  par  ^rv 
parterre  bénévole,  qui  naet  une  efpecé  dé 
gloire  \  reflùfciter  l'auteur 

La  farce  du  BarbUr  de  Séville  tombe  3i 

Ilat  à  la  première  repréfentation.  On  juge 
a^^  pièce  déteftable^  Fauteur  en  appelle,  le 
public  revient  9  &  Ja  pièce  eft  joute  trentf 
fois  de  fuite,  - 

Le  cabalevu:  en  cHef^  qp}  jadis  anieuto^ 
tout  un  partecrie  >  n'exifte  plus.  Ce  rôle  Çmi 
gulier ,  &  que  j'ai  vu  dans  ma  jeaneife,  s'eft 
effacé  &  fie  figure  plus  dans  nos  fp^ffiacles» 
Il  fefornic-bi^n  quelque  petits  pelotons  d'au- 
teurs infortunés  &  envieux  ,  mais  tous  les 
accès  de  là  jiiioufîe  tie  font  plus  rien  contre 
uoe  pièce  qui  recèle  de  vraies  beautés. 

G  6 
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Il  y  a  trois  fortes  de  parterres  \  celui  des  - 
gens  de  lettres  ,  qui  ordînaîrement  eft  trop 
lëvere  ;  celui  des  gens  du  monde ,  qui  n'a 
pas-aflèz'de  fenfibititéi  c'eft  la  troîGeme  por- 
tion du  public  qui  fait  apprécier  l'auteur ,  &  ' 
le  récompenfer  de  fes  efforts.  Les  auteurs 
de  profeflîon  font  de  mauvais  juges ,  pacce 
que  leur  manière  propre  cft  trop  inhcreno» 
à  Jeur  poétise.  Ikveulent  la  perfedion  dans 
autrui ,  &  ne  la  recherchent  pas  pour  euK-^ 
mêmes. 

L'hiftoire  du  parterre  pourroît  fournir  une 
foule  d'anecdotes -curieules,  qui  dccclcroienfc' 
le  tour  d'éfprir  de  la  nation. 

Peu  de  pièces  bonnes  ou  mauvaifes  ,  qur- 
rfaient  produit  un  bon  mot ,  quelquefois  plus- 
fin  &  plus  profond  que  l'ouvrage  qui  y  avoît, 
donné  lieu. 

De  touttenM  lé  parterre  a  été  lé  fîege  des  ^ 
brigues  8e  des  P^J^tîs  les  plus  échaufltes.  On- 
s'élt  difputé  auffi  vivement  pour  &  contre 
h' ftruaure.  de  quelques  hémiftîches  ,  que 
pour  l'exportation  des  grains  ôt  la  guerre- 
d^Amérîquc.  Ces'véhéitietitès  dîfcullions  pa- 
roiflèht  toujours  incroyables  à  quelques  hom- 
mes de  fens  ,  qind'ailleuKS  aillent  les  vers^ 
&  le  théâtre. 

L'ôrgueît  dés  auditeurs  a  tôirjburs  été  au» 
prîfes  avec^  vanité  de  Tiutevkv:  De  ce  con- 
fît il  en  eft  réfultsé  des  fcenés  tres-plaifantes , 
où ,  k  cœur  humaii?^  ne  s'eft  p^s  moires  di- 
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vefoppé  &  montré  uud ,  que  dans'-les  révo-' 
littions  les  plus  fcrieufes. . 

-  Le  public  veut  que  l'auteur  foît  modefle^: 
Le  plus  habile  eu  donc  celuiqui  fait  dcguifèr 
fcMi  amours-propre ,  &  qui  femble  prêt  à  fim- 
moler  devant  (on  arrêt  :  alors  fa  déférence 
lui  ménage  le  fuccès.  Le  public  aime  k  com-' 
mencer  la  réputation  d'un  auteur  ;  &  puis 
quand  elle   eli  généralement  établie ,  il  fe 
plaît  à  en  retrancher.    11   ne  veut  pas  que. 
l'arbre  s'élève  trop  haut, ni  qu'il  poude  fes 
branches   en ~ toute  liberté;  il  fe  réferve  le» 
droit  du  cifeau. 

Quand  un  auteur  voit  jouer  fa  pièce  ,  tout- 
air,  milieu  de  (es  craintes  ^  de.  fes  alarmes  y 
de  fes  fri/Tons ,  il  établit  en  lui-même  un  petit  : 
diajogue.  avec  Tâflèmblé  redoutable  qui  '  le^ 
juge. , Ce  moment  infpirateur  lui  fait  naître. 
de  fingulieres  idées  ;  mais  il  ne  les  produit 
point  au-dehors  :  c'eft  là  fon  (ecret. 

le  croîs  que  la  partie  qui.  gouverne  dans 
Tin  état  fait  auffifes  petites  réflexions  men- 
tales, &  fourît  en  feçret  plus  d'une  fois  ^  cax 
on  ne  fauroit  dominer  le  troupeau  dêTcipece. 
liumaine ,  en  quelque  genr«  que  ce  foît  ^ 
fans  être  tenté  d*én  rire  :  o?êft  un  mouvement* 
involontaire* 

Auteurs  &   roîsj^  vos  Fdées  particulières^ 
font  plus  rapprochées  que  vous  ne  penfez  ; 
•&  votre  coup- d'œil  (iir  lamaflè  de<  (peéla- 
tfcurs, au  moment  où  îîsprononccntfur  vous. 
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a  ,  fi  je  ne  me  trompe,  plus  d'un  rapport. 
Pourquoi  ne  converfez-vous  pas  plus  fréquem* 
ment  enfemble  ?  Vous  pourriez-vous  com- 
muniquer des  apperçus  délicats,  qui  aide- 
roicnt  à  (avoir  mamtr  légèrement  la  bride 
înfenfible  qui  mené  le  courfier  ombrageux ,  . 
mais  docile  ;  car ,  pour  en  impofer  à  xin 
parterre  tumultueux  &  à  une  nation  en  ef- 
fervefcence ,  les  moyens  ,  du  moins  je  Tima- - 
gine  ainfi,  font  à-peu-près  les  mcmîs. 

Que  des  rois  fifïïés  fur  le  grand  théâtre , 
qoi,  avec  des  riens,  auroicnt  pu  fc  faire  ap-  - 
phudir  à  toute  outrance! 
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Lorgnettes. 

il  y  a  des  grimaces  de  mode.  De-la  les 
lorgnettes  encadrées  dans  le  chapeau  ,  dans 
Pévemaîl,  &  qu'on  braque  a  tout  propos. 
D*excellens  yeux  dîflîmulent  leur  perfeaîon 
pour  ufer  d'un  inftrument  îniitîle,  &  qui 
n'annonce  le  plus  fouvent  que  l'affeâatîon. 
N'en  eft-ce  pas  une  que  celle  qui  met  dans 
la  main  de  la  bauté  ce  verre  qui  intercepte 
le  rayon  du  miroir  de  l'aiiie,  du  foyer  de 
l'amour  ,  &  qui  lui  enlevé  ce  trait  fi  délicat, 
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G  tendre ,  que  l'art  &  le  caprice  gâtent  ôc 
défigurent  ? 

Que  devient  Texpreffion  de  cet  organe 
cbquent ,  lorfqu'on  né  peut  Tappercevoir  qu'a 
traven  un  cryftal  qui  le  fatigue  ? 

Que  l'homme  du  jour  craigne  de  mon- 
trer fon  ame  toute  entière  ;  que,  lâchant  qu'elle 
le  réfugie  dans  les  regards ,  il  en  voile  le  mou- 
vement expreflif  ;  que  cette  formule  ,  fa- 
vorifant  fon  orgueil ,  le  difpenfe  de  falucr, 
l'enlevé  aux  rites  officieux  d'une  pôlîtefle 
fatigante  :  je  vois  qu'il  veut  paflèr  au  milieu 
de  la  foule  (ans  y  reconnoître  perfonne.  Maïs 
pourquoi  cette  aiFedation  perpétuelle  dans 
nos  promenades  &  nos  (pedacles  ?  Eft-ce 
parce  que  nos  fats  modernes  ont  entendu 
dire  que  les  vues  miopes  appartienhent  aux 
gens  doues  d'un  entendement  fin  ? 

Tandis  qiïe  la  lorgnette  eft  dans  la  main 
de  la  hauteur  &  du  dédain ,  la  coquetterie 
donne  aux  yeux  de  nos  jolies  femmes  des 
mouvemens  prefque  convulfifs  ^  qui  déparent 
les  plus  beaux  vifages. 

Ici,  c'eft  une  prunelle  vive  &  aâîve  qiiî 
fait  ouvertement  la  guerre  \  mais  l'envie  de 
blefler  les  cœurs  eft  trop  fortement  'carac- 
térifée  ,  &  elle  n'en  atteint  aucun.  Là,  c'cft 
un  regard  languiflànt  &  étudié,  qui  fe  porte 
avec  nonchalance  à  gauche  &  a  droite  ;  elle 
Croît  fc  donner  ainn  l'air  du  fentiitient ,  &' 
l'on  ne  montre  que  le  menfonge  dans  cet 
organe  de  la  penlée. 
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On  apperçoît  dans  la  même  loge  les  deuil 
'e)(trcnies5paîr  diftrait  ScTaîr  agaçant ,  qui 
ont  le  même  but.  Je  ne  parle  point  de  Pef- 
fronterie  immobile  de  certains  regards  qui 
appartiennent  à  des  femmes  aguerries;  je 
parle,  de  cette  affeâation  de  promener  incef 
lamment  fes  yeux ,  comme  fi  la  curiofité 
étbît  toujours  dans  le  même  degré  d'aûivî- 
té  t)  &  de  détruire  par  une  pétulance  bizarre 
ou  une  langueur  menfongere ,  cette  expreffion 
naturelle  que  Famé  donne.  La  manie. de:lor- 
gner  fait  grand  tort  k  de  très- beaux  yeux; 
&  les  femmes ,  quelle  que  foit  la  foiblefle 
de  leur  vue ,  devroient  plutôt  renoncer  à 
voir  Fobjçt  lointain  ,  que  de  défigurer  ainfi. 
le  trait  du  regard  pour  ceux  qui  les,  envi- 
ronnent. 
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JRJiUqfbphie» 

X 1  eût  été  peut-être  a  deïîrer  que  Fidce  de- 
la  double  doctrine ,  que  les  anciens  philo- 
fbphes  enfeignoient  hiivant  qu'ils  croyoient 
dçvoîr  s'ouvrir  fur  leurs  propres .  idées  ,  fût 
tombée  dans,  la  tête  dés  premiers  écrivains 
4è  la  nation.  Ils  n*auroîent  pas  expofé  la 
jjliilofophie  aux  furieufes  &  outrageantes  dé- 
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dâmatîom  des  fots,  des  îgnorans,  des  n\é- 
chans'î  ils  rfàuroient  pas  encouru  la  haine  &c\ 
Il  vengeance  des  piètres  &  des  fouveraini. 
L'ufage  d^une  double  doârine  auroit  fatisfait^ 
les  génies  élevés  &  les  efprîts  vulgaires.  Lc' 
bien  public  ,  ou  ce  qui  le  repréfente  ,  le  repos* 
public ,  exige  quelquefois-que  Ton  cache  cer» 
taînes  vérités.  Quand  elles  tombent  fans  prë-> 
paration  au  milieu  d'un  peuple,  elles  eau— 
fent  une  eyplofîon  qui  ne  tourne  pas  au  profit 
de  la  vérité,  &  ne  fait  qu'irriter  letf  nom-* 
breux  ennemis  de  toute  lomiere.  D^aillfl^rs  y 
chacun  fe  croît  appelle  ^  juger  Si  àvp-o*- 
noncer  fur  ces  graves  &  importantes  ma- 
tières ;  il  en  réliilte  une  confofion  &  une 
difcordance  qui  ne  produifent  que  du  brait }. 
les  fciences  livrées  indifcrétement  à  tous  les 
efprits  perdent  de  leur  ma jeflé  ;î  elles  fe^dé- 
gradent  {bus  des  mains  téméraires  ,  folles 
ou  baflès,  qui  les  défigurent  ou  les  vendent^ 
au  pouvoir. 

Le  but  de  la  double  doêhinc  n'étoît'  pas 
un  arttfic#  pour  confcrver  la  réputation  des* 
feiences  8c  de  ceux  qui  les  çcdtivoîem  ;  maîs^ 
une  précaution  (âge  poar  eimpêdicir  les  ef- ' 
prits  efclaves Je  touoiicr  aux  vérités  politiques 
&  morales  ,  dont  la  difcuiEon  ne  convient 
qu'aux  âmes  généreufes,  paître  que  les  âmes- 
timides  les  ahaîflènt  à  leur  niveau ,  tandis' 
que  les  efprîts  violens  déplacent  au  lieu  d'ar- 
rangfr... 
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»Un  naturel  pervers  &  corrompu  décom*- 
jofe  la  fignificacion  précifc  des  mots,  5c- 

pgè  les  idées  les  plus  fauflès  dans  les  termes 
fs  plus  facrés.  La  multitude  ne  fak  plus 
k  qui  elle  doit  demander  rînftrudionjï  & 
4^  nuages  pâles  ^  formés  par  les  pafEons  W 
pig$'  contraires  à;  la  recherche  de  la  vcrklé, 
obfeurctflènt  les  notions  morales  qui  méri- 
tem  le  plus  de  refped. 

Ces  réflexions  font  fuperflaies ,  on  le  fait  j: 
k, ^couverte  de  Fimprîmerie  a  fait  déborder 
le  fle^ye  dej  fcienceà  :  mais  on  ne  peut  s'em^  « 
pêcher  dé  rçilécîiir  à  la  double  doSrint  de$> 
anciens ,  lorfqu'on  lit  ces  brochures  licen-  ' 
deufes  ou  frénétiques,  où  Ton  touche  étoue- 
dirîiem  à  tous  les  objets,  où  les  exprèfFiom 
ffint  dénaturées  de  leurs  véritables  (èns, oîi'^ 
les  mt<)ts  qui:  réveillent  TattendriiSèmreiiti  du 
fage  font  pro&nés ,  où  Ton  ne  fait  plus  fi 
c^^ft  la.foUe  ou  la  perverHté  qui  a  pris  la^ 
plume. 

;  Ge  paragraphe  deiYta^deroit  un  certain 
d^reloppiment  :  ce  fera  pour  im  autre  ou- 
vrag»  I  élriieft  'applicaWe  ici  cfn^k  i|Bek[«é$ 
livres  ^ui  àrà  affligé  fcs  hohimês  de  bien, 
&  dont  il  faudi^  cord^actrefles.  {>riiicipes 
fans  en-  iruiiquer  fes  atitt ivs  ;  car  on  voudrott 
wénagtr'  ceux^'d^^  ^^ ffivifl&ar  contre  leuirs 
dàngereufes  îdécs%  '.  .    :   J:'      .^^ 


DE    Par  i  s.  t6y 


C  H  A  P  I  T  RŒ    I>LXXXL 

Pùint  cmttah' 

Après  avoir  dt^faBdëré  les  dîflÊrentcs  parties 
^tii  forment  là  ^fMfcê  3e  la  capitale  ,  on  ap-^ 
perçoit  encore  tous  les  rayons  qui  sMchapperit 
du  ce.ntre  à  la  circonférence.,. (ïomtieii  de 
ran^ifîcat^ons fortent  du  méine'tronc !  çoiji^ 
me  les  branches  s*érendent  au  loin!  Qûel^ 
iiiipulfion  cette  ville  ne  donne -c-elle  pas  V 
Vautres  villes  voifincs? 

La  police  de  Paris  a  une  correfpondance 
étroite  avec  lapoKce  de  Verfailles,  de  Saînt: 
Gerniain-en-Laye  \  &  s'ctendatit  plus  loin  ; 
avec  celles  de  Lyon  &  des  autres  villes  pto- 
vincîales  -,  car  on  fent  bien  qu'elle  feroît  im^ 
parfaite  ,  fi  elle  ne  pouvait  fuivre  le  pertur- 
bateur de  Tordre  pubUc  ,  &  fi  la  diftance  de 
quelques  liçues  le  mettoit  à  Fabri  des  recher- 
ches. 

La  Correspondance  dcr  la  police  Parifiennë 
ne  fe  borne  donc  pas  à  Ton  enceinte  ;  elle 
règne  pftrs  loiri ,  elfe  va  jufqu'à  Bfuxelles  ; 
&  c'eft  dans  les  villes  ou  la  langue  im- 
pmdente  ou  téméraire  croiroit  pouvoir  (il 
donner  le  pfcis  de  licence ,  que  Fa'dmîniftra- 
tion  vigilante  épie  les  difcours ,  &  fuf veille 
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ceux  ijui  ctaBlîroîent  feur  audace  fur  le  degré 

d!cloîgnement. 

Ainfi  la  police  de  Paris  ,  aprè>  avoir  em- 
braffc  la  France  ,  pénètre  encore  en  Suide, 
en  Hollande,  en  Allemagne,  &  quand  il 
en  eft  befoîn  i  Foeil  eft  otivert  de  toutes* 
parts  fur  ce  qui  peut  intéreflèr  le  gouverne- 
n>ent.  Quand  îl  veut  ptrp^în^niît ,  il  Teft  à 
èoup.fiir;  quand.îl  veut  Çtajppcrfërieufenient^ 
il  eft  rare  qu'il  manque  Ion  coup. 

On  comprend  que  la  macliine  ne  feroîf. 
•as  entière  ,  &  que  fon  jeu  manqueroît  l'ef-. 
Si  defiré,  (î^llé  n'embraflbit  pas  une  certaine 
étendue..  II  n'en  coûte  guère  plus  pour  don- 
ner au  levier  la  longueur  néceflàire.  Que 
Pefpion  foit  foudoyc  à  Paris ,  ou  a  cent  lieues, 
la  dépenfe  eft  la  mênie  ,  &  l'utilité  devient 
plus  grande. 

U  eft  en  politique  des  nuances  Hfines,  que 
fa  police,  de  Verfailles ,  par  exemple  ,  n'èft^^ 
plus  celle  de  Paris.  Elle  a  une  autre  forme , 
une  autre  marche  ,  un  autre  caraâere  ;  il 
faut  qu'elle  compofe  inceflàmment  avec  des 
fiômmes  attachés  à  la  cour,  &  l*bn  conçoit 
au  premier  coup-d'œil  qu'elle  doit  fuivre  un 
autre  régime. 

Ce  qui  eft  indîflSrent.  k  Paris  ne  le  feroît 
pas  toujours  a  VcrfaïUcs  v  &  la  févérité  dont 
cm  ufe  dans  la  capitale  contre  quelques  dc- 
fôrdres,  cchoueroit  auprès  de  la  maifon  du 
roi  8c  des  nobles  gardiens  du.  trône. 
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'  Ces  obfenratîons*  fondées  (ùr  Pexpérîençe 
admettent  donc  des .  diÔérences  eflênticllés 
dans  les  branches-  de  Ja  police  5  il  faut  cfaan- 

Êfer  de  poî<fe**&  de  mélure,Telon  lestenis, 
•s  lieux ,  les  perfonncs  &  les  circonftances. 
Il  n-y  a  point  de  règles  ^fixes  ;  on  ^  doit  les 
xn-cer  fur- le- champ ,  &  les  adîons  les  plus 
verfatiles  ont  leur  fagefTe  &  leur  raifon. 

Voilà  ce  que  les  légiflateurs  en  gros  n'ap- 
perçoivent  point  :  c*eft  k  la  pratique  qu'ildl 
réfervé  de  fatfir  ces  nuances  \  il  faut  une 
politique  ufuelle ,  & ,  pour  ainfi  dire  ,  Joar- 
naiiere,  pourJbien  décider  fans  précipitation, 
fans  foibleflè  &  fans  rigueur  :  ce  qui  feroit 
une  faute  grave  à  Vcrfailles  y  une  finiple  inv- 
^prudence  à  Paris ,  une  chofe  indffiërente  4 
Lyon  ,  '^  le  tout  ainfi  féciproqueniimt. 

Or ,  cette  fcience  a.  non  •  feulement  fes 
détails  &  fes  fineflès,  elle  a  encore  fes  va- 
^tiations,  8c  quelquefois  même  fes  oppôfî- 
"tions.  Il  faut  dans  les  adminifbrateursxin  coup-* 
d'œil  calme ,  une  grande  expérieuoe  du  lo- 
cal ,  pour  rfàvoir  frapper  vjufte  ,  &  frapper 
.à  propos  (ans  époufèr  des  terreurs^  imaginai* 
res;  ce  qui,  en  fait  de  police ,  efèla  plus 
;  grande  feute  qu'on  puiflè  commettre. 

Or ,  vous ,  Lycurgue  ,  Soldn ,  Locke  & 

Penn  ^Ivous  avez  fait  de  très- belles  loix ,  des 

loix  majeftueufes,  mais  auriez-^vous-^âe^thé 

.wCeUeS:*ciî  Quoique. fecretes,  èllesiexiftent, 

elles  ont  leur  làgeflè,  8c  même  leurpiofoxH 
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vateur ,  en  allant,  dans  le  tenis  de  cacémc;^ 

.  d'églife  en  cgiife.  La  différence,  des  ëtacs  & 
des  caradxres  frappe  encore  dans,  un  genre 
d'éloquence ,  d'ailleurs  fî  uniforme.  Ici ,  c*eft 
un  gros  moine  -tout  bouffi  &  tout  fiiant, 
qui  s'agite  dans  la  robe  craflèufè  ;  là  ,  vqps 
verrez  un  prêtre  de  paroillè ,  qui ,  vêtu  d'un 
furplis  blanc .  dans  un  élégant  cofhinie  j  Se 
frilë  à  la  déifie ,  débite  avec  piétentibn  ,  & 
d'un  ton  mielleux  i  des  fleurs  de  rhétoriquo; 
il  fait  briller  (à  parafite  éloquence  devant 
le  curé ,  les  gros  marguilliers ,  &  les  dames 
placées  à  \ oeuvre  ^  qui  le  rejoindront  à  la 
collation. 

Plus  loin,  c^eftoia^atique  bouiQi.9  qui 
Te  déchaîne  y  écume  &  ie  tranfportç  contre 

.  ce  qull  appelle  la  l^hiîofi^hU  &  les  P/w- 
lojbphcs.  Il  veut  pénétrer  (on  auditoire  de 
fa  pieulè  rage;  il  tonne  xlevant  des  jan- 

.  fénides  qui  font  accourus  en  foule ,  Qc  devant 

.  quelques  hommes  de  lettres  qui  (ont  venus 
aufTi  \  mais  pour  rire  tout,  bas  des  contorCous 
&  du.  ftyle  de  Ténergumene.. 

Tout  ferinonneur^  en  defcendant  de  chai- 
re ,  obtient  iiae  collation  ;  il  eft  en  nage., 
il  faut  qu  il  change  de  chemilè.  Le  bedaud 
lui  s^^^ont  dp  vin  &  du  fucre  ;  &.  cette 

.])ouc|)e.  qui  vient  de  foudroyer  Tauditoirie^ 
d'ançopcer  k:  terrible "jugemem  déjpiier.^ 
ranatliémé  épouvantable  de  la  damnanon 

^ternelle,.  racbucic ùl  voix  tonnante  |  &  dit 

aux 
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aux  tîàmes  :  Prene^  ce  macaron ,  mangc-;^  j 
ce  maffepain  ,  partagons ,  de  grâce  ,  ce  j 
hifcuit. 

Les  dames  prévoyantes  lui  défendent  de 
parler.  On  compare  les  travaux  apoftoliques 
aux  travaux  de  la  guerre  ;  l'éloquence  de  la 
chaire  a  fes  martyrs. 

.  On  compiîmente  Forateur  ;  c'eft  le  mo- 
ment de  Ton  triomphe.  Il  avale  les  louanges 
&  les  fucreries.  Tous  les  abbés  de  la  paroifle  le 
félicitent  d'avoir  terraffé  la  philofôphie  mo' 
dcrne^  &:  il  ell  encore  humble  dun  pareil 
fuccès. 

Le  plus  beau  droit  du  prédicateur  eft  de 
n'être  janiais  interrompu ,  quoi  qu'il  dife  j 
fl  achevé  toujours  fon  monologue  en  paix. 
H  a  encore  le  privilège  exclufif  de  débiter  les 
phrafes  d'autrui  pour  les  iîennes.  Jamais  les 
journaliftes  ne  s'avifetont  de  3f élever  les  ora- 
teurs qui  auront  débité  des  pages  entières  de 
la  célèbre  traduâion  des  Nuits  dYoïmg.  M* 
le  Tourneur  prêche  à  Paris  &  dans  les  pro** 
yinces  par  la  bouche  de  maints  abbés  oc  de 
maints  re^gîéux^cela  me  fait  grand  plaî&c. 
Je  m'^i:réte  alors,  &  j'écoute.  Toutes  les 
richeflfes-  de  la  Jangue.Françpife  (brtent  dç 
deflbus  uil  capuchon. 

^  Çoint  de^inçtiér.|4n^aîfé  que  celui  de  pré- 
/:îi?r,;d^sïe'im  de  lamé- 

jÇjôïre  &  ],jine!..pronoi)qation  paflable.  Où 
Mnps^^e  di&enfé^es  faigucs  de  toute  cora- 
^TàmeîP.  H    * 
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poGtion ,  quand  on  connoit  le  magafîn  dont 

je  vais  parler. 

Sur  le  mont  Saînt-Hîlaîre  eft  un  parche-- 
minier  (  que  ne  troure-t-on  pas  dans  ce 
(îngulier  Paris)  qui  tient  depuis  long- tems 
]a  plus  étrange  boutique  qui  foit  dans  toute 
TEurope.  Dans  une  vafte  armoire,  il  a  entafle 
les  manufcrits  de  deux  a  trois  mille  fermons 
ramafles  de  toutes  parts ,  &  qu'il  a  feît  co- 
pier par  de  fcrîbes  de  toute  efpece^; 

Quand  le  jeune  eccléfiaftique  ;  qui  s*eft 
vainement  frotté  la  cervelle  pour  enfanter 
quelques  phrafes  oratoires  ,  ne  fe  fent  pas  inf- 
piré ,  d'un  pied  furàf  il  va  i  neuf  heures 
du  foir  dans  la  boutique  clofè  du  vendeur 
de  fermons. 

L'armoire  s'ouvre ,  on  le  prévient.  Que 
roulez-vous,  M.  Ykhhé'i  Une  Conception  y 
une  Nativité,  xmt  AJfomption.  Voilà  quinzt 
Jugement  dernier ,  douze  Pardons  des  in^. 
jures ,  trente-deux  Pajfion  :  choififlêz.— Non , 
dit  le  diacre ,  c*eft  une  Conception  imma- 
culée  qu'il  tiie  faut.  —-  '  Une  Conception 
immaculée!  Mais  cela  n'eft  pas» G  commun 
ique  le  refte.  •—  Il  me  la  faut,  je  voudrois 
de  plus  un  fermon^^fr  la  vaine  gloire ,  & 
puis  y  Joindre  un  panégyrique  de  Ta  JVIagde- 
laine,  confidérée  comme  non  pc<iherefli',i^- 
Je  vous  entends,  Monfebr  J  je  n'en  ai  que 
trois,  copies;  après  les  Conception ^  îes  ^Ug- 
^çUiines  non  péchcreffûs ,  font  ce  qu^ilSy  i 
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de  plus  rare.  Je  ne  puis  vous  les  céder  qu'Jr 
huit  livres  pièce.  Si  vous  vouliez  des  ^Ser- 
mons  de  charité,  ou  des  grandeurs  de. Dieu^ 
je  vous  les  paflèrois  à  cinquante  fols. 

Uabbé  monte  fur  uhe  chaife ,  armé,  d'un 
flambeau^  il  choiiit  parmi  ce  tas  d'écritu- 
re ,:ne  i;i^rchande^ere ,- emporte  fous  (k 
.foutane ,  à  pas  précipités  ^  un:bon.  ifouteaq  d)^ 
xeçî  pîc^ix  ;  ipanufçrits  ;  s'enferme  ^  pille  di^ 
phrafes  a.  droite  &  k  gauche  y  fait  un  centon 
.de.tou^les  niorceaux  dérobés,  &  que  per- 
fonne  ne  réclamera.  Son  fermon  &  fon 
panégyrique  aînfi  parachevés,  il  les  débite 
en  chaire  avec  la  plus  ferme  afIùrajDce  ;  Sc 
les  vingt  écus  qu'il  a  laides  chezrhommek 
la  grande  annoire ,  frqâifieront  au  centuplç» 

Quand  un  fermonneur  cft  venu  k  bout  de 
fe  compofer  de  cette  manière  un  Avent  & 
un  Carême ,  ce  qui  peut  fe  monter  \  une 
vingtaine  de  difcours,  &  qu'il  les  a  bien 
appris  ^  il  eft  auffi  fur  de  fon  exiftence  y  qu'un 
comédien  qui  Çiit  un  pareil  nombre  de  rôks. 
L'eccléfîaftique  peut  parcourir  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume  :  par-tout  3  trouvera  des 
chaires'  à  battre ,  comme  l'autre  des  plaa^ 
.  ches  à  fouler» 

Eh  bien  ,  tous  ces  fermons  font  bons , 
excellens ,  quoique  mauvais  ;  ils  contiennent 
toujours  quelques  principes  de  morale  :  car 
elle  a  cel^  d'admirable  ,  qu'elle  intéreuf  tous 
les  çœmj^  qyej  qqctfpit  le  ftj^le.  Le  peuple  ^ 

Ha,'' 
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ennuyé  des  cantiques  latins  qu'il  ne  comprend 
■pas,  fe  réveille  lorfqu'il  entend  un  prêtre  qui 
Jeri- parle  François.  Qu'importe,  qu'il  ait  volé 
ces  phrafes  à  tous  les  orateurs  décèdes  ?  Icç 
'  idées  forties  de  la  favorable  armoire,  n*en 
ibnt  pas  moins  bonnes.  Il  les  diftribue  au 
peuple  qui  a  befoin  d'inftraâions.  Pour  peu 
.qu'il  déclame  avec  jufteflè,  l'éloquence  pa- 
roît  jaillir  de  fa  tête.  D  touche ,  il  pénètre  > 
îl  attendrit  i  &les  traits  empruntes  de  Phcu- 
reufe  boutique  font  împreflion  aux  deux 
bouts  de  la  France. 

Les  fpeôacles  où  la  morale  touchante  eft 

montée  iîir  la  fcene  ne  s'ouvrent  qu'à  prix 

rfargent.  La  morale  chrétienne  retentît  fous 

/les  vQÛtes  des  temples,    &  il  n'en  coûte 

rien  pour  la  recevoir.  Il  y  a  toujours  dans 

•ces  fermons  quelques  paflàges  qui  peuvent 

;entrer  dans  le  coeur  de  l'homme  ;  &  celui 

qui  les  entend  fe  patle  quelquefois  mieux 

•  k  lui-même ,   que  celui  qui  a  pêche.  Plus 

l'auditoire  ett  nombreux,  moins  la  parole 

"eft  perdue  ;  càf  chafcun  s'applique  en  fecret 

ce  qui  lui  convient. 

,  Les  habiles  prédicateurs  ont  éloigné  de- 
puis, quelques  années  les  théologiques  dif- 
cuflîons  de  myfteres  ôc  de  dogmes  ^  ils  fe 
font  rapprochés  des  proteftans,  fifijpérieurç 
en  ce  genre  aux  catholiques, 

La  prédication  chex  les  proteftans  eft  fîm^ 
pie  ^  populaire  ^^  infinuante  y  remplie  de  dér 
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tails  fins ,  propres  à  être  (aifis .  par  tous  les 
cfprits  &  par  tous  les  caraâefes  :  elle  ri'èft  ni 
oi^ieflleufe ,  ni  dure  ;  la  controverfe,  fourc^ 
dé  tant?  de  querelles' ,  en  eft  bannfe.  Ces 
difcours ,  pf  onoûcés  au  peuple  chaque  diriian- 
che  j  font  une  partie  conSdérable  du  culte. 
Le  catholique  ,  le  luthérien  ,  l'anglican  peu- 
vent les  entendre  avec  édificatioifi  ;  &  plus 
d'un  bon  pafteur  efpere  qu'un  jour  tous  les 
chrétiens  réunis  prieront  Dieu  de  la  même 
tnaniere. 

Les  prédicateurs  catholiques,  qui  afiéâent 
de  dédaigner  les  prédicateurs  proteftans ,  ng 
les  connoiflènt  pas  ;  où  bien  ils  obéiflènt 
^ux  préjugés  que  leur  înfpjre  quelquefois  leur 
double  état  de  prêtre*  &  d'écrivain  acadér 
mique.  Jacques  Saurîn  ,  Tans  pàrlei  des  au^ 
très ,  vaut  pour  le  moins  Bourdaîoûé.  On  ' 
trouve  dans  tous  Tes  difcours  des  traits  m 
h  plus  forte  éloquence!  On  citera  toujours 
fa  futlime  âpoflrophe  à  Louis  XIV  .:  J^ 
toi  j  prince ,  que  f  honorai  jadis  comme 
mon  roi ,  &  que  je  refpecle  maintenant  com^ 
tne  le  fléau  de  Dieu ,  tu  auras  auffi  parf 
à  mes  prières  ! 

le  prédicateur  que  j'ai  entendu  &  fuivi 
avec  plus  dé  plaifîr ,  c'eft  le  P.  Elizée,  caii- 
me  déchaux.  Il  y  a  du  ftylc ,  de  la  raîfop 
&  de  la  dignité. 

,  On   a  fait  beaucoup  de   livres  fur  I'e7o- 
qùence  de  ta  chaire ,  comme  on  fait  beau- 

H? 
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;cleur  Quatre  lieues  de  diûance  donnent  aine 
objets  de  police  deux  couleurs  qui  n'ont  en- 
tr'elles  aucune  rtflèmblance  ;  &  il  n'y  a  point 
de  ville  principale  qui  ne  foît  obligée ,  (^ 
niodelant  fa  police  fur  celle  de  l^aris,d^Jr 
appprtçr  les  plus  gran4çs  modifications,  ti 
^dcvife  de  tout  lieuteriant  de  police  doit  êtr^ 
celle-ci  :  ia  lettre  tac  ^  ^  l'efprlt  vivifie^. 

;Jc  H  A  P  IT  R  E    DLXXXIL. 

Prédicateurs. 

fll^uaad  un  moine  sVnpuye  dans-fian  cou- 
.  vmt9.ii  compofe  quelques  ferniqns,  a€n 
ide  jouir  d'une  plus  grande  libjerté.  Quand 
-un  pcêtre  veut  fortir  de  la  daflc  commune^, 
-&  fe  mettre  un  peu  en  recoiimiandation 
^ocs  ideël'enceoiafié  du  pcesbytece ,  il  fonge. 
^IG  à  prêcher. 

Çèft  à  qui  attrappera  un  bon  Avent  cm 
-un  bon  Carême  :  car  les  honoraires  augmen- 
iîtent  felon ,  ks  fonds  de  \2l  fabrique.  Tantôt 
il  y  a  centicus  pour  le  préjdicateur ,  tantiqit 
^1  y  en  a,  cinq  cens.  .  , 

i.  Laioucufedechaîfes  influe  fiir/lç  choix 
jdès  iermomifiiiiis  *,  idle  Qipule  verbalement 
;daiis  (bahâîl  ^vec  h  fabrique ,  qu'on  choi&a 


DE     P   A  TU   I  S-  L67 

âes  orateurs  accrédités ,  &  elle  hauflè  le  prix 
^n  conféquence.  Le  jour  du  début,  elle  preiîd 
des  gardes  k  la  porte  de  l'églifc,  &  rcfi- 
chérit  les  chaîfes.  Ilfaut  la  voir  trotter  dans 
le  faînt  Heu  ;  on  fte  peut  s'y  aflcoîr  que  fous 
fon  plaîfir  :  elle  vous  fait  la  loi. 

Entrez  dans  une  églïfe.  Si  la  loueufe  de 
çhaîfes  a  la  'mine  Hurfl()le ,  le  prédîcatjeqr 
eft  médiocre  (^  maïs  fi  èné  efi  înfdlente ,  gf- 
Teycz-vouj.  *',';•'  ! 

Tous  ces  fcrrbpjrneuts  rivent  d^ijler  prê- 
cher à  la  cour,  ils-Xe  bercent  tout  de  cette 
efpérance ,  à-peu-près  comme  le  jeune  rî- 
meur ,  en  fabrivj^uanr  fes  vjngt  prciïiiefs  vers, 
'fongleaTacaAfeirféiFirîpçoîfe:  €'eft,qçfôn  ca- 
T(mc  ,4  î^  c<fqr  .^Inpç.rte  feïèn  mfflé'éciiy, 
conduîfoh  autt^âftJ&':Ji  4e  ^bdns  ibéiéÇces'^Çc 
même  k  une  abbaye.  Aî^rê  aVarlfag^.' Le  Jeh- 
dî-faînt,  on  dft  feif  face  ait  rôfHfc-ttance  topt 
x:t  quor)vputlui  dire;;  il  écobte  d'un  b'dtit 
à  Cautre"14  ^ejp^rie  du  oréidîcateuf ,  av^c 
toute  fa  gatdë  ',  &-îl  ne  iQït  pas  le  moindre 
£^fte  d'iinprobatîon. Phifieurs  même  ont  pafK 
les  bornes  f^s  qu'il  en  foît  iften^réfulté  :  ce 
n'étoit  qu'un  fernjon,        ''^'f     '      '  . 

On  dîftribue  la  iHle  în^rimée  dits  pré- 

dicatjçurs,j6c  cVftâ  vtmsyyViiis  diftidér*  d'après 

leur  rt^.tatfëo-;  L'ur\  ^  ïdhliré'de iS  ^étfte 

•  bourgeoiffe'i^'îàùlfer^'attîre  \è}  gefts'l'^içfî- 
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vateur,  en  allant,  dans  le  tenis  de  cai:i2mc,, 

.d'églife  en  églife.  La  ditfërence.  des  états  & 

des  caraâeres  frappe  encore  dans:  un  geni;e 

.  d'éloquence  ,  d'ailleurs  fi  uniforme.  Ici  ^  c'eft 

un  gros  moine  tout  bouffi  &  tout  fiianç, 

qui  s'agite  dans  fa  robe  crajîèufe  ;  là  ,  vQjis 

.  verrez  un  prêtre  de  paroilïè ,  qui ,  vêtu  d'un 

iùrplîs  blanc ,  dans  un  élégant  coflume ,  & 

frifé  à  la  déifie ,  débite  avec  prétention ,  & 

d'un  ton  mielleux  i  des  fleurs 'db.dxétorique^ 

il  fait  briller  fa  parafite  éloquence  devant 

îe  curé  9  les  gros  marguilliers ,  &  les  dames 

placées  à  Yœuyre ,  qui  le  rejoindront  a  la 

collation. 

Plus,  loin.,  c'eftiin./at^atique  boucm  9  qfii 

le  déchaîne  ^  écume  &  te  tranfportç  contce 

ce  qull  appelle  la  l^hito/ophic  &  les  Phi- 

hjophts.  Il  veut  pénétrer,  fon  auditoire  de 

fa  pîeufe  rage^j  il  tonne  devant  des  jan- 

.  féniftes  qui  font  accourus  en  foul<x ,  &  devant 

,  quelques  hommes  de  lettres  qui  font  venus 

.  auflî  ;  mais  pour  rire  tout,  jbas  des  contorfions 

..&  du,  ftyle  de  l'énergumeoe.. 

,    Tout  ferjcnonneur ,  en  defcendant  de  chai- 

re ,  obtient  Jiae  collation  ;  il  eft  en  nage., 

il  faut^ qu'il  cl:^ge  de  Aexpik.  Le  bedaud 

lui  wporte  4p  .vin;,&  du  fucre  ;  &  cette 

,ipuc|ip,,i^tM  vïent  de  fpudroyer  l'auditoire  ^ 

'd^nm>pcçi.  lç(  tèrrïï[je/ jugement  de^iier. , 

Tanatilêmé'  épouvantable  de  la  damnation 

j^temelle.,..ra(bucit  ik  voix  tonoante ,  &  (fit 

aux 
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aux  dames  :  Prene^  ce  macaron ,  mange:^ 
ce  majfepain  ,  partagons ,  de  grâce  ,  ce 
lifcuit. 

Les  dames  prévoyantes  lui  défendent  de 
parler.  On  compare  les  travaux  apoftoliques 
aux  travaux  de  la  guerre  \  l'éloquence  de  la 
chaire  a  fes  martyrs. 

.  On  complimente  l'orateur  ;  c'eft  le  mo- 
ment de  fop  triomphe.  Il  avale  les  louanges 
&  les  fucreries.  Tous  les  abbés  de  la  paroifle  le 
félicitent  d'avoir  lexx^iïi  la  philojbvhiemo' 
dcrne^  &:  il  ell  encore  humble  dun  pareil 
fuccès. 

Le  plus  beau  droit  du  précHcateur  eft  de 
m'écre  jamais  interrompu ,  quoi  qu'il  dife  ;, 
n  achevé  toujours  (on  monologue  en  paix. 
Il  a  encore  le  privilège  exclufif  de  débiter  les 
phrafes  d'autrui  pour  les  iîennes.  Jamais  les 
journaliftes  ne  s'avifetont  de  3f élever  les  ora- 
teurs qui  auront  débité  des  pages  entières  de 
la  célèbre  traduâion  des  Nuits  dYoung.  M, 
le  Tourneur  prêche  k  Paris  &  dans  les  pro** 
vinces  par  la  bouche.de  maints  abbés  oL  de 
maints  rejigîéux^  cela  me  fait  grand  plai&c. 
Je  m'^i:réte  alors,  &  j'écoute.  Toutes  les 
rîcheflfe^r  de  la  langue. Françpife  (brtent  de 
deflbus  un  capuchon. 

_  Çoint  dejnçtiêr.p}p^  aîfé  que  celui.de  pré- 
^^r.d^s  (eli^  de  lamé- 

rrôôîre  '&  *, jiîie!.  j>i;bnonqauon  paflable.  Où 
Mniié'qie  dîfpeàfédes  taogues  de  toute  com* 

home' m  n 
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nés  publiques ,  ils  regretteront  peut-être  aloîs 
la  (cîence  expérimentale  décédée ,  qui  s'of- 
froît  pour  les  inftruîre  ;  &  G  Ton  marqué' 
dans  le  Journal  de  Paris  la  hauteur  de  la 
rivière  ,  Pétat  du  ciel  ^  le  vent ,  le  degré  du 
baromètre,  pourquoi  à  ces  obfervatîons  mé- 
téorologiques ne  joîndroit-<xn  pas  Yétat  des 
quais  ? 

Les  endroits  où  l'on  a  mis  pour  înfcrip- 
tîon  :  Dcfcnfc ,  fous  peine  de  punition  cor^ 
porellt ,  défaire  ici  fis  ordures ,  (ont  juf- 
tement  ceux  où  fe  rendent  les  aflàirés.  Uinf- 
cription  ,  au  lieu  de  les  écarter ,  femble  les 
inviter.  Il  ne  faut  qu'un  exemple  ifolé  pour 
amener  trente  compagnons» 

Tel  eft  le  réfultat  d'une  immenfe  popu- 
lation. Toute  féance  à  table  en  exige  une 
à  la  garde-robe  ^  &  puîfqu  il  y  a  des  auber* 
ges  publiques  ,  pourquoi  n'y  a-t-il  pas  aufli 
des  latrines  ? 

Les  perfonnes  les  plus  propres  &  les  plus 
délicates,  dont  l'imagination  eft  toujours 
fleurie ,  ne  vivant  point  avec  ces  hommes 
impolis ,  qui  fatisfont  grolïiérement  les  be- 
foins  de  nature,  les  repouflStnt  même  loin 
dcHes  &  de  leur  focîété  ,  font  obligés  néan- 
moins de  communiquer  par  la  vue  avec  ce 
qu'ils  dépofent  eh  plein  air.  Les  excrémens 
du  peuple  avec  leurs  dîverfcs  configuratians 
font  inceflàmment  fous  les  yeux  des  dnchet 
fes,   des  marquifes  8c   des  pri^cei^es•.  Q 
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quelk  moralité  n'y  auroit-il  pas  à  faire  1^-^ 
deflùs  !  Mais ,  quet  dommage  !  on  ne  fit 
plus  Rabelais. 

Les  femmes,  fur  ce  point,  font  pîus  pa- 
tientes que  les  hommes  ^  elles  favent  fi  bien 
prendre  leurs  mefures,.que  la  plus  déver- 
gondée ne  donne  jamais  le  fpeûacle  qu  of- 
fre en  pleine  rue  l'homme  réputé  clufie. 
Les  obfervatiotis  defirées  des  médecins  ,  E 
un  Jour  elles  avoient  lîéu ,  ne  pourroîent  dé- 
terminer, d'après  la  notoriété  publique  dont 
nous  parlons ,  que  les  tempéramens  mafcu- 
lins  ;  il  faudroît  recourir  ailleurs  pour  cont 
tater  celui  des  femmes. 


CHAPITRE     DLXXXVL 

Œ goûts  publics.. 

1  Ja  magnificence  romaine  s'imprima  fiir- 
tout  dans  ces  utiles  établidêmens ,  nécellâi- 
res  à  la  iantc  ,  à  la  vie  des  citoyens»  Des 
édiles  étoient  principalement  chargés  de 
leur  entretien ,  &  puniflbîent  tous  ceux 
qui  avoient  commis  quelques  fautes  à  cet 
égard. 

Il  fut  conflruit  à  Paris  un  grand  égoût, 
appelle  Yégaik  Jurgoty  parce  qull  fut  or- 
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donné  dans  le  tems  qu'il  étoît  prévôt  des 
marchands. 

Ce  grand  égoût  commence  au  bas  de 
Menil-Montant ,  parcourt  de  -  là  du  côté  du 
nord  prefque  la  moitié  du  circuit  de  la  ville 
de  Paris.  Un  graiid  nombre  des  égbûts  par- 
ticuliers des  rues  vcrfent  dans  ce  grand  égoût , . 
dont  Tembouchure  çft  dans  Ta  rivière  de 
Seine,  à  Pune  des  grilles  de  Chaillot. 

Cet  égoût  aflèz  vafte  &  profond  n*étoît 
point  couvert  ;  les  ouvriers  pouvoicht  y  tra- 
vailler avec  beaucoup  de  facilité  pour  le  ré- 
parer. On  le  lavoît  a  laide  d'un  réftrvoir 
&  d'une  pompe.  Quelques  muids  d'eau  fuf-- 
^fjfoient  pour  entraîner  les  immondices. 

Il  a  pfu  au  corps  de  la  ville  de  vendre  le 
terrein  de  cet  égoût ^  on  l'a  couvert,  on  a 
permis  de  bâtit  deflRis ,  avec  la  précaution 
de  défendre  d'en  faire  la  décharge  des  cui- 
fines  &  des  latrines  ;  précaution  inutile  fans 
doute ,  par  la  facilité  de  s'en  affranchir.  C'é- 
toit  viGblement  enfermer  des  foyers  pefti-- 
lentiels. 

Dès,  1778,  on  s'apperçut  dans  le  faux- 
bourg  Saint-Honoré,  qu'une  odeur  putride 
fe  répandoit  &  inconimôdoit  beaucoup  les 
voîfîns  de  quelques-unes  des  ouvertures  pra- 
tiquées près  le  Colifée,  pour  recevoir  dans 
cet  égoût  les  eaux  de  pluie.  Quelques  ci- 
toyens de  ce  fauxbourg ,  peu  inftruits ,  at- 
tribuèrent cette  odeur  à  la  pièce  d'^au  du 
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Colîfée.  La  véritable  caufe  de  l'odeur  înfeâe 
rcpandue  dans  le  fauxbonrg ,  vient  de  ce 
que  leségoûts  des  cuifines  &  les  fieges  des. 
latrines  verfent  inceflàniment  dans  ce  grand 
égoût  ;  abus  inconcevable.  Ce  grand  cgoût, 
dans  f  état  oit  il  eft ,  ne  fera  jamais  nettoyé. 
S'il  vient  k  s'engorger,  aucun  ouvrier  ne 
pourra  eflàyerd'y  entrer  ;  il  y  perdroit  la  vie- 
Quel  fera  le  remède  aflèz  prompt ,  aflèz  effi- 
cace ,  pour  détruire  ou  pour  clorre  ces  abî- 
mes de  putrlditc  ?  Il  n'y  en  a  plus  ^  la  moin- 
dre ouverture  forme  un  éolipile  dangereux  y 
l'air  &  les  rayons  du  foleil  abforboient  da 
moins  auparavant  ces  terribles  exhalaifons». 
Ainfi  Tintérét  de  quelques  particuliers  a  eni- 
prifonné  la  pefte  dans  un  quartier  falubre. 
Puiflè-t-elle  ne  pas  s'échapper  !  ou  recou-  « 
rons  du  moins  aux  chymilîes  modernes , 
qui  fe  jouent  de  tous  les  miafmes meurtriers^ 
&  qui  offrent  de  defcendre  dans  les  latri- 
nes avec  la  même  confiance  qu'un  dan- 
feur  de  la  foire  voltige  fur  la  corde  large 
Ou  tendue» 
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Cabarets  borgnes.^ 

jnLutrcment  dits  tavernes.  Vous  nV  vieù"- 
drez  pas ,  délicats  leâeurs  ;  j'y  (Iiis  allé  pour 
vous.  Vous  ne  verrez  Tendroît  qu'en  pein- 
ture y  ôc  cela  vous  épargnera  quelques  fen- 
fations  défagréables. 

Ceft  Ik  un  réceptacle  de  la  lie  du  peuple. 
Mais  la  vie  des  gueux  a  une  franchife  qui 
mérite  d'être  obfervée  ^  car  les  paflîôris  qui 
(bmà-nud,  ont  une  originalité  piquante. 

Curieux  de  voir  ce  mondé ,  (  placé  daiîs 
le  monde  élégant  )  je  me  couvris  un  jour 
d'une  redingote  brune,  &  je  m'enfonçai 
dans  xm  fauxbourg.  J'entrai  au  fieu  défi- 
gné  ,  &  je  demandai  a  fouper.  Il  me  fut 
fcrvi  fur  un  bout  de  table  ;  je  fis  mine  de 
manger.  Tout  k  côté  étoît  une  falle,  où  étoît 
une  longue  table  qai  pou  voit  contenir  Ibixante 
couverts. 

Sur  les  dix  heures  du  fbîr ,  je  vis  tout-à- 
coup  entrer  turiiultueulèment- dix-neuf  pen- 
dards ,  (èîze  créatures  &  dix  enfans ,  qui 
s'emparèrent  de»  la  tabje ,  la  chargèrent  de 
débris  de  viande  ,  poiflbns  ^légumes,  mor- 
ceaux de  pain  v  puis  l'on  fit  venir  du  vin , 


J>  E     PARIS.  185 

qui  ne  fut  pas  fem  dans  des  pinces  de  plomb  ^ 
mais  dans  des  vafes  de  grès. 

Je  fis  femblant  de  fortir,  &  me  jettaî 
dans  un  petit  cabinet ,  d'où  je  pouvois  tout 
^voir  &  tout  entendre^ 

Cette  horde ,  qui  devenoît  plus  nombreux 
fe,  jetta  tout-k-coup  fur  la  table,  tant  en 
monnoie  qu  en  liards ,  une  femme  de  qua- 
tre-vingt-quatorze livres  dix-fept  fols  neuf  de- 
niers ,  dont  ces  mendiaas  ne  paroiflbient  pas 
fatisfaits ,  difant  .que  la  furveiile  leur  lecett» 
avoit  pafle  cent  vingt  livres. 

Ils  remirent  les  fonds  entre  les  mains 
d'un  gueux  qu'ils  nommoient  le  trcjbrier* 
Un  autre  y  qui  ayoit  le  titre  de  maître  de 
gardc-robc ,  s'empara ,  après  uri  inventaire 
Élit ,  d'un  nombre  con£H}à:able  de  vieux  bas^ 
fbuliers  ,  culottes,  habits-,  jupons^  &.  pro** 
mit  que  le  tout  feroit  remis  à  leur  frippier  de 
l'abbaye  Saint-Germaîn.  On  eftîma  qu'il  re- 
tireroit  de  ces  guenilles  au  moins  deux  louis.. 
Tel  étoît  le  rcfultat  d'une  infinité  de  trocs 
particuliersfait&  en  parcourant  les  rues  8c  les 
carrefours;  „ 

Ces  gueux  demandererK encore  du  vin,, 
dont  ils  burent  vingt-deux  potsj  olus,  qua^ 
tre  bouteilles  dîeau-de-vie;  jls  condommerent 
auffi  deux  livres  de  fiicre  ,  un  quarteron  de 
tabac  à  fumer  ,  feize  cotterets  &  fagots. 

De  ces  femmes ,  plufieurs  avoient  des  enr 
ÊBS  qu'elles   allaitoient  &  torchoient.  Les^ 
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chiens  croient  de  la  partie ,  &  c'étoît  à  qui 
|jur  feroît  une  pâtce  abondante.  Ces  gueux 
me  parurent  aimer  fi-guliérement  leurs 
-chiens  ;  car  ils  les  eaibrafîbient  &  leur  par- 
loîent  avec  une  afF.aîon  fenti mentale  que 
n'a  pas  la  plus  jolie  femme  baifant  fon 
■  ëpagneul. 

Je  vis  entrer  un  habit  noîr,  quî  paroîC- 
foit  le  chef  calculateur  ;  il  régla  les  comp- 
tes,  diftrîbua  l'argent,  &  parla  long-tems 
des  aftaires  de  la  focicté.  Il  s'agîflbit  de  tra- 
fiquer des  lambeaux  d'ctofFe  ,  des  vieilles 
hardes^  &  de  les  dcpofer  chez  tel  gargotîcr 
qui  les  acheteroît  en  mafle. 

'  Cette  efpece  d'hommes  quî  ne  coanoît 
m  la  diflîmulatîon ,  nî  l'hypocrîfie.  A  la 
moindre  contradiction,  le  vifage  de  telle 
femme  fe  turaéfioit;  l'autre  juroitavec  em- 
portement :  mais  les  hommes  cédoient  cont 
t^mment  à  la  voix  de  ces  femmes.  Une- 
'rixe  s'ctant  élevée ,  &  une  femme  ayant  pris 
aa  collet  un  homme,  &  le  fecouant  vîgou- 
rçufement ,'  fon  voifin  calma  tout-à-coup  fa 
colère,  en  lui  difant:  AJficds-toi^  c'eft  une 
femme  qui  parte. 

Les  femmes  crîailloîent,  &  les  hommes 
ëcoutoient.  La  langue  n'étoît  jamais  rebelle 
S  leurs  expreffions.  Elles  avoierit  un  carac- 
tère de  liberté  abfolue  ,  &leur  idiome  grof- 
fier  rendoît  facilement  toutes  leurs  idées. 

Cette  troupe  formoit  un  ramas  de  mes- 
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^îans ,  de  chiffonniers ,  de  ces  revendeurs  & 
rerendeufes  qui  arpentent  les  rues.  Les  pro- 
pos n*avoîent  point  de  fuite  ;  ils  fembloîent 
le  deviner  plutôt  que  converfcr  entre  eux- 
Quoiqu'on  fit  dans  ce  tems-là  la  chaflè  aux 
mendîans ,  8c  qu'on  les  enlevât  par  centai- 
nes i,  ils  ne  parlèrent  point  de  cette  pecfé* 
cution  :  ce  qui  m'étonna.  Cëtofent  proba- 
blement des  gueux  privilégiés ,  leur  profet» 
fion  étant  mixte. 

Il  m'ett  impoflibîe  de  redire  une  multi- 
tude de  mots  bizarres  qui  formoient  leur 
argot  ;  mais  leur  langage  étoit  précis ,  éner- 
gique ,  &  aucun  dVux  ne  tardoit  à  répon- 
dre :  ils  s'entendoient  parfaitement  &  avec 
rapidité. 

La  religion  &  Tétat  rfàuroîent  rîen  cja 
b  reprendre  à  leurs  difcours.  Jls  jùroient,  ïl 
eft  vcai^  ils  émployoîent  fréquemment  je 
feint  nom  de  Dieu  ;  mais  ce  n'étoît  che^z 
eux  qu'une  maqvaîfe  habitude  ,  aînfi  que  chcz^ 
plufieurs  Parifiens  qui  ne  font  pas  de  la  claSè 
des  gueux. 

Leur  fouper  étoit  des  reftes  froids-  On 
leur  apporta  du  cabaret  des  viandes  qui  me 
parurent  les  débris  d'une  noce  ;  ils  mangè- 
rent pendant  plus  de  deux  heures,  non  comme 
des  afïarriés ,  mais  comme  gens  qui  s'amu- 
fenr.  Tout  fe  confbmme  à  Paris  ;  la  chy- 
mie  a  beau  décompofer  les  alî mens  &  nous 
parler  de  fes  gaz  ,  rdlomac  robufte  ne  con- 
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;    Jioît  pas  tous  ces  nouveaux  fyftêines ,  vrais 
\    ou  faux ,  utiles  ou  erronés. 
\  .     Par  la  iiiêiiïe  raifon  que  Winllow,  ayant 
1  trop  étudié  i'anatomie  déliée  de  nos  fibres , 
'  n'ofoit  fe  baiflèr  pour  ramaffèr  une  épingle, 
!  dans  la  crainte  de  fe  rompre  une  fibrelïe  à 
\lai  connue;  de  même  le  chymifte  n'ofe  quel- 
quefois manger ,  de  peur  de  sVmpoifbnner. 
Le  gueux,  qui  ignore  ce  que  révèlent  le  fcal- 
pel,  &  le  creufet,  mange  ce  qu'il  trouve , 
ainfi  qu'il  fe  charge  du  fardeau  qui  lui  eil 
'offert, 

La  délicateflè  ne  regnoit  pas  parmi  eux; 
mais  il  y  avoit  profuuon.  Us  fe  faifoiexjt 
fcrvir  d'une  voix  aflez  impé^ative;,  eux  qjiî 
me   paroîflbient   ne  devoir  commtander  k 

{>erlbnne.  Le  garçpn  da  cabaret,  en  vefte 
iilanche,  étoît  tancé  vertement  quand  il  n'a- 
voit  pas  répondu  à  la  demande  d'un  gueux  y 
.'dont  les  habits  tomboient  Vn  lambeaux. 

Bfentot  étourdi  du  bruit  &  fuffoqué  d'une 
odeur  défagréab)e ,  je  quittai  la  place»  J'allai 
payer  un  écot  auquel  Je  n'avoîs  pas  touché; 
&  prenant  le  garçon  k  part,  je  lui  deman- 
dai oii  tout  cela  coucheroit.  Il  me  répon- 
dit :  Plufîeurs  demeurent  dans  les  environs  ; 
mais  le  plus  grand  nombre  n'ufe  pas  de 
draps  blancs  :  car  ils  couchent  tous  enfem- 
ble  fur  de  la  paille ,  faifant  chambrée  com- 
mune. 

Dans  d'autres  bouchons  ^  j'ai  euoccafîoa' 
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.de  Voir  ce  qu'on  appelle  boire  pinte  ^  ou 
^hopine.  La  pînte  eft  fiir  one  table  de  bois 
informe  à  deux  pieds  de  diûance  d'un  mé- 
nétrier qui  .fait  danfer  une  populace  de  dé-' 
guenilles  ;  c'eft  un  foldat  &  une  fervante 
qui  boivent  enfemble  ;  c'eft  le  rire  &  la  mî** 
fere  qui  s'accolent  près  de.  ce  vafe  de  plomb 
enduit  d'une  craflè  rouge«' 

S'il  furvient  une  rixe  à' la  fuite  des  fumées 
du  vin  frelaté  ,  le  jurement  8c  la  main  par^^ 
tent  entemble  :  la  garde  accourt  \  &  fans 
elle ,  cette  canaille  qui  danfe  alloit  fe  tuer 
au  fbn  du  violon.  La  populace,  accouto- 
mée  à  cette  garde ,  en  a  befoin  pour  être 
contenue,  &  (è  repofè  fiir  elle  du  foin  de 
terminer  les  fréquens  débats  qui  naiflènt  dans  , 
les  cabarets. 

Ce  qu'il  y  a  de  fingulier-,  c'cft  que  cette 
foldatej[que,  ce  guet  qui  met  le  hola^  eft 
compofë  de  favetiers  ,  habillés  de  bleu ,  qui, 
le  lendemain ,  quand  ils  auront  dépofé  leur 
fiifil ,  (èront  arrêtés  k  bur  tour  s'ils  font  ta- 
page ^  après  avoir  vuidé  la  pinte  de  plomb. 
Ainfi  c*ell  le  petit  peuple  qui  agit  fiir  le  pe- 
tit peuple  ;  les  recrues  d»  guet  ne  manque- 
ront point  :  on  appelle  ces  foldats ,  les  foU 
dats  de  la  Vierge  Marie ,  parce  qu'ils  n'i- 
ront pas  plus  k  la  guerre  que  les  foldats  du 
pape.  Quand  on  leur  voit  faire  l'exercice, 
on  rit  involontairement.  Toute  la  troupe  eft 
aflurée  d'une  bngue  vie;}  ils  ne  ii%ueitt 
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<jiie  quelques  talocHes  quand  le  délînquant 
«cft  ivre  &  récalcitrant;  &  alors  fcirant  les 
menottes  k  celui  qui  a  rcfifté ,  ils  s'en  ven- 
gent cruellement.  Les  coups  de  croflè^  de 
fufil ,  qu'ils  n'épargnent  pas  à  la  populace  ^ 
font  plus  de  mal  que  le  bâton  des  Chinois* 
Anatrefois  la  troupe  qui  repréfente  le  guet  y 
n'avoit  que  des  honflines  ;  ce  qui  ne  bief-» 
(bit  pas  comme  le  canon  de  fufil ,  ou  com- 
me les  cordes  tranchantes  qui  coupent  les 
mains.  Ils  appellent  cela  ,  par  dérifion  ^  gan^ 
ter  un  homme.  Quelquefois  ils  paflent  les 
bornç&  ide  la  fcvéricé ,  &  cela  devient  ré- 
voltant. 

Les  vins ,!  la  bîerre  &  les  liqueurs  font 
toujours  ftelatés  par  ceux  qui  tiennent  ces 
cabarets  &  tabagies  où  s'abreuve  la  multii 
tude  ,  &  je  ne  iâis  pourquoi  la  loi  répugne 
k  les  traiter  comme  des  empoibnneurs.  Un 
confeiller  au  parlement ,  dans  ce  fiecle ,  opi- 
•na  à  la  mort  contre  un  cabai'etîer  falfifica- 
-Ceur ,  foutcnant  que  cet  artifice  meiutrîêr 
.exterminait  peut-être  plus  de  citoyens  dans 
Paris  que  tous  les  autres  fléaux  réunis  en- 
femWe.  -  .  -      - 

Ces  perfides  diftributeurs  qui  altèrent  un 
breuvage  fait  pour  reftaurer  le  peuple  con- 
damné auxjudes  travaux,  îgnorept  eux -me- 
,més  fans  doute  les  funeftes  accidens  qui 
.  doivent  résulter  de  leurs  mcbnges.  Plus  int 
truits ,  ils  ne  s'expofcroîent  pas  à  commet- 
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tre  de  pareils  forfaits.  Voilà  pourquoi  un 
ëcrît  fimple  &  raîfonnc,qui  înihuiroît tout 
k  la  fois  le  cabaretier  &  le  peuple  ;  qui  feroit 
fentir  d'un  côté  Ténormité  du  crime  y  & 
de  Tautre  le  danger,  feroit  très- utile,  fur- 
tout  ,  s'il  îndîquoit  encore  le  remcde  con^ 
tre  les  accidens  de  la  boifibn  frelatée. 

Qui  fera  donc  un  catéchifm©  ^  Tufage  du/ 
peuple:  pour  lui  donner  à  la.  fois  quelques 
idées  faines  de  morale  &  depkyfique  î 
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Lettres  de  Cachet. 

Je  ne  rechercherai  point  qband  &  com- 
ment elles  ont  commencé.  Elles  exiftent , 
qu'importe  leur  origine.  Les  nobles  en  re- 
çoivent comme  les  roturiers.  L'auteur  d'une 
brochure  fe  voit  prifonniét  par  la  mêriié^ force 
qui  attéthtoi  un  prîticè^défàrig  dans^fon  pa- 
lais. L'auteur  auroit-il'  bonne  giaèe'  de  fe 
plaindre  quand  fon  altefle  loyale  bbat  èôut 
auflî  promptement  que  lui  ?  -  v* 

Clovis ,  Charlemagne  ,  Hiigiie^  -Capet 
n'ont  pbînt*donné  de  lettrés  de  ciachec  :  cela 
eft  démontré:  Louis  XI V  '&:' 'Louis  XY^'en 
en»-diriiib»é-  - Wie>'b»U»*Quàmité  f  ■&;  nian 
foi^poiqmf  pas^  uipios- ie.po^^  appétk^jC^ela 
B  w^.<}^  trop  vrai. 
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Blackftone  les  condamne  ouvertement. 
Linguet ,  forti  de  la  FoJfe-xLUX'lions ,  de  la 
moderne  Babylone  ,  ne  fera  plus  l'éloge  des 
gouverneraens  qui  les  diftribucnt.  Il  prou- 
vera clairement  que  les  letires  de  cachet 
font  contraires  au  droit  naturel  ;  que  tout 
homme  eft  né  ici-bas  avec  l'entici»  propriété 
de  (à  perfonne  ;  que  le  fieur  Henri  ne  peut 
pas  couper  fa  promenadclégalement;  mais 
tous  les  livres  poffibles  ne  détacheront  pas 
une  feule  gierr^  des  crénaux  de  la  Baftille, 
n'abaîflèront  pas  les  porits-levîs  d*un  demi- 
pouce  ,  &  n  oteront  pas  une  ligne  à  la  lon- 
gueur ni  à  Tépaiflèur  des  verroux.  Le  geô- 
lier ne  lira  pas  Powvrage  éloquent  ou  décla- 
mateur  ;  il  continuera  les  fondions  filencieu- 
fes^'Sc  1q  philofophe  qui  aura  ait  un  peu 
trop  haut  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  illégitime 
au  monde  que  les  lettres  de  cachet ,  en  re- 
cevra une  le  lendemain.  Trois  cens  mille 
hommes  armés,,  cinq  cens  millions  de  re- 
venu ;,  yoilk  d^  quqi  enfermer ,  je  crois,  tou- 
jesL  Ws  ;édit|oàs  ^  ;  tous;ies  ^auteurs  dans  cent 
BaliiHes  dîfFérentês.      ^ 

Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux.^  cyft  qu'arrêté  de 
Jâ  part  de  fa  majefté^  votre  nom  n'a  pas  tou- 
jours l'honi^ur.de  repofer  dans  fit  mémoire. 
LsL  pctitt  4/lampiUe(i)  yqus  a  fait  paflçr 
•II'     1-^    i  '■'il .j        i<    -       ,,  '        I  , 

'  (  t  )•  ti'é«iîgéf  '^nc  ^aB<Jucra*  pas  '  de  demander 
•«        .      rapidem^n 
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rapidement  les  ^ichcîs^  ÔÇ  lafignature  de 
la  main  augu  (le  ,  qu'on  lîroît  avec  refpeâj 
feroit  du  moins  uncconfolarion  pour  le  paù- 
^vre  prifonnier  qui  fe  dîroît  à  luirmême  :  Le 
foi  de  Franc^Jhk  que  jcjuis  ici  ;  fa  volonr 
^U  foit  faite. 

Mais  cette  petite  effampille  défoenvrée  -, 
qui ,  dans  un  moment  de  mauvaife  humeur, 
peut  fe  piomeiier  un  dimatiéhé  matin ,  à 
Verfàilles  dans  un  certain  Cabinet  Tur  des 
feuilles  de, papier  ,  &  qui  vous  arrête  ^e 
lundi  au  lever  de  Taurore  ;  tandis  que  vous 
iiiédîtez  une  promenade  reftaurante  ,  ô  voi- 
là ce  qu'on  ne  (àuroit  digérer  !  Or  il  faut 
avouer  qu'on  ne  peut  envifager  qu'avec  un 
peu  d'effroi  (quelque  ferme,  que  Ton  foit) 
un  ejiampilleur  ,  d'ailleurs  -fort  gracieux  , 
point  méchant  ^  mais  qui  ,  d'un  coup  de 
griffe  allongé  par  diftraftion  ,  peut  vous  fai- 
re plus  de  flLial  que  tous  les  ongles  crochus 
&  pointus  de  certains  animaux  qai  marchent 
Tur  la  terre  ou  qui  planent  dans  l'efpace 
des  airs. 

^  Combien  délîvte-t-on  de  lettres  de  cachet 
année  courante?  Je  n'en  ai  point  la  lifte  \ 
ce  que  je  puis  affirmer  ,  c^eft  qu'on  n'en 


qu'eft-ce  <me  Yefiampille  ?  Jq  lui  ôterois  tout  foa 
plaifir ,  &  ]  allois.  lui  expliquer  tout  de  fuite  ce  (|ab 
'c'eft,  Qu  u  s*eiiqiucr^» 

Tome  IV.  l 
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accorde  pas  autant  qu'on  en  demande  :  on 
en  refiife.  Peièz  bien  ce  mot ,  cher  lefteur  , 
&  dirpenfez-moî  du  dangereux  commen- 
taire. - 

Les  prîfons  d'état  font  défertes ,  en  com- 
p3raîfoii  de  ce  qu'elles  contenoient  de  prî- 
îbnniers  autrefois.  Les  atrocités  ,  les  priva- 
tions barbares  ou  ridicules  n'y  ont  plus  lieu  : 
enfin  ^  l'on  revient  d'une  latre  de  cachet 
européenne  ^  &  Ton  ne  revient  pas  du  cor- 
deau afiatique. 

Le  cardinal  de  Fleury  a  figné  trente  mille 
latres  de  cachet  dans  l'afîàire  de  la  Bulle. 
On  a  reconnu  que  c'étoît  un  peu  trop  dans 
toue  affaire  quelconque.  Les  janféniftes  ne 
font  plus  emprifonnés  ,  &  le-  trône  de  Pha- 
ramond  ne  paroît  pas  pour  cela  en  grand 
danger. 

Tant  d'alarmes  imaginaires  ou  gratuites 
oîjt  beaucoup  refroidi  le  zèle  des  ef/ampil- 
leurs  5  qui  apperçoivent  aujourd'hui  les  objets 
avec  plus  de  himîere  6c  de  modération.  Il 
faut  leur  en  fa  voir  gré. 

'  Ces  emprifonnemens  arbitraires  &  indé- 
finis ne  peuvent  tomber  ,  à  tout  prendre  ,. 
que  fur  un  très-petit  nombre  d'hommes  ; 
c'eft-à-dire  ,  fur  les  agens  publics  &  fecrets 
des  af aires  d'état  quand  ils  prévariquent  , 
ou  fur  ceux  dont  la  plume  ou  la  langue  eft 
trop  indifcrete.  Sur  dix  mille  hommes ,  neuf 
mille  neuf  cens  quatre-vingt-dix  ne  font  pas 
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ÂÛîgnes  d^unfc  lettre  de  cachet.  Les  trois  quatts 
&  demi  des  Parifîens  ont  plus  peur  d'un 
commiflàire  que  d'un  eftampilleur. 

Le  tems  n'eft  plus  ,  il  cft  vrai  ,  oii  la 
Tengeance  &  Tor  commandoient  ou  aciie- 
toient  des  Uurts  de  cachet  ;  xm  il  yàvoit  un 
-  hureau  duviert  à  toutes  les  partions  violen- 
ces ,  fpurdes  ou  cupides  >  où  Ton  avoît  le 
tarif  des  emprifonnemens.  Ce  tems  que  j'aî 
vu  eft  abfolument  pafle ,  Dieu  foit  loué  ! 

La  lettre  de  cachet  enfiarme  ou  exile. 
L'exil  eft  devenu  depuis  peu  plus  commun 
que  remprifonnement  \  c'eft  d'abord  une 
^économie  pour  l'état.  Enfuite  ne  vaut-il  pas 
mieux  refpirer  l'air  au  fond  d'une  province  ^ 
même  dans  le  lieu  le  plus  fauvage  ,  que 
d'entendre  le  cri  lugubre  des  ferrures  ,  fous 
la  rude  main  des  porte-ckfs  ,  plus  terribles 
^ue  les  muets ,  en  ce  qu'ils  ne  profèrent  que 
des  monofyllabes  atterrans. 

Le  prifonnier  d'état ,  feul  avec  fon  îma-« 

frînation ,  fon  plus  grand  bourreau  ,  en\ae 
e  fort  des  porte-faix  ,  des  fiacres  &  des  dc- 
crotteurs  du  Pont-Neuf;  &  fi  la  voix  glap- 
piflànte  d'un  porteur -d'eau  parvient  jufquk 
fon  oreille  ,  il  voudroit  avoir  la  fangle  en- 
tre les  deux  épaules  ,  monter  deux  féaux  en 
'équilibre  à  un  feptieme  étage  par  un  efcalier 
obfcur  &  tortueux. 

Ce  doit  être  un  grand  fupplice  que  cette 
inaâion  forcée  ;  8&ia  folitude  doit  donner  à 
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toutes  les  idées  que  l'on  enfante  une  coulcjir 

noire  ,  plus  défelpérante  encore  que  la  perte 

de  la  liberté  !  ,  ^_ 

Mais  tel  qui.dçclanic  qbntre  \è^kUri$4c 
i  cacha. ,  qui  les  appelle  abufive3.\  toi;tioQQai- 

-  res ,  lorfque  fon .  neveu  a  commis  un  délit  9 
qui  va  le  livrer  k  la  juftice  &rexpoIèr  àia 
rigueur  des  loîx  ^  abandonne  tout-àrcoup  £ès 
propres  principes.  Que^fait^Foncle  î  II.  va  & 
jetter  tout  éperdu  aux  pieds  du  mbiftere  ,  il 
implore  un  ordre ,  pour  dérober  foa  neveu 
à  la  mort ,  à  Krifamici  Heureux  d'obtenir 
cette  lettre  qui  fauvera  fa  famille  du  dés- 
honneur ! 

Un  autre  a  en  main  la  preuve  d'un  for- 
;  fait  caché  ;  c'eft  fa.  femme  qui  en  eft  Tau- 
î  teur  vil  ne  ipeut  publier  le  crime,,. fans  flétrir 
.  jGx  enfans.  iipnocens  dont  le  nom  eft  encore 
cher  à  la  patrie.  Le  crime  reftera  impuni , 
*  &  la  vie  même  du  înari  eft^n  danger^  fî 
cïautorité  ne. vient  prpmptement  au  fecours* 
■JLes  loix  ordinaires  ne  peuvent  rien  i.  la  tra- 
'  hifon  eft  à  fon  comble .  iàns  la  ^  main  du 
;  pouvoir  fupreme.  Neft-il  pas  du  deyoir  du 

-  gouvernement  de  prévenir  le  danger  &  d  ar- 
rêter le  coupable  ? 

Un   petre ,  fe  tend  acco&teur  de  fon  fils 
auprès  du  miniftre  ;  c'eft  .on, vieillard  dés- 
honoré, fila  juftice  qu!il, implore  eft  lente 
.  &  contentieufe,  N.'a-t-on  pis.vu  un  écrivain , 
un  philofophe  ,  folliciter  jufqu  à  vbgt  let- 
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très  de  cachet  contre  fa  famille  ?  Sans  un 
pUîs  grand  •  examen  ,  il  dort  être  par  -  là 
même  le  plus  infortuné  des  hommes. 

:  Maïs  quel-tribunal  hunlûin  ne. prêtera  To- 
reîlle  à  la  voix  accufatrice  d'un  père  ?*  N^^eft- 
il^asun  juge  facré  ?'_Nos  formes  juridiques 
font  trop  groflîeres  pour  defcendre  dans  le 
fecret  dey  fàhiilles  ;  &  fi  elles  font  ^  diflbu- 
tes  tout<-ii-coup  par  des  paflions  non  réfré- 
nées ,  que  deviendra  l'état  qu'il  faut. confia 
d^rer  comrrie'un  aflemblage  de  plufieurs 
famitles  ?  Les*  niîniftres  (il  ne'  faut  point 
chicaner  ici  fur  les  mots)  ne  font-ils  pas- 
auffi  des  juges  ? 

Dans  Us:  affaires  détat ,  dont  les  ra- 
mifications pénètrent  &  s'étendent  de  plu^- 
fleurs  cotés,  qui  defcehdent  dans  plufieurs 
cpnditions  ^  fe  trouve  un  traître  qui  va  ven- 
ger un  feeret  important ,  qui  va  donner  une 
clarté  fatale.  La  nation  eft  léfée  ,  fi  la  fou- 
dre ne  l'atteint  a  propos.  Les  formes  kntes- 
des  tribunaux  ,  d'aiHeurs  6  étrangers  à  ces 
faits  ,  donneroient  au  coupable  le  tems  de 
compléter  fon  audace  avec  pleine  impunité. 

Toutes  les  lettres  de  cachet  ne  foilt  donc 
pas  injuftes  ;  il  en  eft  de  néceflàires,  même 
dHnévitableS..Si  le  bien  qu'elles  ont  produit 
étoit  n'ws  augrand  jour  ^  on  jugeroit  de  leur 
importante  utilité  dans  certaines  cîrconflan- 
ces.  Plus  d'une  fois  l'autorité  a  purgé  l'état 
&  la  fociétéde  monftres  ténébreux  ,  qui  fe 
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flattoîent  que  les  loix  civiles  feraient  iiiipuîf^ 
fautes  à  leur  égard. 

Le  mal ,  ccft  qu'on  les  a  trop  employées 
pour  des  fautes  indifférentes  ou  pardonna^  ' 
blés  ,  ou  fur  de  faux  apperçus.  La  lettre  de^ 
cachet  devroit  être  confîdérée  comme  là 
foudre  du  redoutable  Jupiter ,  faite  pour  ter- 
rafler  les  géans  ambitieux  oa  .téméraires  y 
pour  les  enfevelir  en  un  cBn  H'œil  fous  leurs- 
rochers  audacieux.  Mais  il  cft  ifidig-ne  ,  je 
crois  ,  de  la  majefté  de  fes  flfeches  fou- 
droyantes ,  de  tomber  fur  ces  rofeaux  ba- 
billards ,  où  le  barbier  a  enfoui  fon  foufïie  y 
pouf  foiilager  1^  démangeaifon  de  fa  langue 
intempérante.  ' 

.  Il  eft  des  délits  d'une  nature  fî  partîcu^ 
liere  ,  dans  une  conftitution  monarchique^ 
qu'elle  a  befoin  quelquefois  de  cette  force- 
coercitive  ,.  prompte  &  terrible.  Heureux 
fans  doute  les  gouvememens  dont  toutes  les. 

f>artiesfont  rellement  jointes  ,  que  la.  vigî— 
ance  aâîve  de  tous  les  citoyens  fupplée-  aux 
prifons  d'état  !  Mais  ces  gouvememens  ainfi: 
organifés  font  tares  fur  la  face  du  globe. 

Quand  il  n'y  aura  ni  vengeance  <^  ni  fur- 
prilès ,  ni  petkeflè  dans  ladiftribiition^des. 
httres  de  cachet  ;  que  ce  tonnerre  ,  Vélah- 
çant  à  propos  du  fein  du-pàifibJe  olympe, 
r/aura  point  Pair  d'une  miférable  fufée  qui* 
vo':^  biefîè  an  hafard  ,  cette  foudre  des  roîs-- 
abfolus ,  ce.  témoignage  de  leur  grand  cour- 
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roux  retentira  avec  majefté  à  Toreille  des  ci- 
toyens. Loin  de  redouter  ces  traits  de  force 
&  de  piiiflànce  ,  ils  les  regarderont  com- 
me la  fauve -garde  de  1  état  &  du  trône. 

Gn  ne  fauroit  détruire ,  hélas  !  ce  qui  eft 
fondu  aujourd'hui  &  incorporé  avec  tout  le 
refle.  L'autorité  qui  s'éclaire  &  qui  n'eft  plus 
inhumaine  ,  rendons-lui  pleinement  jullice , 
admet  chaque  jour  des  modifications  ^  elle 
a  fenti  qu'il  étoît  de  fa  dignité ,  &  même 
de  fon  intérêt ,  d'efFaccr  les  anciens  abus.  Ils 
tomberont  infenfiblement  ,  du  moins  tout 
le  promet ,  tout  l'annonce. 

Le  comique  (  car  où  n'eft-il  pas  ?  )  fe 
mêle  au  férieux  aune  lettre  de  cachet.  La 
foudre  qui  va  vous  terrafîer  eft  dans  la  poche 
de  l'exempt  ,  perfonnagc  qui  n'exerce  pas 
fans  plaifir  fes  fondions  redoutables.  H  eft 
orgueilleux  en  fecret  de  la  foudre  qu'il  porte  ; 
il  le"  croit  l'oifeau  de  Jupiter  :  mais  il  mar- 
che à  la  manière  des  ferpens  ;  il  fe  glifte  ^ 
vous  guette  ,  fe  courbe  devant  vous  ,  s'ap- 
proche de  votre  oreille  ,  &  l'œil  baific  , 
d'une  voix  flûtée ,  vous  dit  en  ployant  les 
épaules  ;  Je  fuis  au  dejejpoir ,  Monjîeur  ; 
mais  j*ai  un  ordre ,  Monjîeur  ,  qui  vous 
arrête  ,  Monjîeur  ,  de  par  le  Roi  ,  Moa-~ 
Jhur.  —  Moi  ,  Monjîeur  ?  —  Vous-même  ^ 
Monjîeur.  Vous  balancez  un  înftant  entre  fa 
colère  &  l'indignation  ,  prêt  à  vomir  toutes 
les  imprécations. .  •  ^Vous  ne  voyez  qu'un 
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homme  polî ,  révérencieux  ,  honnête  ,  qui. 
s'incline  ,  qui  a  la  parole   douce  ,  les  ma- 
nières  civiles.  Vous  feriez  le  plus   furieux, 
des  hommes  ,  que  vous  voilà  tout- kr  coup 
défamiéw.  Vous  auriez  des  pîftolets  ,  que  vous 
les  tireriez  en  l'air  ^  &  jamais  contre  l'ejxempt. 
affable.  Bientôt  vous  lui  rendez  fes  révcren- 
ces  ;:îl  s'établit  même  entre  vous  un  com- 
bat de  politçflç  &  d'honnêteté.  Ceft  une- 
Teciprocîté  de  mots  civils ,  de  complimens  ,. 
jufqu'à  l'inftant  où  les  verr-pus  retentiffâns.. 
vpus  féparent  de  l'homme  poli  qui  va  ren- 
dre compte  de  fa  million  ,  &  dont  le  mé- 
tier y  aflèz  lucratif  ,  eft  d'enfermer  les  gens , 
avec  toute  la  graci?  j  la.  doffceur  &  Turbanité,: 
poiTibles* 


CHAPITRE    DLXXXIX.. 

Corbillard. 

V  afte  char  fervant  aux  magnifiques  obfe-- 
ques  des  princes  ,  où  l'on  porte  à  fon  der- 
nier gît«  un  grand  perfonnage  mis  en  plomb. . 
Il  va  au  lieu  de  fa  fépulture  fe  repofer  ,  le 
p!us  fouvent  de  quel^  travaux  ^dès  fatigues 
journalières  de  la  chaflè. 

La  marche  lourde  &  lente  de  ce  coibîl- . 
'lard  traîoc  par  buit;.  chevaux  c^paraçannés , . 
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&  portant  le  deuil  de  fon  alteflè ,  quel  fpec- 
tacle  bizarre  !  'Les  t:rêpes  du  cocher  pendent 
jufqu'à  terre.  Les  chevaux  ^  fous  la  cafaque  - 
noire  &  blanche  qui  les  couvre ,  font  indo- 
ciles à  Tordre  des  funérailles.  Le  volume  de 
ce  char  eft  élevé  &  fort  ample  ,  comme  fi' 
lé  corps  qu'il  recelé  étoit  celui  d'un  géant, 
ou  d'un  homme  extraordinaire.  Les  armes 
du  défont  font  peintes  au  dehors  d'une  ma- 
nière également  large  &  tranchante. 

Mais  tandis*  que'  le' deiiil  environne  ce 
char  funèbre  ,  fous  fa  vafte  toile  qui  eft  très- 
cpaiffé  ,  doublement  &' triplement  tendue , 
font  des  ouvriers  en  vèftè ,  qui  jouent  aux 
cartes  &  aux  d^z  fur  lé'  cercueil  royal  pour 
fè  défènnuyer  de  la  longueur*  de  la  marche.. 
Ce  que  j'avance  ici  eft  un  fait,. 

On  diroit  que  ce^  corbillatd  eft  l'image 
des  courrifans  qui  feinblent'  s'afRîgei*  ,  & 
que  ^étiquette  condiiîf 'à  cette  lùgiibre  céré- 
monie'; •  Leis  dehors  peignent  la  trifteflè  ; 
âô-dèdans  des  cœurs  eft  la  diftraâîon. 
•  "Non  ,  rien  né  pei^t  mieux  le  revers  de 
lâ  gi'andeur  &  le  néant  des  reprcfentations 
humaines ,  que  des  bourreliers .,  ces  garçons 
fi^Kefs,'  ces  éharrons,  qui ,  commar>dés  pour 
fk'ttimnioâtr'  le  corbillard .  en  cas  d'acci- 
^l'pi^,  fork  cachés 'fou^^  la  tèile  'tendue ,  & 
relent  lès  dézCm  teterps  dé  l'éminent  per- 
fôritiâge  ',-  lorfque  tout  l'appareil  d  un  deuil 
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failueux  ,  les  flambeaux ,  les  crêpes  ,  le  cor- 
tège facerdotal  ,  les  aumôniers  à  cheval  , 
les  timbales  voilées  font  mettre  toute  la  ville- 

aux  fenêtres.       \ 
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Gu&'rç  des  auteurs., 

yj  uelqu*un  a  voulu  les  réconcilier  :  ce  n  e^ 
loic  pas  là  un  petit  projet.  On  parle  beau^ 
coup  de  leurs  dîvîfions.  On  rit ,  &  ,  ièloru 
la  coutume  ,  on  charge  les  couleurs.  II  eft 
vrai  que  les  autres,  états  malheureufement  ne 
préfentçnt  pas,  plus  de  concorde  &  de  fra- 
lernîté^  Les  querelles  les  plus  vives  éclatent 
dans  les  profeffions  les  plus  graves.  Rien  ne, 
lie.  les  auteurs  >  &  tout  feinUe  les  défunir^ 
Ils  manquent  d'un  point  de  ralliement  ;  ils 
peurent  vivre  trente  années  dans  la  même 
uille  filons  fç  rencontrer  une  feule  fois^  On  eft 
toujours  foît  emprefle.à  l.euf  faire  dq$  rap- 
ports inôdeks  ou  chagrinais.  Le  public  $'^ 
TOufe  dekurs  riife^  ,  .&  femble  les  excitera 
foutqnii:  le  CQmbat^  Il  fer c^t  tcèsrfàché  dçik$ 
voîv  tous;,  en  bonne^  întdligence  ;  il  yi^pex^ 
^çoît  des  fççnes  plaî6i)jgs j  fans.  con>ptçr  çàt 
que  cette  union  auroît  de  force  &  d^afcen- 
4w^î3^t  j)oax*  çn  înîj^oferk  {es.  vagues  décifipus^ 
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Aînfi*  le  public  ^  qui  ,  tout-k-I a-fois  veut 
i^îre  &  cocferver  fa  dignité  ,  aime  &  con- 
cîaiiine  les  querelles  littéraires.  Dès  qu'im^ 
liomiiie  du.  monde  fait  une  fottife  ,  on  la 
cache  avec  foin.  Si  c'efi:  un  auteur ,  mille^ 
bouches  font  ouvertes  poi.r  la  poiter  (hr  les 
troîts.  On  ne  fc  met  pas  allez  à  la  place  d'un 
Homme  a  qui  Ton  difpute  un  ftérile  laurier 
qui  lui  a  coûté  tant  d*cfFoits ,  &  qu'on  veut 
inliumainement.  rahaiflcr  au  milieu  de  fes* 
premiers  fuccès.  Harcelé  quelquefois  par  d'in- 
dignes rivaux  ,  il  a  peut-être  le  droit  de  fe^ 
montrer  fenfible.  On  a'  été  fouvent  injufte  ^ 
violenr  à  fon  égard  ;  on  l'a  attaqué  indc- 
C(?Jiîment ,  &  Ion  exigera. néanmoins  qu'if 
cliérific  fon  adverfaife  Comme  fi  dans  tous- 
les  états  tout  concurrent  ou  tout  critîqiie  ne 
faifoit  aucun  ombrage. 

Malgré  les  difcours  exagérés  de  là  mali- 
gnité, lés  auteurs  (nous  oferons  le  dire)  ont' 
moins  de  haine  que  .d'orgueil ,  moins  d'en- 
vie  que  d'ambitidVî.  Ils  (e  voient  &  fe  ren- 
contrent avec  plaiGr  -,  ils  ftntent  qu^^ils  font" 
nccefîàires  les  uns  aux  autres  ^  ils  fe  plaïfent 
cïans  leiifs  difputes"  vives  &- întérefTamej  ;  8c 
qiioique  prolongées  ,  elles  finirent  paifible- 
ilient.  Un  rien  les  brouille  ,  un  rien  lès  rac- 
commode. Nous'  ofops  crdîre  que ,  s'ils  fe* 
fîcquentoiènt  davantage  ,  Hs-  apprrndreienf 
il'  s'entr'aimer.  Faute  de  fe  coanoître  y  ils? 
tûnihent   dans  des   préventions 'e>itrêms&rjp 
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autant  fur ^. /eue  c^raâere  refpeâîf  que  fut- 
Içurs  talens.  Il  pourroît  réfuîter  de  leur  fré- 
ciuentatîon  mutuelle  un  grand  avantage  , 
rechange  infenfible  de  leurs  îdée?î.  Il  ne  faut  : 
pas  s-^ctonner  s'ils  tiennent  opiniâtrement  à 
Içurs  principes  ,  lefquels  font  le  reflbrt  adif 
&ne'ce{îàire  de  leurs  travaux.  Mais  en  même- 
tems  il  eft  aflèz  commun  de  les  voir  adop- 
ter  àcs^  véfkés  qu^ils  avoient  d'abord  mé- 
.  connues  ou  combattues. 

.  Quant  au  reproche  qu*6n  leur  fàîtd*avoîr> 
le  fang un pea trop  chaud,  doit-on  être (ur- 
pris  que  des  hommes  qui  OBt  la  fibre  auflî 
îrrîtaole  ,  aient  un  amouç-propre  exalté  lorf 
cpie  des  fbts,  nés  pour  Tapathie ,  (è  permet- 
tent d'être  chatouilleux  a  l'excès  ? 

II  faudroît  aufli  diftînguer  Tagrefleur  de 
celui  qui  ne  fait  que  repoufler  Pihjure  ;  pefer 
les  çîxcQnflances  qui  transforment  telle  cri- 
tiqua/en  un  véritii^bie  outrage.  U  ftudroît  fui- 
v.re  les  démêlés  des  perfohnag^  ,  examiner 
Jcs  procédés  antérieurs.  Mais  le  public  ne  peut 
m  ce  veut  defcendre  dans  ces  détails;  il 
pnmd.  le»  apparences  pour  k  réalité.  Cepen- 
dàltt  ^  niatgré  tout  ce  qu\>n  oublie  j  ^A  y  a . 
9ij(aurd'huî  beaucoup^  d'hommes  de  lettres 
Ss^GiSfement  Ifeentr^e»»^  qui  font  plus  enco- 
»^:qoi&*efUmjent;:i5?JM><pe%  qai 

on^  çotîçut  Jb  defpotîfîne  au  fond  de  leur 
cdEur ,  &  quî  fè  reconnoîtront  ou  que  Ton; 
^çCGPOPîtra  îcî  &ns  qiie  nou5;Ie§  iiommions  5^, 
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lés  gens  de  lettres  vivroîcnt  peut-être  tous  en , 
paix.  Tdiu  les  y  follîcite  ^  &  nous  apperce- 
vons  le  teins  peu  éloigné  ,  oir^  avertis  pac^ 
le  ridicule  ,  ils  fe  pardonneront  la  dif&ren* 
ce  de  leurs  opinions.  X'inîmifiifè  cpnçen-- 
trera  alors  toute  entière  contre  les  fatyncjues 
de  profcfïpn,  Geux-cî  font  les  vrais  ennemis 
de  refpece. 

NxxtfiS  avjerGon  contre,  toutes  les  clafles  de- 
tyrans  ncL  nous  penriet  point  d^étre  modé- 
rés y  quand  i^ous  les  rencontrons  fur  notre: 
chemin  \  &  nous   rfavons  jamais  pu  lircv 
qu'avec  un  fouverain  mépris  les  fhnjçs  de, 
leur  chef  ,   du  trop  renommé  verGf^c^teui: 
Boileau  ,  qui  ,au-lieu  dWmer  la  poéfîefou-; 
tre  le  vice  &  fe  médians  ,  en  a  fait  Fart 
puéril  d'injurier  en  vers  fes  rivaux.  Exemple^, 
fatal ,  que  l'innocence  dépourvue  de  tout  ta-^ 
lent  n'a  que  trop  îmitp. 

Ceticrivain  firgidement  exaâ  n'avoît  nît 
génie ,  ni  enthoufi^fme  ,  ni  fenfibilité*  Ai^èr- 
vi  à  Tefpm  dominant  ,  il  loua  avtc.excèy 
toutes  les  aôîons  imprudentes  de  Louis  XIV,.. 
Il  le  remercioît  d*avoîr  terraflë  l'héréfie  ,  & 
lencourageoir  ,  en  rîmes  bien  fonores,  à. 
pourfuivre  fon  {yftcme  d'intolérance.  Puis  il. 
jettott  de  l'opprobre  fur  ceux  qui  ^éuflifloîén^ 
moins  Kîen  que  lui  dans  l'art  difficile  qu'il. 
Guliivoit  ;  il  fe  moquoît  ,  lui  bien  penCon^  ' 
né ,  du  poët;e  pauvre  -,  il  railloit  crucilement 
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Colletet  de  (Im  indigence  qu'il  eût  pu  foii^' 

lager. 

Tandis  que  Colletet,  crotté  jufqu'à  Téchine, 
Va  demandât  fon  pain  dé  cuifine  en  cuîAae  ,, 

Eforace  a  bu  fon  foui  quand  il  voit  les  Ménades , , 

Et.  libre  du.  fouci  qui  trouble  Colletet  ,. 
N'attend  pas  >.pour  dîner ,  le  fuccès  d'un  fonnet. 

L'homme  qui  a  laifle  ces  vers  fubfifter* 
dkns  la  rélmpreffion  de  fes  œuvres  pendant- 
quarante  années  ,  fans  que  le  moindre  re-^ 
tour  à  l'honnêteté  l'ait  engage  à  les  effacer, 
rfavôît  que  l'ame  d'un  rîmeur. 

Tous  les  critiques  de  nos  jours';  qui  fe 
cl?oyent  des  Bôileaii  ,  veulent  marcher  fur 
fes  traces  ,  &  appellent  les  injures  littérai- 
res la  défenfc  du  bon  goût.  Mais  leurs  faty-< 
res  ,  aulii  inutiles  que  dures  ,  tombent  dans- 
le  mépris  ;  on  les  lit  plus  ,  &  ils  fentent  la- 
vérité  de  cet  aveu  fait  par  leur  maître  : 

Ceft  un  mauvais  métier  que  celui  de  médire. 

Cette  fureur  de  dénigrer  les  produâions 
deTon  confrère  au  norji  du  goût  ^  de  Tin- 
vediver  en  renonçant  aux  premières  règles. 
de  l'honnêteté  &  de  la  jaftîce ,  de  tranfpor-.^' 
ter  dans  le  paifible  champ  de  la  littérature  . 
k  fougue  des  paflfîons  tumultueufes  ,  eft  une 
Uï»ie  maladie  qui.  ne  cefle  d'ag^iter  quelq:i:-s: 
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î!s  en  font  punis  rauciiîî  de 
ces  dctradeurs  n'a  fu  faire,  encore  un  bon , 
oiîv^rage.  Ik  ne  fortent  pas  dé. la  inediocri-,  ; 
te.  En  repérant iàns  ceflè  que  tout  déaline  ,., 
il  ne  refte  d'eux  que  le  fouvenir  iiifèmant  des 
injures  qu'ils  ont  adreflees  aux  hommes  de 
lettres.  le^  glus  cÛimés  &  les  glus  cx)nnus. 


CHAPITRE     DXCU 

Mcches  à  lam£c.> 

V-^'eft  pour  vous  ,  nies  cHers  confrères-^ 
hommes  de  lettres ,  veilleurs  dctcniiinés  , 
que  je.  fais  ce  chapitre.  J'ai  k  cœur  que  vous. 
ménagiez  votre  vue  ;  je  vous  annonce  des 
mtclws  qui:  ja'exhalent  ni  fumée  ni  odeur.. 
Votre- lampe  fludieufe  pourra,  brûler  fans  in- 
çonnnodér  vos 'yeux  ni  votre  poitriile.  Ces» 
mèches  (ont  oompofëesde  coton  ,  &  treflees.; 
for  le  métrer  ;:  elles  font  enduites  d'une  fubC-» 
tance  grafîe  ,  d'une  odeur  légèrement  aroma* 
»4iG.  En  budant  ^  elîtrs  ne  donnent,  aucun 
Boir.de  fumée  v  truelle  cjuè  foit  ThniU'^'am 
employé  ;  elles  jettent  une  flamme;  cJairer  Sû 
(Sôu^urs  égale.;       ....  ^  •,»   '^ 

Ces  mèche'!  ont  mérite  l'approbation  dé 
Y^cadçrnie  ries  fcknces  }  elles,  font  de  IW 
yentlcn  de  M.  Lé^^-er  ,  demeurant,  rue  Scz-^ 
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pente.  En  ayant  vu  par  moi-même  le  bon  - 
effet ,  je  m'empreflè  de  les  annoncer  âmes 
amis  ,  mes  compagnons  d'étude  ,  qui  veil- 
lent pour  le  plaifir  &  HnAruâion  du  mon- 
de. J'ai  fait  jadis  ces  deux  vers  : 

Stir  un  mont  éclairé  des  rayons  de  ^aurore,^  » 
Tapperçusle  génie  ^  il  méditoit  encore  ! 


C  H  A  P  I  T  RE:   DXCII. 

T£u  tranchée.' 


€: 


/eft  un  phénomène  ,  tandis  que  les  pen^t 
dus  font  communs.' Une  tête  tranchée  laiflè* 
un  long  fouvenir  ,  &  l'on  en  parle  comme 
d'un  événement  extraordinaire.  Xe dernier  qut^ 
tomba  fous  le  fer  du  bburrean  fut  celle  du. 
comte  de  lially.  Il  fut  décapité  le  9  ZVIai  lyô^^ 
après  avoir  été  conduit  ai'  l'échafaud  dartsun- 
tombereau  ,  lié  &  bâillonnée  Le  bourreau  le 
manqua. 

Le  préjugé  veut  que  lé  .  parent  dé  celui 
qoe-fe  bourreau  a  étranglé  avec  la  corde  fôit 
flétri  ;  maïs  qiTand  il  tue  en  fépârantla  tête 
du  corps  avec  le  glaive ,  aucune  honte  i?eft 
imprimée  fur  lé  front -de  ceux  qui  tiennent 
a»  décallé  par  les  liens  du  fang,  Ainfi  liia 
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dé  plus  faux  parmi  nous  que  la  maxime  que 
renrerme  ce  vers  : 

Le  crime  fait  la  honte ,  &  non  pas  Técha^d  (z). . 

Ceft  préciiement  le  contraire.  Uopînipi^v 
régnante  eft  vifiblement  déraifonnahïe  8ç. 
înjuft^  jcUe  pouyoit  avoir  fon  équité  lorfquc. 
les  familles  étoient  patrîarchales  y  &  qu'ori 
puniflbit  pour  aînfi  dire  ^  les  chefs  qui  n'en 
avoient  pas  furveilié  les  niembres.  Mais  au- 

Î'ourd'hui.  que  toute  famille  eft  hachée  ,  que 
e  fils  à  peine  adulte  quitte -fon  père  ,  que 
le  frère  eft  étranger  à  fon  frère  ,  comment;: 
Tabfurdité  &  la  cruauté  de  ce  préjugé  n'ont- 
elles  pas  encore feryi  à  Icruiner  de  fond  en . 
comble.  ? 

Un  defcendant  dès  Montmorencî ,  des 
Biron  ,  des  Marillac  ,  comptera  avec  gloire, 
lés  têtes  tranchées  dans  fa  maifon.  Les  pa- 
rens  du  comte  de  Horn  ,  coupable  du  plus.^ 
lâche  aflàflinat ,  ne  féroient  pas  déshonorés  , 
quoique  celui-ci  ait  été.  rompu  vif  en  placer 
de  Grève  fous  la  régence  ^  &  un  marchand 
de  drap  ,  parce  que  fon  beau-frerç  ,  qu'il: 


(t)  Ce  vers  fameux  a  &ît  naître  ceux-ci  ,  duxii 
quels  je  "fouhaite  ime  bonne  fortune  : 

L*ëchafaud  n'eft  honteux  que  pour  le  criminel  ;  . 
Qu^d  Tinnoçent  y  monte  >  U.djçvient  un  âuteU-. 
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n'a  jamais  vu  ,  fe  fera  pendre  ,  ne  pourra 
parvenir  aux  petites  charges  diftindîves  de 
Ùl  petite  communauté  !. 

Quoi ,  les  grands  ont  fu  s^afFranchîr  de  ce 
préjugé ,  &  ils  rimpoferont  encore  aiix  petits', 
&  les  petits  ne  faurom  pas  raifonner  comme 
les  Monmiorcnci  &  les^Bîron  !  Quoi ,  pour 
le  crime  d'un  feiil ,  diffamer  toute  une  famil- 
le !  Quoi  ,  cette  dcraîfon  ne  tomberoit  pas 
devant  Pexemple  de  nos  voiGns ,  qui ,  fe  dé- 
robant à  toutes  Jes  efpeces  de  tyrannies  , 
ont  détruit  ce  préjugé  révoltant  ! 

Qu'arrive-t-il  parmi  nous  ?  Ceft  que  le 
juge  qui  va  prononcer  l'arrêt  contre  un  cri- 
minel ,  s'arrête  quelquefois  en  voyant  une 
famille  bientôt  déshonorée.  Les  punitions  ne- 
tombiînt  plus  ,  pour  ainfi  dire  ,  que  fur  des 
gens  de  la  lie  da  peuple  ;  les  auttcs-  claflès 
forcent  l'impunité  :  le  châtiment  a  perdu  (k 
terreur ,  &  les  loix  leur  majefté. 

On  a  vu  fans  frimîr  le  plus  monftrueiix  des 
{peâacles.  Des  parens ,  avertis  que  leur  cou- 
(in  feroît  exécuté ,  pour  éviter  la  honte  d'une 
telle  mort ,  pénétrer  dans  la  prifon ,  &  mêler 
du  poifon  aux^  alimens  du  condamné  I  Cet 
attentat ,  qui  o'ffenfe  toutes  les  loix  divines  8c 
humaines  ,  a^  été  préconifé  :.  tant  le  point 
d'honneur  aveugle  l'homme  ,  &  le  prive  des 
lumières  naturelles.  Une  famille  entière ,  qui 
empoifqnne  par  orgueil  un  de  fes  membres 
plutôt  que  de  laifler  aux  loix  leur  dignité ,, 
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&  âjla  punition  fon  exemple^,  eft-il  un  plus 
grand  crime  contre  la  fociçté  ? 

Tel  nuiïicurÉiK  <jui  monite  a  la  potence  ' 
nVufavoJé  qu'une  petite  (bmnji?  ^'mais  tel  ; 
qui  ïèra  condamna  a  perdre  la  tête  aura  caufé 
les  plus  grands  niaux  k  la  patrie  &  à  Phu- 
m^pité.  Le  fils  du  premier  vivra  dans  le  dés* 
hptineur  ;  le  fils  du  fecond  aura  encore  droit 
aux  dîftîhûiops  Iionorifiques.  1^1  eu  ignoble 
d'être  pendu  pour  un  vol  très-rcpàrable  ^  il  ëft 
pcéfi^- honorable  d'avok- la  iàbd  tranchée^ 
pour  avoir  trahi  fon  pays  ,  délit  que  rien  ne 
répare*  Les  hommes  giii  adoptent  gratuite- 
ment des  idées  auffi  abfurdes  ,  méritent  d'être 
dominés  en  tout  point  par  le  joug  le  plus 
dur  &  le  plus  affujettiflànt  ;  car  il  ne  tient. 
q\\\  Topinion  publique  de  fe  reformer  elle-- 
même.  Les  nobles  ont  dit  :  Nous  monterons^ 
fur  Téchafaud  fans  honte  ^  que  les  roturiers- 
aient  le  courage  &  le  bon  fens.  d'en  dira 
autant ,  &  le  préjugé  tombera. 

On  ne  lait  plus  trancher  les  têtes  ,  difoît 
un  ancien  officier  un  peu  chagrin  ,  fe  pro- 
menant aux  Tuileries..  Du  tems  du  cardinal 
de  Richelieu  ^  les  bourreaux  ëtoient  bien  plus- 
habiles  ;  le  cimeterre  brilloit ,  ftjjppoit  ^  ôç^^ 
paflbit  comme  l'éclair..  Et  comment  tran*»  ' 
choit-on  alors  les  têtes  ?  demanda  un  ba- 
daud. L'officier  paflànt  du  grave  au  plailànt 
avec  cette  légèreté  qui  n'appartient  qu'aux. 
Trançois  :  Un  gentilhomme ,  continua-t-il ,: 
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condamné  a  mort  fous  Louis  XIII,'recom*- 
niandd  au  bourreau  de  ne  frapper  que  lorJP- 
qu'il  feroit  un  certain  fignal.  Il  le  répéta , 
croyant  que  le  bourreau  n'y  avoit  pas  pris 
garde.  L'è^^écuteui:  lui  dit  :  Cejlfait ,  Mon-* 
Jîeur  ^  fccoucT^ypùs  ;  8c  la  tête  tomba. 

Le  badaud  eut  une  grande  îdéedeTha- 
bîleté  des  bourreaux  fous  le  règne  de  Lôùi? 
XIII ,  &  déplora  le  fiecle  où  Ion  a. pef du 
riiabiuide  ^c  bien  couper  les  têtes. 


CHAPITRE     PXÇIIL. 

Laitières. 

\  kJ  ne  ordonnance  de  police  a  fagement  dé- 
/  fendu  d'apporter  du  lait  dans  des  vafes  de 
cuivre  :  mais  le  payfan  opiniâtre  les  a  gardés 
chez  lui  ;  &  pour  contrarier  la  loi ,  il  tire 
le  lait  de  la  vache  dans  le  cuivre  ,  ôc'le  tranf- 
vafe  au  matin  dans  les.  nouveaux  pots  de 
fer-blanc.  '    ' 

On  fàlfifie  le  laît  comme  le  vîn  :  on-  y 
met  de  feàu  ;  &  la  yîllageoîfe  trompe  la 
bonne  toi  publique  ,,conirfie  fi' elle  étoît  de 
la  ville.  Mais 'une  faute  plus  g;râv€  ,  "^e  eau*» 
fe  réelle  d'infalubrite  ,  c'eft^qùé  le  lait  pro- 
vient qùelqùéfôis  'd*une  vaChe  pleine  troJK 
avancée.  '    ' 
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Les  laitières  arrivent  le  matin ,  jettent  leur 

xrî  accoutunié  &  perçant  :  La  laitière  ,  à/- 

Iqus  ,  vite!  Aufli-tôt  les  petites  filles  z  moitk: 

.  habilites ,  eft  pantoufles,  ,  les  <;hevcux  cpars , 

.s'enipreflènt  dedefcendre  de  leur  quatricftie 

-étage  5  ÔC  cliacune  de  prendre  pour  deux  <3u 

trois  liards  de  lait.  Si  les  laitières  manquoient 

d'arrivef  a  Hieure  .^  ce  fcroiç  une  famine  dans 

les  déjt^Qés  fémir>^ns.  A^  neuf  heures ,  tout 

le  lait  aqueux  eft  ^ifttîbu^.  .  .  *  . 

Cette  confemmation  eft  devenue  confidé- 
tâWè ,' âfeptfts'que  lr|nE!Ople %  tie-factent  plus 
que  boire  ^  vu  les  impôts  &  la  falfification^  a 
pris  un  goût  ef&çné  pour  le  -  café  ;  cVft  une 
habitude  journalie2?e  datis  les  trois  quarts  des 
maifons  de  la  vîIJé  (i). 

Ces  laitières  en  cotte  toqgë  ,*  Bâfinnces, 
&  le  plus  fouvent  ridées  ,*  ne  reflèmblènt 
pas  à  celles  que;  Creuse  a  deâinée^.  Les  ta^ 
bleaux  de  ce  peintre  font  tout  aufli  menteurs 


(i)  Dims  les  montagnes  de  la  SuifTe,  fur  les 
rochers  efcarpés,  où  le  luxe  le  plus  ordinaire  n'a 
pas  encore  pénétré ,  Ion  trouve  lufage  du  café 
au  lait  pouffé  jiifqu  à  Texcés.  De  quel  étonnement 
ne  fus-je  pas  frappé  en  voyant  chez  des  pâtres  la 
cafetière  i  le  moulin  à  café  ^  le  fumer  ^  parmi  les 
uftenfiles  de  première  neccffité  !  D'où  vient  que 
le  gcût  de  cette  boiffon  a  pris  fi  généralement  & 
prelqu  à  la  même  époque  dans  des  climats  différens.  ? 
jC'eituaefureur,  mais  que  la  Suiffe  pauvre  paye  ua 
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qae  les  idylles  des  poètes ,  qn!  copient  Téo* 
crite  ôc'Geflher  ,  près  des  choux  Se  des 
carottes  du  fauxSourg  Saint-iMarceau.  Nous 
tâchons  dans  nos  efquiflès  rapides  de  nous 
rapprocher  de  la  vérité ,  eii  les  privant  de 

'  -ces  embelliflèm^ns  faâîces  qui-  défigurent  le 
■trait  réel.  Greuze  a  fait  des  portraits  defan- 
taîfie  ;  mais  ces  figures  voluprtreufes  &  fëdui- 
fantes  qu*il  s'eft  plu  à  repréfenter ,  ne  font 

-  pas  celles -qui  viennent  nous  vendre  du  lait  , 
du  beurre  &  dcîTiFruits. 

tribut  aufliconfidéràble  à  l'opulente  Amérique,  iri'y 
-a-t-il  pas  lien' tl'admirer  la  fortune  de  cette  fève  qui 
donne  à  la  canne  àfucre  un  débouché  nouveau  •& 
prodigieux  ?  ^Les  haraneeres  de  la  halle  ,  les  ven- 
deufes  de  marée^  ces  femmes  robuftcs  ,  prennent 
le  matin  leur  café  au  lait,  comme  la  màrquife  &la 
duèheffe.  C'eft  aux  gens  de  Fart  à  déterminer  en 
•dernière  analyfe  l'effet  de  cettô  boiffon  fur  les  tem- 
péramens.  Je  ne  vois  plus  porfonne  à  Paris  déjeûxaer 
avec  un  verre  de  vin. 
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CHAPITRE     DXCIV. 

Contrajlc  des  Parijîens  avec  l'Habitant  de 
Lpndres. 

X-jes  mœurs  &  le  caraSere  de  deux  peu- 
ples voifins ,  rivaux  conftans  dans  la  carrière 
du  génie  &  de  la  gloire  ,  ofl&ent  des  con- 
traftes  remarquables  ,  qui  peuvent  également 
fervir  a  leur  curîofité  &  i  la  perfedion  de 
leurs  ufageS.  Ils  peuvent  s'enrichir, de  leurs 
découvertes  refpedives  ;  &  faifis  d'une  vivi-  y 
fiante  émulation ,  fè  difputer  avantageufe* 
ment  le  fceptre  des  arts ,  &  ITionneur  plus 
grand  encore ,  de  fervir  .&  refpeder  Fhuma- 
îiité.  Cette  prévention  ,  qui  les  éloîghoit  l'un 
de  l'autre  ,  commence  à  tomber ,  grâces 
aux  progrès  de  la  philôfophie  ,"^uî  tempère 
les  fureurs  erronnées  de  la  politique;  & 
le  tems  n  eft  pas  éloigné  peut- être,  où  cha- 
cun d'eux  fe  réconciliera  avec  les  idées  qui 
lui  femblent  aujourd'hui  les  plus  étranges. 

Il  eft  vrai  que  la  nature  n'a  jamais  im- 
primé une  difBrence  plus  marquée  entre  deux 
nations  qui  fe  touchent.  Elle  s'eft  plu  à  établir 
une  réparation  morale ,  qui  a  droit  d'étonner  . 
quiconque  fait  réfléchir.  De  Calais  à  Dou- 
vres y  tout  change ,  au  point  que  dans  plu* 
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Ceurs  çhofes ,  ce  font  les  contraires  qui  fijilt 
contrafte. 

L'efprit  phîlofbphtque ,  cjuî  envîfage  tou- 
jours iii  gloire  de  Teipece  humiine  avant  celle 

^  d'une*  riatibfi  particulière,  pri?nànt  un  juftc 

-milieu  entre  Torgueit  national  de  ces  deux 
peuples ,  a  balancé  plus  d'une  fois  les  iricon^ 
véniens ,  mais  fans  vouloir  déterminer  à  qui 

.  appartient  la  prééminence.  Il  les  a  invites 
fegement  k  profiter  de  réchatïge   de  leurs 

-  idées  :  commerce  digne  d'eux '&  fait  pour 
les  élever  à  Ja  vraie  grandeur,  qui  ne  ger- 
me point  fur  fe  fol  fanglant  des  batailles. 

Cet  efprît  de  fkgeflè  &  de  prévoyance  pour- 
roit  aller  plus  loin  dans  fon  eflbr.  II  pourroit 
annoncer  d'une  manière  non  équivoque  ,  k 

'  poffibilité  d'une  alliance  neuve  ,  prochaine , 
confiante  &  finguliérement  avantagenfe  pour 
ces  deux  peuples  :  alliance  qui  ne  fera  re- 

'  gardée  comme  une  chimère  que  paf  le  vul- 

-  gaire  des  politiques,  fervilement  attachés  au 
vieux  protocole  des  plus  funeftes  idées. 

Ces  politiques  à  vue  courte  n'apperçoivent 
pas  que  tout  s'éclaire  ,'que  tout  change  autour 
d'eux,  &  ipie  le  progrès  des  lumierrs  né- 
ceflîte  aujourd'hui  l'union  la  plus  utile  &  h 
plus  convenable.        '^  .     . 

Quand  le  pliilofophe  lit  Fbiftoire  ,  il  eft 
aifément  convaincu  que  les  nations  ont  fait 
-  jufqu'ici  k  peu  près  le  contraire  de  ce  qu'elles 
auroient  dû  Eure. 

Si 
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Si  l'Anglôîs  8c  le  François ,  par  un  plus 
fréquent  commerce ,  &  par  l'épreuve  mu- 
tuelle de  leur  caradere ,  pouvoîent  afïbibiic 
cette  ancienne  jaloufie  qui  les  a  aveuglés  juf-» 
qu'ici  fur  leurs  vrais  intérêts  ;  s'il  vouloient 
refpîrer  dans  une  concorde  parfaite  ,  8c 
dans  l'oubli  de  toute  difparité  d'opinion  , 
ils  lentiroient  bientôt  que  leur  antipathie 
n'eft  ni  fondée  ,  ni  réelle  ;  qu'elle  peut  s'éva- 
nouir aîfémenr  ,  &  qu'ils  font  plutôt  nés 
pour  mêler  &  accroître  leurs  lumières  ,  8c 
s'il  faut  fe  permettre  l'exprellion  ,  pour  jpuîc 
de  leur  fupériorîté  naturelle  fur  les  autres  na- 
tions de  l'Europe. 

Cette  alliance  fi  plaufible  aux  yeux  da 
philofophe ,  &  fecrétement  defireç  par  quel- 
ques politiques  h  vue  profonde  8c.  élevée^ 
verferoît  des  deux  côtés  l'inflruâion  ,  l'abon^ 
dance  &  l'exemple  falutaîre  des  plus  heu*^ 
reufes  innovations. 

Si  la  nation  angloife  ,  en  général ,  parok 
avoir  l'avantage  quant  à  la  douceur  de  la 
vie ,  la  fimplicité  des.  mœurs ,  &  les  vertus 
tranquilles  &  domeftiques  ,  il  ne  tîçnt  q^aujc 
François  de  rencontrer  le  même  bqnhéur , 
en  préférant  le  luxe  de  commodité  8t  d'aî- 
fancc  à  ce  luxe  faftidieux  &  ridicule  qui  fem-» 
ble  éloigtîet  les  vraies  jouilïànces  à  mefir^ 
iju'on  appelle  la  prodigalité. 

Nous  pouvons  donc  adopter  plufieuts  -des 
fages  coutumes  de  ce  peuple  voifinÔcre^: 
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pedable  ;  &  ce  n'eft  qu'en  Tétiidiant  faas 
préjugés  &  avec  le  defir  du  bien  public , 
cjue  nous  parviendrons  a  cette  prodîgieufe 
variété  d'inventions  &  d'améliorations,  qui 
caufent  une  fi  agréable  furprife  aux  étran- 
gers qui  abotdent  en  Angleterre. 

Malgré  toute  norre  tndultrie,  il  faut  avouer 
^que  le  travail  manuel  >  la  philofophie  expéri- 
mentale, la  dextérité  dans  les   arts  &  les 
manufafturesnefont  point  encore  montés  par- 
mi nous  au  même  niveau  de  petfedîon,  auquel 
on  les  a  portés  chez  nos  voifins,  Heureufe 
patrie,  quiof&e  de  plus  le  gouvernement  le 
?Ius  propre  a  concilier  dans  un  Jufte  équilibre 
'aflîijettiflèment  aux  loîx  &  la  dignité   de 
'homme!  Puiflè  ce  peuple  qui  vient  d'étein- 
dre fes  difcordes  civiles  après  avoir  donné  , 
dans  cette  çrife  violente ,  l'exemple  des  plus 
étonnantes  reflources ,  ofFiir  a  (es  voîfins  la 
communication  de  fes  richeflès  ,  de  fes  lu- 
mières ,  de  fes  arts ,  &  les  doubler  en  !çs 
échangeant  contre  les  nôtres  !  Ce  fera  l'époque 
fortunée  oii  chacune   de  ces  deux  nations 
jouira  enfin  de  fes  véritables  avantages ,  c'eft- 
à-dire ,  de  tous  ceux  qjji  lui  font  accordés 
par  fa   fituation ,  fes  loix  &  fon  génie. 
-     Déjà  les  danles  portent  fur  leur  tête  la 
coëffiire  dite  runion  de  la  France  &  de 
{Angleterre.  Il  y  a  plus  de  fens  &  de  raifon 
dans  ce  chapeau  de  nouvelle  création ,  que 
^dans  maints  ouvrages  diplomatiques. 
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CHAPITRE    DXCV. 
Athéifine. 
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ous  ne  le  dîiTimulerons  pas ,  il  n'eft  que 
trop  répandu  dans  la  capitale  :  non  parmi  les 
infortunes,  les  paurres,  les  êtres  foufFrans  , 
parmi  ceux  enfin  qui  auroient  peut-être  le 
pbs  de  droit  de  fe  plaindre  du  fardeau  pé- 
nible de  l'exiflence  ;  mais  parmi  le  riches , 
les  hommes  aifés ,  qui  jouiflènt  des  com-^ 
modités  de  la  vie. 

Il  faut  confîdérer  en  même  tems  que  cette 
déplorable  erreur  n'ell  pas  raifonnée  chez 
le  plus  grand  nombre ,  &  que  c'eft  plutôt 
oubli ,  infouciance ,  diflraâion  ,  amour  ef-« 
frcné  du  plaifir.  Chez  d'autres  ,  rathéifme 
eft  la  goutte  fereine  de  i'ame  ;  leur  anie 
manque  de  toute  efpece  de  fenfibilité.  Ceux 
qui  l'affichent  ne  font  plus  dans  les  fociétcs 
honnêtes  que  de  miférable  perroquets  ,  ré- 
pétant des  phrafes  vieilles  &  décréditées» 
Rien  ne  fblere  aujourd'hui  cette  montre  dé- 
teftable ,  &  ce  fcandale  eft  profcrit  prefqu'unî* 
verfellement. 

L'athcifme  eft  la  fomme  totale  de  tontes 
les  monftruofités  de  l'efprit  humain.  Il  y 
entre  de  l'orgueil,  du  &ntifme,  de  l'ignorarw 
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ce ,  de  laudace  ;  c'eft  une  manie  deftruâîve^ 
ifii  fait  un  défert  du  brillant  fpeÛacle  du 
monde.,  &  qui  avoifine  beaucoup  la  dé- 
mente. 

Ouï ,  l'orgueil  de  réformer  les  opinions 
viilgaircs ,  de  paroître  n*avoîr  rien  de  com- 
mun avec  les  penfées  les  plus  reçues ,  a  don* 
né  naif lancera  rathéifme  ,  d'autant  plus  que 
ce  cruel  lyftéme  a  une  faniïè  apparence  d'élé- 
vation, de  grandeur.  Ceft  un  coup  témé- 
raire de  l'imagination  hautaine  de  quelques 
hommes  qui  ont  mis  dans  leurs  bouches , 
dans  leurs  écrits,  ce  qui  n'étoît  peut-être  pas 
bien  imprimé  dans  leur  confcîence.  Ne  croyez 
pas  qu'ils  aient  digéré  leurs  idées  lîcencîeufes; 
ils  fe  font  étourdis  pour  étourdir  les  autres  ; 
ils  veulent  paroître  plus  orgueilleux  ,  plus 
înfenfés  qu'ils  ne  le  font  en  effet.  Au  rcfte , 
le  plus  hardi  ne  (àuroit  franchir  le  doute; 
&  quand  il  dît  je  nie  ,  rela  veut  dire  Je 
doute. 

Avouons  en  même  tems  que  l'efprît  de 
parti  s'cft  fervi  trop  fréquemment  du  terme 
d'athée  pour  frapper  tout  adverfaîre ,  &  lui 
faire  une  bleflùre  profonde.  Le  janfénîfte 
appelle  le  molînifte  athée  ;  celui-ci  le  lui 
rend  bien,  &  tous  les  ideux  crient  k  Pathéifme 
contre  le  philofophe. 

Qu'un  homme  dans  fa  maîfon  mette  fon 
pot  au  feu  le  vendredi ,  la  dévote ,  en  man- 
geant fon   brochet,  décide  qu'il  eft  athée. 
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Ceft  un  reproche  mutuel  que  la  haine,  & 
nom  Tamour  de  Dîeu  ,  enfante.  Un  habitue 
de  paroiflè  appelle  athée  quiconque  écrit  une 
brochure.^  Tous  les  prétendus  vengeurs-  de 
la  religion  ont  voulu  faire  paflèr  pour  athées 
des  hommes  dont  les  éctits  refpirent  la  mo- 
rale la  plus  faîne  &  la  plus  intéreflànte.  Cf  tte 
accufation  pcrtoit  autrefois  des  coups  terri- 
bles ;  mais  trop  prodiguée ,  elle  fc  dctiuit 
d'eile-même. 

L'athée  par  fyftême  cft  un  être  dange- 
reux ;  ÔC  l'homme  le  plus  éclairé  doit  penfer 
comme  le  peuple,  qui  juge  par  înftind  que 
le  plus  ferme  appui  de  la  morde  fera  tou- 
jours dans  la  connoîflànce  du  grand  Être  qui 
icrute  le  fond  dés  cœurs  ;  tandis  que  celui 
que  n'environne  pas  cette  majeftueufe  idée  , 
eft  néceflàîrcment  ^jlus  près  qu'un  autre  de 
tromper  fon  femblable ,  de  ne  contraindre* 
aucune  de  fes  pallions ,  &  d'immoler  tout 
à  lui-mêmei 

Après  y  avoir  long-tems  réfléchi ,  j'af- 
firmerai que  J'aime  encore  mieux  le  fana- 
tique que  l'athée  endurci  dans  fon  mal- 
heureux fyfléme  :  par  la  même  raîfbn  que  je- 
préférerois  de  me  voir  enfermé  avec  un  fu- 
rieux plutôt  qu'avec  un  cadavre. 


Tk 
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CHAPITRE    DXCVI. 

BahiL 

Jl  oint  de  peuple  qui  égale  le  François  pour 
la  volubilité  de  la  langue.  Le  Parifien  (c 
diftingue  encore  par  une  prononciation  ra- 
pide. Il  parle  en  général  très-long-tems  fans 
rien  dire  ,  ou  plutôt  en  difant  des.  riens. 
Ecoutez  une  conver(ation  de  deux  perfbnnes 
i]ui  fe  connbiflènt  à  peine  ;  c'eft  une  foule 
do  complimens  ,  puis  de  queftîons  coup  fiir 
Coup  ;  tous  deux  parlent  k  la  fois ,  &  aucun 
ne  fe  pique  de  répondre. 

Au  moindre  marche  dans  une  boutique  , 
on  entre  en  converfatîon  fur  un  tas  de  chofe* 
étrangères  k  l'objet  ;  c'eft  un  verbiage  éternel 
pour  terminer  le  plus  petit  achat ,  &  la  di- 
mitlution  de  quelques  fols  ufe  la  poitrine  des 
deux  difcoureurs. 

On  a  déjk  beaucoup  parlé  dans  une  cham- 
bre ;  mais  ce  n'eft  pas  encore  aflèz  ;  il  eft 
d'ufage  de  recommencer  la  convcrfation  k 
la  porte ,  fur  le  palier  &  tout  le  long  de 
Pefcalier.  On  fe  répond  encore  quelques  mots 
jufques  dans  Téloign^ment ,  8c  toute  cette 
abondance  de  paroles  fe  rédtiit  k  des  répé- 
titions. 
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Dans  les  cafés ,  oyez  les  difputes  criardes  ^  ' 
bavardes  &  ibtcîfii^res.  Ici  font  des  rimeurs 
échauffés,  qui  fe  tranfportent  pour  ou  contre 
des  hémilliches  ;  plus  loin ,  d'épais  bourgeois 
qui  commentent  longuement  une  gazette 
inutile.  Cette  pétulance  de  langue  eft  fi  fami- 
lière aux  Parifiens  ,  que  chaque  table  de  café 
a  fon  parleur,  S*il  eft  feul ,  il  entretient  le 
garçon  afEiiré,  la  cafetière  qui  change  la 
monnoie  ;  &  à  leur  défauc ,  il  cherche  des 
yeux  un  écouteur. 

Les  cochers  &  charretiers ,  après  les  Jure- 
mens  ufités ,  commencent  entr'çux  une  rixe; 
de  paroles  grr)ffiercs  ;  les  gourmades  n'arri- 
vent qu'a  la  ïuire  du  bavardage ,  &  le!  bavar-  ^ 
dàge  reprend  après*  les  coups  de  poing. 

Dans  fes  coches  d'eau,  on  ne  s^entend  point; 
cVft  une  rumeur  confufc,  perpétuelle.  Les 
mariniers  ont  peine  à  fe  communiquer  les 
mots  de  la  manoeuvre.  Quand  deux  coches 
vienent  à  fc  rencontrer ,  il  s'élance  de  chaque 
tillac  quelque  voix  forte  en  gueule  ,  qui  de- 
vient excitative  pour  tous  les  pallàgers.  Alors 
c'cft  une  bordée  d'injures  précipitées,  c'eft 
à  qui  réduira  fon  voifin  aux  abois.  Les  voix 
tonnantes  &  aiguës  fe  répondent  ;  &  les 
coches  font  à  deux  cens  toifes,  qu*une  cla- 
meur prolongée  vient  encore  porter  à  l'oreille 
une  fottife  modulée  fur  un  ton  particulier. 

Il  eft  donc  impofïlble  au  gouvernement 
de  lier  la  langue  du  Parifien.   Affilée  ,  aî- 
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guîfée,  babillarde,  pétulante,  elle  s  exerce 
[ut  tout  8c  par-tout.  On  babiile  dans  le  fal- 
Ion  doré ,  comme  dans  la  tabagie  enfumée  ; 
on  s'arrête  dans  les  rues  pour  caufer.  Les. 
voitures  féparent  les  dialogueurs,  qui  malgré 
le  danger  &  la  remontrance  du  cocher  , 
fè  rejoignent  aufïi-tot  pour  achever  leur  phrafe 
futile. 

Eft-ce  dans  Tôrganifation  du  Parifîen 
qu'il  faut  chercher  la  fource  de  ce  déluge 
verbeux ,  intariilàble  ?  Les  vers  de  Voltaire 
&  les  notes  de  Gluck  ont  ocaipé  les  ba- 
billards pendant  des  années  entières  ,  &  les 
joumaliiïes  ont  reverfé  enfiiite  dans  les  feui^ 
les  périodiques  ce  débordement  de  paroles; 

les  joumalilîes  ne  (ont- ils  pas  des  efpeces 
•de  babillards ,  qui  entaflènt  par  jour  ,  par 
mois ,  par  femaîne ,  des  mots  vuides  de  fens^ 
&  qui ,  pour  démontrer  le  vice  d'une  période 
&  la  mauvaife  ftruâure  d'une  hémiftiche^ 
employent  à  cette  grande  réformation  plu- 
fieurs  feuilles  de  papier  ?  Si  l'intimé  des  Plai- 
deurs remonte  au-delà  du  déluge,  tout  jour* 
nalille  ne  commence- t-il  pas  fon  rapport  par 
vous  parler  du  fiecle  d'Augufte  &  du  Cecle 
de  Louis  XIV ,  &  le  tout  pour  infirmer 
la  naiflànte  célébrité  d'un  auteur?  N'a-t-on 
pas  împrîiné  dix  mille  brochures  fur  la  préé- 
minence de  Corneille  ou  de  Racine?  N'a-t-on 
pas  répété  faftidieufement  dans  toutes  les 
ibciétés  IcLir  ennuyeux  parallèle ,  &  les  jeu.- 
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rîes  rîmeurs  favcnt  -  ils  dire  encore  autre 
chofe  ? 

Phocîon  appelloit  les  babillards  ,  larrons 
de  tems.  11  les  comparoir  enfiiite  à  des  ton- 
neaux vuides  ,  qui  rendent  plus  de  fon  que 
les  tonneaux  pleins.  Orateurs  des  cafés  ,  ora- 
teurs de  f  allons,  orateurs  des  journaux ,  or  a* 
teurs  des  foyers  ,  vous  n'êtes  que  des  fu- 
tailles! 

Vainement  voudroît-on  étouffer  dans  le^ 
Parifien  un  babil  indifcret  ou  préfouiptueux 
qui  lui  eft  naturel;  ce  penchant  eft  irréfiftible- 
Depuis  la  tête  du  miniftre  iufqu'à  la  Jambe 
du  danfeur,  il  faut  qu'il  diiè  (on  mot  fur 
tout;  il  faut  qu'il  répète  l'épigramme  du  jour  j 
c'eft  pour  lui  un  triomphe.  Mais  Ton  caquet 
eft  aufli  înconllant  que  fes  idées.  Attendez 
huit  jours ,  &  ce  parler  bruyant  qui  fem- 
bîoît  devoir  tout  renverfer ,  quittera  un  édic 
ou  un  miniftre ,  pour  tomber  fur  une  ariette 
ou  fur  un  demi-poëre. 


CHAPITRE.    DXCVIL 

Fat^  Fatuité.  ^ 

JLie  magîftrat , quand  il  eft  fat,  Teft  beai;- 
coup  plus  qpe  l'homme  d'épce. 

Qui  croirçit  que  le  fat  de  nos  iaursefl: 
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une  efpece  de  mifantrope  qui  fonde  tout^ 
affiche  un  grand  fond  4e  mépris  pour  tous  les 
hommes ,  &  feroît  infiniment  cauftique  s'il 
avoit  le  talent  de  l'être  ?  Sa  mémoire  n'eft 
plus  meublée  d'un  amas  de  m^ots  nouveaux  ^ 
de  noms  d'étoffes  ,  de  ragoûts ,  devins  ,  de 
chevaux  ,  de  chiens ,  de  bijoux ,  d'équipages; 
il  eft  filencieux  &  froid.  Il  veut  qu'on  le 
croie  profondément  occupé  de  quelque  grand 
objet. 

La  fatuité  prend  fa  fource  k  la  cour ,  & 
n'y  exîfte  pas,  parce  que  le  courtîfan  ne 

f)rononce  pas  même  l'orgueil  qu'il  a  dans 
e  cœur  ;  mais  le  fat  veut  imiter  le  cour- 
ti&n ,  &  les  manières  faufles ,  aftèftées  ,  nai& 
fent  en  foule.  De-là  vient  qu'un  fat  de  cette 
efpece  dit  a  la  ville  :  f  arrive  de  la  campa-- 
gne.  —  Voilà  donc  pourquoi  vous  êtes  d'une 
rareté  fiJinguUere  ;  quelle  manie  ave^vous 
de  vous  invifibilijhr  ?  —  Cejî  que  nous 
avons  chajfc  la  grojfe  bête. 

Les  fottifes  parifiennes  font  ordinairement 
C  fugitives ,  qu'on  ne  peut  plus  les  confidérer 
que  comme  des  ombres  légères ,  qui  doi- 
vent fuir  dans  le  Tague  du  tableau.  Le  per- 
fifHage  a  difparu  avec  les  agréables  du  jour  ; 
le  ton  des  halles  illuftré  pendant  un  mo- 
ment par  Vadé ,  n'cft  plus  en  vogue  nulle 
part.  Les  pages  des  auteurs  ne  font  plus  di^ 
yines. 
•  -il  faut  avertir  les  Allemwds  qu'on  n& 
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▼oît  plus  les  petits-maîtres  papillonner  de 
loge  en  loge ,  faire  les  Cnges  par  le  troa 
de  la  toile ,  traverfer  le  théâtre ,  tracaflèr  les 
aârices  dans  les  foyers.  Ils  ne  tapagent  plus 
avec  des  fiacres.  On  ne  les  voit  plus  fe  ranger 
,  en  haïe  aux  portes  des  fpeâacles ,  penchés 
mi-corps ,  pour  critiquer  plus  à  laife  les  Jam*« 
bes  des  femmes  qui  defcendent  des  équipa- 
ges. Aujourd'hui  c'eft  le  p^-tems  des  clercs 
de  procureurs  ;  il  faut  leur  dire  auffi  ,-  que 
les  petites  maifons  n'ont  plus  Tairde  myftere, 
&  que  les  petits  foupers  fe  font  tout  bon* 
nement  chez  foi. 

Je  regrette  le  tems  où  les  gens  du  bét 
air  ne  (àvoient  pas  lire.  Aujourd'hui  ils  par- 
lent de  tout  :  tel  marquis  converfe ,  comme 
un  bénédidîn  de  la  congrégation  de  Saint* 
Maur  pourroit  écrire. 

Louis  XIV  difoît  k  Philippe  V  ,  fon  fils  v 
partant  pour  l'Efpagne  :  Ne  paroijfi^  pat 
^'^^^^oîis  choquer  desfi'gures  extraordinaires  que 
vous  trouvèrei^  à  Madrid;  ne  vous  en  mo^ 
que?  point.  VoiEi  bien  Pefprit  delà  nation 
ndéiement  empreint  dans  les  paroles  du  m^î-?. 
tre.  N'étoît-ce  pas  dire ,  en  d'autres  termes  : 
on  ne  lait  s'habiller ,  marcher ,  converfer , 
qu'à  Verfailies  ^  mais  fupportez  un  peu  ces 
Éfpagnols  ^  fur  lesquels  vous  allez  régner. 

Du  clinquant ,  des  grâces ,  une  nuance 
d'cfprit  fur  un  grand  fond  d'arrogaftce  ,  telle 
eft  l'eiTence  du  &t  de  nos  jours. JI  pafoît 
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dans  telle  fociétë  infiniment  aimable ,  &  dans 
telle  aim*e  infiniment  fot.  U  parle  de  ïcxtré- 
mcment  bonne  compagnie  avec  un  férieux , 
nn  flegme  remarquable  ;  il  fe  peint  tout  en 
laid',  excepté  fon  propre  individu. 

Le  fat  ne  conçoit  pas  pourquoi  Ton  s'en- 
tretient journellement  des  artiftes  célèbres  , 
de  tous  ceux  qui  fe  diftinguent  dans  les 
fcicnces  &  dans  les  arts ,  &  pourquoi  l'on 
na  prefque  rien  à  dire  de  lui. 

Mais  les  fats  les  plus  curieux  font  parmi 
les  abbés  de  cour^  ils  ont  toujours  des  mi- 
graines ,  des  rabats  de  gaze  ,  des  manteaux 
de  foie,  de  petites  grâces  maniérées. Ils  par- 
lent d*un  ton  modefte  de  leur  crédit;  ils 
ne  veulent  paroître  ni  philofophe s,  ni  dévots  ; 
ils  ont  un  amour-propre  qui  vife  a  toutes  les 
fortes  de  diftinâions  :  ce  font  néanmoins 
Jcs  êtres  les  plus  inutiles  qui  végètent  à  Ver- 
failles. 

'  Il  eft  aufli  des  fats  parmi  quelques  écri- 
vains qui  s'encenfent  d'abord  réciproquement, 
&  fe*  font  pafler  les  uns  les  autres  pour  de 
ces  génies  dont  la  nature  eft  avare ,  &  qu'elle 
çroduit  avec  effort.  Cela  va  bi^en  dans  la 
3inême  maifon  pendant  fept  à  huit  mois  : 
mais  au  bout  de  ce  tems  ,  une  brouillerie 
furvient  ;  ces  grands  génies  fe  tranchent  ?ua 
ïautre  leur  tête  de  coloflc  ,  &  ne  s'appellent 
plus  que  Pygmée. 

QusUe  ^it  rambilioo  $m  fat  de  cette 
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efpece  ?  C'eft  le  plus  fouvent  de  captiver  la 
ftupide  admiration  de  quelque  plat  perfon*»- 


nage, 


Le phîlofophe,  jette  dans  cette  foule  d'hom- 
mes à  prétentions ,  fe  croit  quelquefois  obligé 
de  facrifier  aux  bizarreries  ôc  aux  ufages  de 
la  foçiété.  Ceft  une  erreur  de  fa  part ,  & 
qui  eft  même  défavantageufe  à  cette  focieté  ; 
car  qui  rompra  le  premier  le  torrent  dç  ces 
folles  habitudes ,  fi  ce  n'eft  lui  ?  Qui  ofera 
s'écarter  de  la  route  commune,  fi  ce  n'eft 
Thomme  diftingué  par  fes  lumières  &  par 
fes  mœurs  ? 

Pourquoi  donc  le  courage  manque-t-îl 
à  celui  qui  a  le  front  de  braver  la  tyrannie  ? 
Ceft  qu'il  redoute  le  ridicule ,  arnie  légère 
&perçante  du  beau  monde  ^  mais  lorfqu'enfin 
les  hommes,  harraflesde  leurs  propres  pré- 
jugés, auront  confentî  à  fecouer  les  plus 
tyranniques ,  ils  feront  tout  étonnés  que  per- 
fonne  n'ait  ofé  le  premier  porter  la  main  à 
un  édifice  auflî  fantaftique\ 

Jufqu'à  quel  point  peut-on  braver  la  mode? 
Ceft  une  grande  queftion. 

Notre  politeflè  a  pris  la  teinte  d'une  ironie 
malicieufe  :  on  fubftitue  le  compliment  à 
la  penfée.  Il  eft  convenu  qu'on  pourra  nuire , 

Eourvu  qu'on  ne  dife  rien  en  face  que  d'agréa- 
le  8(  de  flatteur.  Cette  méthode  eft  le  ton 
de  la  bonne  compagnie  \  &  il  eft  prefque 
permis  d'êttç  pervers ,  lorfque  l'on  dft  tihs* 
poli.  .      .      j 
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On  dî/Iîmule  les  propos  défagréables  qui 
font  venus  à  notre  connoîflànce  ,  parce  que 
ce  n'eft  plus  le  tems  où  un  mot  équivoque  y 
un  gelte  d'inadvertance  exîgeoît  du  fane. 
On  n'a  plus  la   même  attention  dans  les 

f)aroles ,  &  Ton  fe  venge  ouvertement  avec 
es  mêmes  armes  qui  nous  ont  blefles. 

Quand  la  logique  fcholaftique  jouiflbit  en- 
core de  quelqu'honneur ,  on  raifonnoît  de 
fuite  en  difcutant  le  pour  &  le  contre.  Au- 
jourd'hui que  le  flyle  épîgrammatique  a  pris 
faveur,  on  pafTe  de  branche  en  branche ,  & 
une  converfation  raifonnée  &  fuivie  paroî- 
troit  infoutenable. 

On  difoit  autrefois ,  menteur  comme  un 
laquais.  Gela  vouloit  dire  que  les  hommes 
d'une  certaine  condition  ne  mentoîent  pas. 
Aujourd'hui ,  avec  quelle  effronterie  ne  pro- 
diguent-ils pas  de  vaines  promeflès  î 

Si  la  vraie  politeflè  confifte  dans  l'inten- 
tion ,  qu'eft  au  fond  la  notre  ?  Mais  dans 
fon  menfonge  ,  elle  met  du  liant  dans  \e 
commerce  du  monde ,  Ôc  perfonne  pour 
fon  intérêt  ne  s'avife  de  pénétrer  au-delà  de 
la  (ùrface. 

Il  nous  éft  venu  depuis  peu  une  clarté 
fatale  ;  on  s'eft  apperçu-  que  le  defir  d'une 
grande  réputation  étoit  un  préjugé.  Et  qui 
nous  donne  cette  idée  dedrudive  >  C'eft  le 
lidicuîe  que  le  fat  moderne  a  fu  jetter  fur 
une  vertu ,  &  le  plus  fouvent  ce  ridicule  sl 
été  l'ouvrage  d'un  bon  mot. 
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CHAPITRE     DXCVIIL    ^ 
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vyn  ne  dîne  plus  qu*à  trois  heiires ,  &  les 
repas  font  devenus  très-courts.  Qui  oferoit 
anîver  dans  une  maîfon  pour  fouper  avant 
peuf  heures  &  demie  !  On  aime  mieux  tuer 
le  tems  ,  ou  refter  à  bâiller  chez  foi  au  coin 
de  fori  feu ,  que  de  fe  préfenter  avant  Fheure 
décidée  par  Tufage. 

Pour  ne  pas  avoir  l'air  d'un  défceuvré  , 
Ton  arrive  deux  minutes  avant  que  le  maître- 
d'hôtel  apparoiflè  ;  car  le  maître- d'hôtel  ne 
dit  plus  à  haute  voix ,  comme  ci -devant  j 
Madame  efi  fervit  :  il  fe  montre. 

Pourquoi  prte-t-on  à  fouper?  Pour  faire 
voir  qu'on  âuD  excellent  cuifinier;  pour  étaler 
fa  vaiflèlle  &  fa  porcelaine.  Pourquoi  pré- 
fente-t-on  différentes  liqueurs  &  différens 
vins  ?  A  peine  y  goûte-t-on  ;  on  n'a  pas  le 
tems  de  boire  ?  on  fe'leve  de  table  pré- 
cipitamment ;  on  n'a  voulu  montrer  que  fa 
magnificence. 

Le  poëte ,  qui  dévore  comme  un  loup  , 
trouve  que  le  tems  des  repas  eft  furieufement 
abrégé.  Il  a  beau  fe  rabattre  chez  le  fermier 
général ,  celui-ci  raccourcit  fes  repas  com- 
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me  le  grand  feîgneur,  &  le  financier  luî- 

tnême  n'a  plus  de  ventre. 

O  comment  le  poëte  n'a-t-il  pas  déjà  fait 
une  fatyre  contre  ces  repas  fuccinâs  î  II  eft 
pafle  le  bon  tems  de  la  gourmandifc.  Le 
îèrvice  change  en  iki  cUn-d'œil  ,  comme 
une  décoration  d'opéra.  Mais  qui  mange 
Ik-bas,  ne  fervant  &  n'écoutant  perfonnf, 
de  très  -  mauvaife  humeur  pour  peu  qu'on 
l'interrompe  ?  Ceft  un  académicien  vorace  ; 
il  (ait  qu'il  n'a  pas  de  tems  à  perdre  \  il 
regrette  le  fiecle  de  Charlemagne  ,  où  l'on 
leUoit  quatre  heures  a  uble.O  quelle  force 
prodîgîeufe  a  l'eftomac  d'un  académicien! 
Venez-le  voir  manger.  Cela  cft.plus  cu- 
rieux que  tout  ce  qu'il   pourroit  vous  dire. 

Ceft  à  table ,  c'eft  à  la  clarté  des  bou- 
gies que  les  femmes  aiment  a  fe  montrer. 
Toutes  ont  aujourd'hui  les  cheveux  de  la 
même  couleur.  On  fut  indécis  long-tems 
fur  le  choix  des  brunes  &  des  blondes  :  on 
niît  d'accord  ces  rivales ,  en  préférant  les 
rouffes.  Xes  femmes  afféâent  cette  ardente 
couleur ,  en  ufant  d'une  poudre  qui  leur 
«n  donne  le  teint  &  les  cheveux. 
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CHAPITRE    DXCIX. 

Pojicrité  des  vrais  Philofophes.. 

ous  ne  latrourerez  cette  rare  poftérité 
que  dans  les  ïi\axs  de  la  Capitale,  Là  font 
cachés  une  foule  d^hommes  aimables  âc 
inliruits,  qui  partagent  leur  tems  entre  lei 
douceurs  de  la  fociété  &  l'étude,  qui  jouif- 
(ènt  de  tous  les  arts,  qui  vivent  tranquilles 
dans  un  loifir  ingénieux.  Allez  les  voir ,  allez 
les  entendre  V  ijs  podèdent  1|(  raifon  dans 
toute  fa  pureté  ,  la  raifon  accompagnée  des 
bicnféances^ 

Voilà  ce  qui  fait  chérir  Paris,  voilà. ce 
qui  compenfe  la  foule  des  incommodités-. 
Vous,  y  trouverez  des  phîlofophes  dont  la 
converlation  eft  un  charme  toujours  renaifr 
fanr.  Tout  ce  que  les  arts  &  les  fciences 
ont  de  plus  délicat  &  de  plus  fublime  ,  vous 
eft  révélé  par  ces  hommes,  qui  fans  être 
féparés  des  affaires,  ne  s'y  abandonnent  point, 
&  pour  qui  l'Europe  entière  eft  un  fpedacle 
mouvant  &;  curieux  dont  ils  jugent  les  ac- 
teurs divers ,  riant  aux  farces ,  &  pleurant 
aux  tragédies. 

Quand  le  François  eft  fage  ,  il  eft  le  chef 
des  phîlofophes....Cêux.doDt  je  pa;:le  jugent 
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tout  ce  qui  le  fait  fans  enthoufiafme  &{ins 
froideur,  favent  apprécier  tous  les  talens, 
prononcent  pour  eux-mêmes  &  non  pour 
autrui.  Le  point  de  vue  réel  des  objets  ne 
leur  échappe  pas;  maïs  c'eft  a  Toreille  de 
la  confiance  &  de  l'amitié  que  toutes  ces 
curiêufes  vérités  fe  débitent.  Le  papier  n'eft 
pas  fait  pour  les  recevoir, 
-  jCesl  philofophcs,  qui  n'en  affichent  pai 
>nêmc  rextérieur  ,  vivent  avec  décence ,  avec 
(àgeflè  ;  ils  font  grand  cas  du  repos  &  dé 
la  traiiquillité  ;  ils  gardent  leurs  idées  pour 
leur  propre  conduite.  Leur  caraûere  >  tout 
à-^  la  fois  grave  &  gai ,  pourroit  être  corn* 
fué  à  un  fond  férieux  ,  égayé  par  des 
âeurs^ 

Cherchez  a  Rome ,  à  Naples ,  k  Vienne ,  à 
à  jBerlin  ,  k  Londres  même ,  vous  n'y  trou- 
verez point  autant  d'individus  de  cette  claiîe 
diïHnguée ,  qui  raifonnent  &  qui  plaifantent  ^ 
qui  allient  la  fineflè  à  la  profondeur  ,  qui 
gardent  toujours  une  porte  ouverte  aux  vérités 
nouvelles ,  &  qui ,  aufli  éloignés  des  bavardes 
académies  que  des  bureaux  minîftérîels ,  ne 
laidènt  rien  padèr  de  ce  qui  fe  fait  fans  le 
juger  à  leur  manière. 

Ih  ont  fait  revivre  l'ancienne  liberté  de 
la  philofophîe  ;  &  l'on  peut  affirmer  que 
c'eft  la  portion  d'hommes  la  plus  éclairée  & 
la  plus  impartiale  qui  repofe  fur  aucun  point 
du  globe* 
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Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  ces  ri- 
dicules connoiflèurs  défœuvrés  &  ftériles, 
qui  veulent  que  Ton  honore  leur  oifiveté; 
&  qui  font  tout  étonnés  quand  on  ne  leur 
demande  pas  leur  fuffrage. 

Les  phiiofophes  dont  je  parle  ne  vivent 
pas  dans  Toifiveté  abfolue  ;  ils  favent  travail- 
ler dans  le  cabinet,  &  parler  dans  le  monde. 
Ils  ont  étudie,  &  connoiflènt  bien  la  liaîfo» 
des  fciences  avec  le  bonheur  &  la  richeflè 
de  l'état;  ils  feroient  tentés  de  parler  plut 
haut  :  mais  malgré  l'amour  de  la  patrie  qui 
les  domine ,  la  complication  dts  abus  leur 
parok  un  no^d  fî  embrouillé ,  que  les  cir- 
conftances  les  forcent  à  s'envelopper  dans 
une  vertu  ^  peu  près  flérile.  Quelques-unes 
de  leurs  idées ,  fi  elles  tranfpiroient ,  fèrôient 
du  bien  probablement.  Ce  {éroit  aux  hom- 
mes en  place  à  épier,  à  confulter  ces  mo- 
raiiftes  éclairés ,  qui  cultivent  la  vraie  philo- 
fophie  morale  &  politique  ;  mais  l'ambition 
a  des  mains  &  n'a  point  d'oreilles. 

Quelques  étrangers  ont  été  à  portée  de  re- 
connoître  ces  phiiofophes ,  qui  n'en  ont  pas 
arboré  l'enfeigne.  Ils  ont  fu  les  eftimer  ;  ils 
ont  emporté  d'eux  l'idée  la  plus  favorable  : 
ce  n'elVque  dans  une  grande  ville,  ouverte 
à  la  comhiunication  de  tous  les  arts ,  que 
pouvoit  fe  propager  cette  foule  d^hommes 
înftmits ,  qui  ont  fu  échapper  pendant  leur 
vie  aux  traits  d'une  double  perfécution ,  gar- 
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der  leur  ame  pour  eux ,  &  ne  point  com-^ 

promettre ,  dans  un  Ceelc  tel  que  le  nôtre  ^ 

leur  tranquillité  ni  leur  bonheur. 

.   Voila  le  modèle  d'une  race  d'hommes 

que  les  autres  nations  envieront  vainement* 

Il  n'y  a  que  Paris  &  fes  moeurs  aifces  & 

Ibciales  pour  renfermer  de  pareils  indiviJusy 

&  pour  donner  le  développement  ndeefliîre 

à  leurs  obfervatîons  multipliées. 

Ce  que  le  gouvernement  apporte  de  gène 
&  de  contrainte  ne  fait  qu'aiguifer  leur  con- 
ception, 8c  raffiner  leur  ftyle.  Il  eft  unique  j 
il  n'appartient  qu'à  la  capitale  ;  c'eft ,  pour 
atnfî  dire,  la  fonte  heureufe  de  plufieurs  for- 
les  d'efprits;  il  en  réfulte  une  raifon  aflài^ 
ibnnée,  &  la  tournure  la  plus  piquante  dans 
Fexpreflîon. 

Ce  ftyle -là  ne  peut  pas  s'imprimer,  parce 
qu'il  dépend  d'une  foule  de  nuances  parti- 
culières ,  que  l'on  s'entend ,  que  Ton  fè  devine 
au  premier  mot,  &  que  l'on  rit  du  fimple 
rapprochement  qui  devient  un  trait  de  lu- 
mière. 

Ces  philofophes  vivent  au  milieu  de  la 
fottife  &  de  la  folie,  &  paflènt  entre  deux 
fans  toucher.  Habiles  dans  la  fcience  du 
cœur  humain ,  ils  fe  rapprochent  de  la  fo- 
eîété  des  femmes ,  parce  que  la  haute  phi^ 
lofophie  nous  y  ramené  toujours.  Nétoit-ce  pas? 
un  plaifir  philofophîque  que  de  voir  une  belle 
Grecque  examiner  avec,  délicatellè  &-  fcru-^ 
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•piile  ce  que  c'étoit  que  la  véritable  gloire  , 
&c  s  occuper .  aiiili  férîeufement  de  la  repu- 
Jblique  que  de  fes  cheveux  ?  Il  eii  aoifi  parmi 
nous  de  ces  femmes  dont  la  fenlGbilité  s'é- 
.tend  a  tout .,  &  qui  font  habiles  à  pronon- 
cer fur  un  édît  comme  fur  une  pièce  de 
théâtre. 

V^oilà ,  je  le  répète ,  le  charme  de  la  ca- 
pitale ;  voilà  fon  grand ,  réel  &  confiant 
-avantage;  voilà  ce  qui  fait  que  l'homme 
de  lettres  y  tend  înceflàmment;  il  cherche 
J'élément  de  la  penfée.  Il  ne  fe  fent  bien 
que  dans  cet  athmofphere  philofophique ,  ou 
toutes  les  idées  graves ,  plaifantes  ,  majef- 
tueufes,  fe  marient  (ans  fe  choquer.  Il  a  be- 
foîn  de  renouveller  fon  ame  dans  ce  lycée 
des  efprits  qui  n'ont  rien  d'extrême. 

Ailleurs  ce  rfeft  plus  le  même  ton,  la 
même  fimplîcité ,  la  même  fécondité.  L'hom- 
me de  lettres  n'eft  point  entendu ,  &  il  n*èrt- 
tcnd  point;  il  eft  réduit  à  écouter ,  (ans  pou- 
voir comprendre.  Ce  n'eft  plus  cette  lan- 
gue de  Paris  qui  effleure  8c  approfondit , 
qui  voltige  Se  qui  plane,  qdi  étend  les  rap- 
ports, les  varie ,  montre  à  la.  fois  le  côté 
plaîfant  &  le  côté  férieux  :  alors  rhomme 
de  lettres ,  hors  de  fa  patrie ,  ne  retrouvant 
plus  la  juftefle  ni  la  netteté  des  idées ,  en- 
core moins  leur  force  &  leur  profondeur , 
fe  tait  plutôt  que  de  profaner  ce  langage 
délicat  &  niixte  qui  diftingue  ceux  ^qui  des 
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mots  font  remontés  aux  idées.  II  fe  recneille 
tn  lui  -  même  ,  étudie  les  geftes  ,  &  laiflè 
trotter  les  langues  ;  car  que  de  gens  pren- 
nent la  parole  pour  la  converfation  ! 

Les  plus  grands  détraâeurs  de  la  capitale  9 
frappes  de  cette  prompte  communication  des 
idées ,  de  cette  éleâricité  rapide  des  efprits , 
de  ces  grâces  naturelles  de  ftyle ,  ont  con- 
fervé  un  profond  fouvenir  de  la  converfa- 
tion qui  règne  k  Paris  parmi  les  lettrés ,  des 
clartés  foudaines  qu'elle  fait  naître ,  de  Pur- 
banité  heureule  qui  colore  la  contradiâion 
la  plus  évidente  ;  &  TAngloîs  ,  Tltalien , 
r  Allemand  qui  ont  été  témoins  de  cette  lutte 
Intéreflànte  des  efprits  ,  rendront  hommage 
k  rexprefCon  du  philofophe  Parifien.  H  eft 
fait  pour  donner  des  leçons  en  ce  genre  k 
tous  les  autres  peuples  de  la  terre. 


CHAPITRE     D  C. 
Secrétaires  du  Roi. 

JLje  nouvel  ennobli  qui  vient  d'acheter  cette 
charge ,  tout  étonné  de  fa  régénération ,  eft 
prefque  honteux  d'avoir  été  roturier.  Il  s'é* 
joigne  de  toutes  fes  forces  de  la  claflè  dont 
il  fort.  Il  a  fi  peur  qu'on  ne  fe  fouvîennc 
de  la  rotufê  décédéç ,  qu'il  employé  fes  ri- 
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.  chèflès  à  capter  la  bienveillance  des  hom- 
'  mes  nobles.  Il  aime  k  fe  frotter  contr'eux^ 
,  on  diroît  du  ier  qui  cherche  à  s'imprégner 
de  laîmant. 

Il  ne  fort  pas  du  nouveau  tourbillon  oa 
il  eft  entré ^  il  fe  perfûade.  bientôt  qu'il  y  a 
toujours  vécu.  Ayant  pafle  la  ligne  de  dé- 
marcation y  il  ne  regarde  plus  en  aniere 
qu'avec  effroi ,  &  (k  conduite  eft  coiiftam- 
ment  en  garde  contre  un  roturier. 

Oh ,  comme  il  voudroit  faire  boire  de 
l'eau  du  fleuve  Léthé  a  tous  ceux  qui  Ten- 
vîronnent  !  Comment  fe  rappeller  que  l'on 
tenoit  l'aune ,  le  marteau  il  y  a  fix  mois  ; 
^  que  l'on  couroît  tout  crotté  négocier  aux 
quatre  coins  de  la  ville  ,  refcrîptions ,  bil- 
lets des  fermes ,  aâions  des  Indes  ? 

Le  fils  d'un  fecrétaire  du  Toi  fera  plus  no- 
ble que  fon  père  ;  aufïi  l'acheteur  de  la  charge 
n'envifàge-t-il  qu'avec  un  certain  rèfpea  ce 
fils  qui,  épurant  la  race  ,  devient  la  tige 
d'une  famille  de  gentilshommes.  Son  ima- 
gination ravie  fe  profterne  devant  fes  petits- 
fils  ,  qui  feront  décorés  de  titres ,  &  n'au- 
ront rien  de  commun  avec  la  fouche  orî- 
.gînelle. 

En  attendant  ces  majefliieufes  deftinéeSf 
le  fecrétaire  du  roi  ne  fauroit  abandonner 
tout- W- coup  les  manières  bourgèoîfes.  Il  a 
beru  s'étudier,  c'eû  toujours  M.  Jourdain 
dans  ù.  maUbo,  Le  Qoble  ne  pa^ioît  que  lorf- 
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qu'il  traverfe  la  vîlle  en  filence  dans  fon 
équipage;  8c  pour repréfenter  comme  il  faut^ 
il  devroit  fe  taire  toujours. 

On  croyoît  que  les  négoeîans ,  fatisfaits 
ffun  nom  eftîmable ,  ne  teroient  plus  leurs 
cnfans  gentilshommes  ,  &  feroîent  revenus 
de  ridée  d'acheter  une  nobleflè  qui  ne  fert 
qu  a  marquer  leur  diftance  d'avec  la  haute 
&  véritable  nobleflè. 

Quand  le  roi  la  donne  pour  fervîces  ren- 
dus à  l'état ,  elle  a  une  valeur  bien  diflKrente 
de  celle  qui  fè  paye. 


CHAPITRE    DCL 

Révolution  mujicale. 

i^uand  on  veut  donner  une  jouîflânce  nou- 
velle au  Parifien  ,  il  fe  mutine ,  &  com- 
mence par  injurier  le  novateur  :  comme  fi 
«n  fait  de  plaifirs  un  novateur  pouvoit  être 
dangereux! 

L'ennui  ,  la  mélancolie  habîtoient  pour 
moi  Topera ,  &  je  difois  avec  la  Bruyère  : 
fe  ne  Jais  comment,  avec  une  magnificence 
royale ,  on  efl  parvenu  à  me  faire  bâiller. 
Je  regardoîs  le  féjour  de  la  mufique  comme 
un  lieu  ou  je  feroîs  conftamment  fourd,  & 
îamais  ému.,  Gluck  eil  venu^  8c  j'ai  contm 

les 
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les  charmes  de  la  mufique.  Je  me  croyols 
mort  pour  l'art,  ôc  l'art  a  commencé  à  exiG- 
ter  pour  moi.  Ceft  à  fon  fcxpreflion  fimple, 
inétgicjue ,  que  j'ai  enfin  (ènti  couler  des  lar- 
mes que  je  n^zyois  jamaî*  vcrfëes.  dans  le 
féjour  des  enchantemens. 

Tous  les  coeurs  opt  obéi  a  cette  mufique 
e^reili^e  &  touchante.  Il  a  eu  un  rm^.duns. 
l^ItaKen  Pîcdni,  harçtaonieux^  hrfil^nt'.ôc 
tenidre.;  ipàis  le  Saxon  a  de  plus  grandes 
puiflafices.  Ceft  lui  qui  eft  terrible ,  touchante- 
rapide  •&  vrai.  Alcefte!  ah,  quel  opérai'* 

Le  Saxon  a  eflùyé  JiB  premier  feu  de  nos 
prévention^  9  &  fon  ;  rival  a  e;i.ii)ioins  dft 
peine  enfuite  à  faire  fon  efïèt.  >  :   .m» 

.  Puiflè  le  génie  triompher  4es  derpîers  obC» 
racles  qui  s'pppofent  à  la  perfeâion  de'  cpt 
art ,  fprti  enfin  poift  jyjus  d^  l'enfance,  .qi^ 
nous  le  captivons?  Que  l'on  choifiilè  .d^s 
poënies;  où  l'intérêt  ne  fpit  ni  cou{:^j^iHij^n 
foibli,  &  que  le  décorateur  ambatieuîc ,.  Iq 
defpo tique  maître  de  ballet ,  le  Iputd  or-? 
çheftre cèdent  d'iêtrc  rebelles,  &  de.dpnncîf 
des  entraves  cidicules  au  g^nic  qui  doit  cqnir 
mander  à  ces  &balternes,  &  les  foumettre 
à  fon  autorité,     t    .. 

Je  crois  qu'il  faut  renoncer  tpt^leme^it  k 
Quinault;il  n*ya  rien  de  fi  infipi^erque,fe$ 
:Opéra^ il  n'a(/ii  rapi4ité,  ni  diver(ité,,tii  cha» 
leur.  Ceft  une  folie  à 'l'académicien  Mai;r 
monte! ,  que  de  voulpir  le  jrapetaflèr,  Toug 

Tome  IF.  L 
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les  mnficiens  perdront  leur  tems ,  &  hafàr- 
deront  leur  réputation  fur  ces  canevas  vuî- 
dcs ,  i{iii  repouflent  le  génîe. 

Voici  donc  qu'à  peine  le  bufte  de  Ramea,a 
eft-ii  placé  dans  ia  niche  ^,  qu'il  faut  l'en  dé^ 
loger,  La  muGque  taillante  de  Lully  a  dif^ 
paru  V  &  c'eft  àinfi  que  tout  art  fe  forme  en 
fc  reoômpôfant  ;  car  s'il  s'arrête  ,  il  recule. 

Depuis  que  nos  opéra  -  tragiques  &  nos 
krillan!5  opéra-^ômiques  font  en  vogue ,  on 
«affole- de  toutes  les  ariettes^  &  l'on  entend 
Jàlfier^L  voix  baflè  dans  les  rues,  danilës  pc6»* 
menades ,  ^dans  les  fociétés  ;  c'eft  uiiaîr  que 
§é  déni\ênt  ceux  même  qui  n'ont  ni  voix  ni 
oreilles. 

■  Ah ,  combien  le  gouvernement  doit  che'- 
rit  io^éiii  !  Les  faôions  théâtrales  font  dit 
paroître  toutes  les  autres^  fai5lions. 
•  ta  politique  d'Alcibiade,  qui  coupa  la 
qn^uié'  à  fon'  chien,  pour  diftraire  les  Athé- 
biens  de  fa  perfonne ,  eft  une  politique  re- 
nonvtUée  de  nos  jours.  Nos  bals ,  nos  fpec- 
tàfclesynos  hiftrîonsnous  font  dire  en  d'aq- 
ttès  termes  :  »  Ce  chien  avoît  une  fi  belle 
»  queue  !  Quelle  fantaîfie  prend  a  cet  Alcî- 
»  bîade  de  la  lui  couper  ?  Il  t  dégradé  le 
»  plus  bel  animal  du  monde  ;  c'eft  un  fan- 
ion î  ta(que ,  c'eft  un-  fou  «. 

Alcibîade,  dans  fon  char  doré,  portôît 
pn  Cupidon  armé  du  foudre  :  cette  devîfe, 
^d  n'eft  pas  ordinaire,  il  fut  la  rendre  tefh 
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|)eâable.  Mais  ne  comptons  pas  trop  fur  nos 
Alcibiades  :  nos  guerriers,  à  ce  qu'on  dit, 
Veôcminent  dans -ces  voluptés  trop  exquifes. 
Us  auront  le  même  courage  :  d'accord  ;  mais 
auront-ils  la  force  &  la  fanté  qui  fupportent 
les  travaux  de  la  guerre  7  Sur  le  champ  de 
l)ataille^  ne  fe  rapelleront-ik  pas  ces  arts  qui 
^moliflent  Famé  involontairement? 

On  y  acheté  ,  année  commune ,  pour  près 
de  quatre  millions  d'ariettes ,  en  y  compre- 
:xiant  les  violons,  les  baut-bois  ,  les  flûtes  ÔC 
les  bafibns;  cela  eft  un  peu  cher.  La  poéfîe, 
y  compris  Fart  dramatique,  coûte  infinimerïc 
iiiorns.  Il  y  a  trop  de  muficîens.  On  a  main- 
tenant le  droit ,  pour  fon  argent  ^  de  fe  mot)- 
trer  très-difficile.   - 


C  H  A  P  I  T  RE    DCII. 

Bal  d'Ef^ans^ 


o. 


rn  ne  dan(èf  plus  au  bal  de  l'opéra;  om 
né  fait  plus  qu'y  courir  ;  on  n'y  cherche  que 
la  confufîon  ;  on  fe  marche  fur  les  pieds  ; 
on  s'étou&  :  voilà  le  grand  plai6r^  mais  plus 
de  contredanfes. 

La  danfe  eft  &  perfeâionnée  aujourd'hui , 
qu'il  faut  danfer  avjcc  unaftipériorîté  mar-» 
^ée  pour  s^cn.iueler»  Quatid  MarcUp  ]ak 

L  a 
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•été  appuyce  fur  une  de  fes  mains,  s'écrîoîr: 
Que  de  ckofis  dans  un  menuet,!  Piévoyoît- 
iJ  lui-même  que  bientot.il  ne  feroît  plus  per- 
mis de  danfer  pour  fon  plaifir,  que  rhommè 
du  monde  deviendroît  adeur  dans  un  bal 
paré ,  &  qu'il  danferoit  pour  être  applaudi? 

Des  perfonnes  qui  n'aueigoent  point  à  ce 
degré  de  perfedion  qui  nous  rend  fi  diffici- 
les ,  fe  difpenfent  de  danfer.  Les  bals  tfen- 
fans  ont  achevé  de  profcrire  la  danfe.  Ces 
petites  créatures  dcployent  tant  de  grâces  ôc 
de  légèreté ,  qu'il  ji'eft  plus  permb  de  fe  prë- 
fenter  apr^  elles.  On  s'eccufe  ,  parce  qu'on 
fent  qu'on  n'attekidroit  pas  à  cesattimdes 
Jtégeres  8c  naïves  ^  &  la  mère  à  visgt^liuit 
ms  n'ofe  pas  jouter  avec  fa  fille.  : 

Les  prélats  affiftent  a  ces  bals  d'en&ns;  ils 
ftalent  leurs  croix  paftorales,  &  voyent  avec 
complaifance  les  menuets  &  les  quadrilles. 
Ils  caufent  avec  les^  vieilles  tantes  en  cèëfFe  ^ 
qui  ont  en  horreur  le  fcandale  du  bal  public. 
Mais  quand  là  dànfe  eft  concentrée  dans 
l'appartement  d'une  préfidente ,  que  dçrtô^ 
ies  rcikrees  (ont  témoins  des  pas  &  dkJa 
cadence  de  petites  filles  de  douze  à  treize 
^ins  9  la  danfe  prolcrite  pat  Téglile  (èmble 
être  réconciliée  avec  ceux  qui  l'anatbéma* 
iifent, 

/i  ITn'y  a  rîétt  dé.  plu&  féîeux  que  les  bals 
4|ui  fe  donnent  f  àtia.  conr.  Tous  les  détails 
§gm  d'we  inbporiâ^ce  ettrémé.  L'^quetf^ 
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préfideau  moindre  rîgodon,  Tëtiquette  plane 
îiir  les  danfcurs  :  tout  eft  calculé ,  mefuré , 
arrange.  L'archet  du,  violon  marche  en 
cérémonie. 

Benoît  XIV,  tout  grand  homme  qu'il 
étoit ,  ne  put  contenir  le  rire  fou  de  jeunes 
François  qui  fe  trouvoient  a  fon  audience. 
Mais,  fi  le  François ,  monte  au  Vatican^  rit 
en  préfence  du  faînt-pere  ,  en  revanche ,  il 
eft  exceflivemcnt  férîeux  dans  un  bal  à  la 
cour ,  &  il  eft  peut-être  permis  de  rire  à  fon 
tour  de  celui  qui-  eft  fi  grave  en  dànfànt  à 
Verfailles,  &  qui  rit  a  Rome  en- face  de 
la  papauté. 

*  Tandis  que  les  vaîflcaux  couroîent  les  mers 
pour  approcher  leur  tonnerre  deftrudeur  avec 
une  précifion  géométrique  \  que  deux  nations 
forçoîent  les  démens  poar  rencontrer  dans 
KmmepGté  de  focéan  le  pqint  où  elles  rou- 
giroîent  les  flots  de  leur  làlig,  le  jeune  Vef- 
^fisdanfbit  a  Londtes,  &  lubjuguoit  l'An- 
gleterre*  Ses  entrechats ,  plus  puiflans  que  nos 
bombes ,  ènlevoîent  laveu  de  notre  fiipério- 
rîté,  &  nous  étions  fecrétement  flattés  du 
triqmphe  de  notre  compatriote.  • .  Or  ,  il 
faut  (avoir  à  qui  il  apparrient  dans  ce  monde 
de  rîre  profondément,  véritablement.  Salut 
Rabelais  ;  Crlut  Montaiglie  ;  falut  Shakef-^ 
f  eare  ;  falut  Molière  ;  falut  La  Fontaine  ; 
faltit  Sterne  ;  &  toi  leur  devancier ,  falut 
Luden.  Ceftavec  vous,  mes  chers  autenw, 
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qiui  faut  s'ëpanouîr  la  rate ,  &  fur  la  dànfe 
figurée,  &  fur  la  danfe  folemnelle,  &  fur 
les  graves  violons. . .  •.  O  bals  d'enfans. .  •  •. 
grands. . . . 


CHAPITRE    DCIII. 

Enrégijîrcmenu 

Xl  y  a  des  chofes  inconcevables  dans  less; 
gouverncmens  modernes  ,   &  qu'on  aur^ 
peîiie  à  comprendre  un  jour.  Les  conteni-r 
poraîns  eux-mêmes,  quand  ils  viennent  à 
réfléchir  fur  le  mot  enrégiflrjemcnlj  ne  con- 
çoivent pas  ce  qui  fe  pallê  fous  leurs  yeux- 
Un  parlement  aflèmblé  &  que  regarde^ 
la  nation,  attentive  à  fes  mouvemens,  ré- 
tîfte  à  l'autorité  royale.  Le  peuple  en  filence. 
attend  Tiflûe  du  combat.  Le  fouveraîn  qui 
a  foif  d'argent ,  envoie  plufieurs  fois  l'ordre. 
Senrégijlrer  fon   édit.  Le  parlement  s'y 
refufe  conftamment;  il  allègue  que  le.ror 
n'a  pas  un  pouvoir  illimité,  qu'on  ne  fau- 
toît  forcer  la  cour  des  pairs  à  enrégiftrcr 
chofes  contraires  à  la  juftice,  au  bien  de  l'é- 
fat ,  à  fa  propre  confcîence.  Le  fouverain 
tonne ,  éclate ,  menace ,  envoie  lettres  de 
jujjîon.  Rien  n'y  fait  ;  chaque  membre  tient 
bon  y  &  refufe  d^obéir..  Toute  une  province 
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(dît  :  Voyons  ce  que  deviendra  ceci ,  6*  fi 
nous  ^gagnerons  à  ce  grand  conflit  un  dix  iù- 
fne  de  notre  bien. 

Le  parlement  bataille  avec  vigueur  ;  il 
cite  plufieurs  traits  hiftorîques  qu'il  tâche  de 
faire  cadrer, ^vec. la. queftîoii  prëfenie. 

Toutrà-coup  arrive  un  papier  roulé  d'une 
autre  manière  ^  &  qu'on  appelle  lettre  de 
cachet.  La  volonté  du.  roi  n'y  eft  pas  plus 
exprefle  que  dans,  les  lettres  de  jujjion.  A» 
Pinftant ,  c'cft  k  qui  payera  plus  vite  des  che» 
vaux  de  pofte  pour  voler  au  lieu  defon  exiL 
L'auteur  des  hardies  remontrances  inter- 
rompt fa  phrafe  commencée  ;  &  btrilant  (à 
plume ,  fe  rend  précipitamment  m,  (cjour 
indiqué ,  quelque  (àuvagé  ou  qùelqu'éioigi?^ 
qu'il  puiflè  être^ 

Réfifter  d'un  coté,  oSéîr  de  l'autre,  ne 
diroit-on  pas  que  ces  deux  ordres,  fi  diffé- 
remment reçus,  ne  font  pas  émanés  du  mêr 
me  pouvoir?  Mais  la  coufxwne  fait  dire  & 
penfer  à  chaque  individu  :  hier  je,.coijibatf 
tois  en  corps  polir  Tintérâf  du.pçùple,  auf 

iourd'hui  j'obéis  à  l'ordre  adreflK  à  moi  feuL 
i^es  interprètes  du.  peuple  peuvent  remonta: 
ad  fouverain  ;  mais  l'individu  particulier  doit 
céder  à  fa  volonté  fuprême.  Et  voilà  l'opi- 
oion  qui  donne  à  la  magiftrature  ces  alteiv- 
natîves  de  réfiftance  &  de  foûmîffion,  dont 
les  hiftoriens  auroient  peine  un  jpur  à  tôik 
dre  compie.  > 
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Quelquefois  on  réfille  au  mînîftre  plutôt 
qu'au  monarque.  On  ne  peut  demander  ou- 
rertemcnt  le  renvoi  d'un  homme  qu'il  a 
choifi  i  mais  on  attaque  îndîredement  l'hom- 
me en  place  jufqu'à  ce  qu'il  foit  facriiié. 

Les  parlemens  auifi  attaquent.la  coyr  aver 
des  mots  embarraflàns  &  captieux,  qui  d'ail- 
leurs ne  font  pas  fufceptibles  d'un  examen 
«aifonrié  ,  encore  moins  d'un  jugement  dc- 
iinicif.  Que  fait  là  cour^  non  moins  fine  & 
plus  adroite?  Au  lieu  de  Vouloir  entendre*^ 
elle  envoie  au  parlement  des  phrafes  tout 
«aiifli  obfcures  ,  tout  aufli  difSciles  à  expli* 
qucr.  Les  mots  s'éloignent  de  toute  intec^- 
prétation  nette  &  claire  \  Se  après  Penvoi 
niHtuel  de  ces  férieux  logogryplies  oà  per- 
fonnc  n'a  voulu  rien  dire  de  pofitif,  lepoid» 
de  l'àntorîté  fubftîtue  aux  raines  paroles  ce 
qui  fubjuguera  en  tout  tems  &  en  tous  lieux 
l'éloquence  &  les  raîfbnnemens. 

Le  chef-  d'œiivre  de  la  politique  feroît , 
fans  doute  i,  rétablilïèment  réel  d'un  pouvoir 
•intermédiaire  entre  les  rois  &  les  peuples , 
également  confervateur-  de  l'autorité  royale 
&  des  droits  des  hommes.  Mais  comment, 
rencontrer  cet  équilibre  ?  Quelle  conftitution 
cftparfeitè?  Tout  état  a  fes  balancemens  ; 
plufieurs'prindpés  en  politique  font  couverts 
il'un  voile  qu'il  ne  faut  pas  lever.  Un  pro- 
noncé rigoureux  détruîroit  la  magie  de  preP- 
4gue  tous  les  gouvernemens  moaemes; 
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.  Ceft  podr  cette  raîfon  qu'on  s'abftîendra  y 
je  crois ,  de  part  &  d'autre ,  de  décider  d'une 
manière  précife  &  authentique  la  vraie  fig- 
niiîCation  du  mot  enrégijlrcment.  Une  heu- 
réufe  obfcurîté  laiflè-  à  chacun  l'idée  dun 
futur  fiiccès.  L'équivoque  entretient  la  tran- 
quillité générale.  Ainfî  les  aeens  moteurs  de 
la  nature  font  indef5ni{&bles,  &  il  eft  bon 
qu'en  politique  la  force  des  agens  réels  ne 

Sniiflê  être  calculée  ni  déterminée.  Il  faut  que 
'idée  de  toute  puiflance  qui  gouverne  nage 
dans  un  vague  mylléf ieux  ;  la  cohéfion  des 
parties  d'un  vafte  état  tient  déjà  un  peu  dû 
miracle.  Enfin ,  toute  queffion  politique ,  for- 
cée dans  (es  derniers  retranchemens ,  devient 
•dangcreufe  ;  c'cft  ce  que  l'expérience  a  prouvé 
dernièrement.  La  paii  eft  revenue  avec  le 
jour  douteux  dans  lequel  ces  queftions  doif- 
vent  refter  enveloppées.  • 


CH  A  P  I  T  RE      DCI  V. 
Bicùrc. 

'%Jlcere   terrible  fur  le  corps  politique-,  ^ 
«kere  large ,  profond,  fenièuk,  qu'on   ne 
iauroit  envifiiger  qu'en  détournant  les  re- 
gards. Jufqu'à  l'air  du  lieu ,  que  l'on  fent  ^ 
Ijiiatre  cens  toifes,  tout  vous  dit  que  vo»s>' 
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approchez  d'un,  lieu  de  force  y  d'un  afylc  <fe 
mifere ,  de  dégradation ,  d'infortune. 

Bicêtre  fert  de  retraite  à  ceux  que  la  for-r 
tune  ou  rimprévoyance  ont  trompés,  &qur. 
ëtoîent  forcés  d'aller  mendier  le  fbutien  de 
leur  dure  &  pénible  exiftence.  Ccft  encore 
une  maifon  de  force ,  ou  plutôt  de  tour* 
mens ,  où  Ton  entaflc  c^ux  qui  ont  troublé 
la.  (beiété. 

Trop  grande  lèpre  pour  le  point  de  la* 
capitale  !  Ce-  nom  de  Bîcétre  eft  un  mot 
que  pcrfonne  ne  peut  prononcer  fans  je  ne 
Jais  quel  fentiment  de  répugnance,  dTior— 
reur  &  de  mépris.  Comme  il  eft  devenu  le 
réceptacle  de  tout  ce  que  la  fociété  a  de  plur^ 
immonde,  de  plus  vil,  &  qu'il  n'eft  pref* 
que  compofé  que  de  libertins  de  toute  es- 
pèce ,  d'efcrocs ,  de  mouchards ,  de  filoux , 
de  voleurs  ,  de  fàuxrmonnoyeurs ,  de  pédé- 
raftes,  &c.  l'imagination  eft  bleflee  dès- 
qu*on  profère  ce  mot  qui  rappelle  toutes  les 
turpitudes. 

On  eft  fàchc  de  voir  fur  le  même  point 
&  tout  à  côté  de  ces  vagabonds ,  les  épi-  . 
leptiqucs  ,  les  îmbccilles  ,*les  foux,  les  vieil- 
lards ,  les  gens  ni'  itîlés  :  on  les  appelle  bons 
pauvres  ;  mais  il  feinblc  qu'ils  devroient 
être  féparés  de  cette  fouie  de  coquins  qui 
înfpirent  encore  plus  l'indignation  que  la 
pitié. 

Parlant,  à  un  de  ces-bons  pauvres ,  je  lui 
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dis  :  Que  defîrîez-vous ,  mon  amî  î  r^  Oh, 
MonGeur  ,  fi  j  avois  feulement  un  fol  à  dé- 
penfer  par  jour  !  —  Eh  bien  ?  -?-  i^ous  ne 
coucherions  plus  que  trois,  — -  Et  fi,  voqs 
aviez  deux  fok  ? . —  Oh  !  je  boirpis  du  vin 
deux  foislafemaine.  -^  Et  hvjrous  aviez  trois 
fols  ?  —  Oh  !  je  mangerois  un  peu  de  viaa- 
de  tous  les  trois  jours  î,^,-.  Un  Angloisqur 
m'accompagnoit  lui  donna  de  quoi  boire 
du  vin ,  manger  de  la  viande ,  &  même 
de  quoi  coucher  tout  feul  au  mmns  pendat£C 
dix-huit  moisr^Jeme  fais  efFort  pour  ne 
pas  nommer  cet  Anglois^- tant  fon  premier 
mouvement  fut  prompt.- 

La  fituàtion  de  Bicétre  eft  (ur  une  col- 
line ,  entre  le  village  de  Ville- Juif  &  Gen- 
tîUy ,  à  la  diftànce  de  Paris  d'une  lieue.  Sa 
poution  le  rend  très-propre  pour  le  rétablif- 
fement  des  malades,  &  c'eft  déjà  un  féjour 
moins  infeâ  que  là  plupart  des  hôpitaux  dp 
la  ville.  Il  eft  certain  que  fi  la  Seine  pou- 
voit  être  conduite  à  Bicétre ,  ce  feroit  le 
lieu  le  plus  commode  pour  former  un  hô- 
pital des  mieux  placés  &  des  plus  confî*- 
dérables.  * 

Pour  remplacer  cet  avantage  fi  defîrable, 
©n  a  des  puits  &  quelques  canaux  qui  ap- 
portent de  Peau  d'Arcueîl ,  dont  tout  le  mon- 
de boit,  excepté  les  officiers  de  la  maifon^ 
pour  lefquels  une  voiture  en  charie  tous  1^ 
pursr  de  la  S^iner 
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L'un  de  ces  deux  puîts  eft  fur-totit.remaB- 
quable  &  attire  beaucoup  de  curieux  par  fa 
•grandeur,  par  fa  profondeur-^  &  principal- 
Jement  par  la  fimplicîté  de'la  mëcKanîque 
'de  la  niachîne  qui  fett  à  puifer  l'eau,  au 
moyen  de  deux  féaux,  dont  Pun  defcend 
Tuîde  tandis  que  l'autre  monte  plein. 
*•■  II  n*y  a  pas  long-tems  que  douze"  che^ 
vaux  étoient  journellement  occupés  k  cet  exer- 
cice  ;  mais  par  une  fagc  éconoriiie ,  dont 
51  réfulte  èricore  urt  plus  grand  avantage  , 
iies  prifoniiîers  iforts  &  vigoureux  ont  été 
depuis  employés  à  ce  travail.  H  les  enlevé  à 
une  dangereufe  oifiveté,  maintient  leur  vi- 
guêut,  leur  procure  de  quoi  ajouter  k  leur 
-tiourriture.  C'eft  à  M.  le  Noir  à  qui  l'on  eft 
redevable  de  ce  changement  utile ,  qui  pourw 
"foit  s'étendre  plus  loin  ;  car  il  arrive  quel- 
"^lefoîs  qu'on  eft  obligé,  par  défaut  d^eau  ^ 
de  diminuer  lé  nombre  des  bains  des  ma- 
-lades  :  ce  qui  eft,  comme  on  doit  le  fentir, 
un  inconvénient  fouvent  funefte. 

Quant  à  l'eau  qui  a  pafle  par  les  conduits 
de  plomb,  on  fait  qu'elle  peut  devenir  mal- 
faifknte,  &  que  conféquemment  il  ferort 
prudent  de  pourvoir  à  cet  inconvénient. 

-Le' nombre  des  habitansde  Bicécre  n*eft 
•point  fixe  ;  en  hiver  illeft  plus  confidérable, 
parce  que  plufieurs  pauvres  qui   trouvent  II 
travailler  en  été,  font  obligés  d'aller  fe  ré- 
fugier en  hiver  dans  cet  hôpital ,  où  l'on 
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eompte  alors  environ  quatre  mille  cinq  cens 
perfonnes. 

Hélas  !,  que  d*hommes  reflèmblent  aux 
mouches  adives  en  été,  piètres  en  hiver» 
La  nature  nous  traite^ t-elle  comme  les  mou-^ 
ches  ?  Les  pauvres  reflèmblent  un  peu  i 
nnfeâe  qye  le  foleil  fait  vivre  ou  confole , 
&  que  le  froid  ou  Thiver  tue  ou  décourag^• 
O  Laziaroni  de  Naples ,  nuds  &  vagans , 
libres  ,  mais  toujours  fous  un  foleil  nourri- 
cier. «..  Mais  je  fuis  à  Bicétre! 

Des  fœurs  officieres,  préfidées  par  une 
foeur  fiipérieure ,  gouvernent  cette  maîfon. 
Si  quelque  chofe  doit  caufer  de  Thorreur 
pour  la  pauvreté,  &  infpirer  Tamour  du  tra- 
vail aux  fainéans,  c'eft  l'image  de  Bicétre, 
lÀ  on  trouve  trop  rarement  cette  compat 
fion ,  cet  abord  confolateur  qui  adoucifîènt 
le  poids  de  rinfortune.  Le  pauvre  eft  bien 
\un  être  nul;  on  lui  fait  fentir  que  c'eft  la 
charité  qu'on  lui  donne.  Le  pauvre  Teft  quel- 
quefois par  fa  faute  ;  mais  il  eft  pauvre.  Hom- 
mes ,  chrétiens  ,  répondez  :  il  eft  pauvre  ! 

Un  hôpital  eft  ncceflàirement  le  centre 
de  plufieurs  abus,  parce  que  l'œil  de  l'ad- 
miniftratîon  ,  quoique  cherchant  a  voir ,  ne 
voit  pas  tout  dans  ces  retraites  ;  &  le  mal<- 
heur  eft  un  abîme  fans  fond.  Abyjfus  ahyp 
film  invocat.  Oh ,  que  cela  eft  vrai  !  J'ai 
fondé  la  hauteur  de  l'opulence  ;  je  n'ai  pas 
encore  pu  fonder  les  profondeurs  e&ayantes 
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de  Findîgcftice.  Vous  qui  jouiflè^  &  qd'urt* 
pli  de  rofe  afFefte  :  l'indigence  !  a\rez-vous^' 
calculé  Tabîme  de  ce  mot  >  Oh ,  comme 
^n  pl*ononce  les  mots ,  aflis  à  une  bonne 
table,  commandant  des  chevaux  pour  Coa' 
équipage  !  l'indigence  ! 

Madame  Necler ,  lorfque  fon  époux  étoîr 
en  place ,  ayant  vîfité  elle-même  l'intérieur 
desfalles,  fut  frappée  d'un  fpeâacle  qui  par-^ 
loit  puidàmment  à  fon  amé.  La  (aile ,  dite 
Saint^François  ^  renfermoît  un  air  qui ,  pat 
&  puanteur,  faifoît  tomber  évanoui ,  &  luf- 
foquoit  le  plus  charitable  &  le  pluîî  intrépi- 
de vifiteur.  Elle  vît  fix  malheureux  couch^^ 
dans  unJit,  ftagnans  dans  leurs  excrémens,- 
qui  communiquoient  bientôt  leurs  principes 
de  mort.  Elle  mit  en  ufage  le  crédit  dont 
elle  jouiflbit  pour  faire  conftruire  des   lits 
où  il  ne  couche  plus  que  deux  perfonnes  j 
&  qui,  par  une  féparatîon  de  bois,  les  met 
à  couvert  des  mîafmes  peftilentiels. 

Il  étoit  une  (allé  afFreufe  ,  où  cinq  k  lîx 
cens  hommes  mêlés  enfemble  s'infeâoient 
mutuellement  de  leurs  haleines  &  de  leurs 
vices ,  où  le  défefpoir  fourd  aigrî(ïbit  fans 
celle  des  caraderes  furieux.  On  n'y  pouvoît 
entrer  pour .  leur  ptwter  des  alimens  que  la 
bayonnette  au  bout  du  fuGl  ;  c'étoit  bien  le 
lieu  le  plus  abominable ,  le  plus  pervers  & 
le  plus  corrompu  qui  exîftât,  &  qui  ait  exifté 
peut-être   fur  la   fùrface   entière  du  globe*- 
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Que  je  m'eftîme  heureux  de  n^avoîr  pas  à^ 
prendre  Car  ma  palette  les  couleurs  les  plus 
Qoires  pour  en  tracer  les  traits  hideux ,  & 
d'annoncer  enfin ,  après  ce  que  j'en  ai  dît' 
dans  ïan  deux  mille  quatre  cent  quarante^ 
que  cette  faUe  infernale,  dîvîfëe  dans  unlo- 
eal  plus  étendu,  plus  aéré,  n'exifte  plus, 
&  que  les  malades  qui  expiroient  péle-méle 
dans  cet  abîme  de  corruption  ,*  ont  des  dor- 
toirs où  ils  échappent^  la  pefte  contagieufe 
qui  ci-devant  les  méconnoiilbit  Se  rappel- 
loit  en  grand  le  fupplice  de  Mezcnce ,  où* 
le  vivant  étoit  collé. à  la  bouche   du  mort. 

H  eft  vrai  que  Ik  étoit  la  fentine  de  Tet 
pece  Parifienne.-  Mais  faut-il  outrager  l'hu- 
manité dans  ceux  même  qui  en  font  deve- 
nus le  mépris  &  l'horreur  >  Puifïènt  les  foins 
nouveaux ,  opérés  par  une  charité  adive  & 
neuve ,  ne  point  le  ralentir  ! 

Des  la  porte  de  cet  hôpital ,  on  refpîre 
un  air  que  l'odorat  feul.  peut  juger  vicié  ;• 
mais  cela  eft  commun  à  tous  les  hôpitaux  „. 
&  predjue  inévitable. 

Pafîbns  aux  cabanons.  La  première  chofe 
qu'on  fè  demande  à  foi-même ,  e'cft  :  Quont^ 
fait  tous.  CCS, .  hommes  pour  être  mfermés  \ 
On  voudroît  yoir  au  frontifpice  de  leurs  lo- 
ges quels  furent  le  délit  &  le  jugement. 
Mais  les  juges  en  France  ne  motivent  aucnn 
arrêt  ;  une  fcntence  ,  un  ordre  de  police 
Feft  encore  moins. 
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Vaavenargnes  a  dît  :  On  ri  a  pai  le  droit 
de  rendre  malheureux  ceux  qu  on  ne  peut 
pas  rendre  bons^  Que  penfer  de  ces  cachots 
ëtFoks ,  bâtis  les  uns  fur  les  autres  !  Mais 
oiî  aflùre  que  ceux  qui  font  Ik  font  punis  au 
deflbus  de  leur  crime ,  &  qu'ion  leur  à  fâii 
grâce  en  les  traîtaait  aînfî.  Perfonne  ne, peut 
accufer  les  magiftrats  aduellemeht  eti  charge, 
de  précipitation  ou  de  barbarie;  ils  font 
humains.  Je  crois  à  Tiiomnie  qui  m'a  donne 
ces  lumières^  &  je  fupprime  les  dctaik 

Là ,  on  ne  leur  laifle  qu'un  petit  mor- 
ceau de  fer ,  arec  lequel  ils  font  des  ouvra- 
ges en  paille.  Ceux  quifent  en  bas  font  les 
plus  favorifcs  ;  ils  font  des  envieux  ;  car  ils 
s'ëtabliilènt  marchands ,  &  font  travailler  les 
autres ,  qui  ne  cèdent  d'admirer  le  bonheur 
&  de  vanter  l'avantage  de  la  place  d'en-bas* 

Uîi  malheureux  en  anîvant  ne  fait  com- 
ment fe  font'ces  petits  ouvrages":  un  com- 
pagnon de  mifere  qu'il  ne  voit  pas ,  lui 
montre  fon  métier ,  &  c'eft  en  fe  fervant 
de  pluficurs  mirois  qu'ils  croifent  récipro- 
quement avec  un  art  infini.  Par  ce  moyen, 
îfa  fe  voient,  fe  parlent,  &  correfpondent 
par  (ignés  \  le  plus  élevé  communique  avec; 
celui  qui  cft  logé  le  plus  bas. 

Il  y  a  une  efpcce  de  fentînelle  qui ,  fon 
mhoîr  à  la  main  ,  avertît  les  autres  de  tout 
ce  qui  paflè  par  l'étroit  guichet.  Voilà  une 
femme  ^  s'écrie- >11  avec   tranfport,  cjd  eji 
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vétut  en  telle  couleur ,  de  telle  taillt  ;  & 
tous  les  prifonniers  alors  fe  mettent  à  leurs 
barreaux ,  pour  examiner  la  femme  qu'ils 
ne  voient  que  par  rcfradîon  ;  mais  chacun 
croifani  fon  miroir,  tous  la  confiderent,  & 
elle  ne  fe  doute  pas  que  chaque  prifonnîei 
fourît  &  fait  des  mines  k  fa  phyfionomie. 

La  leâure  de  la  gazette  de  France  eft 
une  recréation  permiie  aux  prifonniers.  Deux 
fois  la  femaine  il  fe  fait  un  grand  fîlence  ; 
la  plus  forte  voix  paflè  fa  tête  aux  barreaux , 
&  lit..  A  chaque  nom ,  l'un  s'écrie ,  je  l'ai 
connu  ;  Vautre  ,  je  Vai  vu  ;  &  les  réflexion» 
ne  font  pas  tacites;  ces  drôles  ont  àqs  faillies. 

On  a  fongéà  deux  cbofes  dans  ces  cachots  ; 
il  procurer  à  chaque  prifonnîer  un  trou  pour 
les  befoins  naturels  .^  &  une  iflùe  pouralleti 
entendre  la  mef&.  La  chapelle  eft  au  mi- 
lieu ;  ils  y  vont  le  dimanche. 

Les  mouchards  de  la  police ,  quand  ils 
ont  maoquë  à  leurs  inftrudions  ,  font  enfer- 
mes à  Bîcêtre  ;  mais  ils  font  féparcs  des  au- 
tres prifonniers,  parce  qu'ils  (croient  mis 
en  pièces  par  ceux  qu'ils  oiit  fait  empri- 
foAiner,  &  qui  les  rcconnoîtroient.  Ils  inC* 
pîrent  moins  de  pitié  à  ràîfon  du  vil  mé- 
tier qu'ils  exerçoient.  On  voit  avec  furprife 
&  avec  encore  plus  de  douleur ,  que cesp&r 
lits  drôles  font  très -jeunes.  Efpions,  delà* 
tenrs ,  a  feize  ans  !  Oh  ,  quelle  vie  perverfè 
cela  annonce  !  Non ,  rien  ne.  ma  plus  afHi-f 
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gé  que  de  vok  des  enfans  jouer  un  parefl 
r6!e. . .  Et  ceux  qui  Us  enrégimentent ,  qui 
les  dreflènt  ^  qui  corrompent  ce  jeune  âge.!«» 

Il  y  a  des  cachots  louterrains ,  d*où  Ton 
ne  reçoit  la  lumière  &  le  fon  que  par  quel- 
ques trous  fort  étroits.  La  a  vécu  pendant 
quarante  trois  années ,  le  complice  &  le  dé- 
lateur de  Cartouche.  Il  avoit  aîi^  obtenir 
ta  grâce  en  le  trahiflànt.  Quelle  grâce  !  Il 
contrefit  parfaitement  deux  ou  trois  fols  le 
mort ,  pour  aller  refpirer  au  haut  de  l'efca- 
lier  un  peu  d'air;  &  lorfqu'il  mourut  tout 
de  bon  ,  on  avoit  peine  a  y  croire.  Le  chi- 
rurgien fut  long-tems  fans  ofèr  lui  détacher 
fon  collier  de  fer.  Il  femWoit  qu'il  dût  vi- 
vre éternellement  dans  ces  cachots,  après- 
le  miracle  d'une  fi  longue  &fi  rare  exiftence. 

Il  y  a  de  tems  erv  tems  des  révoltes  à 
Bîcctre.  Le  premier  Février  1756  ,  les  prî* 
fi)nniers  renfermés  dans  l'endroit  de  cette 
maifon  appelle  là  Petàe'FoJfe ,  attendirent, 
pour  exécuter  leur  coup,  l'heure  des  vêpres  ,. 
comme  la  plus  propre  k  fa\rDrifer  leur  dé-^. 
lîvrance.  Ife  forcèrent  la  fentinelle,  entrè- 
rent dans  le  corps-dè-garde ,  8c  Ce  faifirent 
des  armes;  mais  la  fentinelle  ayant  eu  le 
tems  de  donner  un  coup  de  fifflet ,  la  garde 
fe  raflèmbla.  Il  y  eut  dans  le  combat  deux 
archers  toés ,  &  quatorze  des  mutins.  Plu- 
fieurs  fc  fauverent  ;  mais  ils  fiuent  bientôt 
attrapés^  parce  qije  l'habit,  d un  drap  grof-r 
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ffer,  qulls  endoffènt  en  entrant  dans  cette 
maifon  ^  fervît  a  les  faire  reconnoître. 

Les  prîfonniers  interrogés  far  le  motif 
qui  les  avoit  portés  à  la  révolte,  répondi- 
rent qu'on  avoit  retranché  de  leur  nourri- 
ture ordinaire  ,  quoiqu!elle  ne  confiftât  qu'en 
un  peu  de  pain  ,  &  un  peu  de  viande  un 
fcul  jour  de  la  femaine  ;  quoiqu'ils  n'en 
avoîent  voulu  qu'au  fupérieur  &  ^  l'économe 
qui  les  faifoient  jeûner  fi  cruellement,  afin 
de  rendre  leurs  tables  plus  abondantes ,  8fC 
que  ,  las  de  la  vie,  ils  n'avoient  écouté  que 
leur  défefpoîr. 

On  les  prit  au  mot  ;  plufieurs  furent  pen-^ 
dus ,  les  autres  fouettés  par  la  main  du  bour- 
reau ,  &  reflkrés  plus  étroitement. 

Voici  une  fable  imitée  de  l'Allemand  ,~ 
qui  pourroit  être  gravée  k  la  porte  de  Bicê- 
tre.  Je  voudrois  que  la  populace  apprît- à  la 
lire;   on  lui  en  feroit    Tèxplication  &  le 
commentaire  :. 

Les  Crimes  &  le  ChdtimcnU 

»  Un  jour  les  Crimes  enfermés  dans  lef 
cachots  du  Ténare,  briferent  la  porte  de 
leur  prifon  ,  &  d'un  vol  afïreux  &  préci- 
pité fondirent  fur  la  terre  &  fé  répandirent 
en  foule  fiir  fa  large  furface.  On  vit  l'herbe 
jaunir  fous  leurs  pas  ,  les  forêts  s'embrafer, 
les  villes  £e   remplir  de  difcord^s  fanglan- 
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tes  ;  ils  niarchoient  fe  tenant  tous  par  h 
main  félon  leur  coutume  ;  ils  niarchoient 
fous  enfemble  dans  une  Joie  horrible  & 
triomphante  ,  quand  l'un  d'eux  tournant  la 
tête ,  apperçut  de  loin  le  Châtiment ,  qui  ^ 
d'un  pied  boiteux  &  la  béquille  en  main , 
»étoit  mis  k  leurs  trouflès.  Ah  !  ah  !  s'écria 
avec  un  grand  éclat  de  rîre  la  troupe  in-* 
fernalc  :  pauvre  dieu  écloppé,  fi  tu  vas  tou- 
jours de  ce  train  ,  tu  feras  cent  fois  le  toar 
du  globe  avant  de  nous  attraper. ..  -—  Cou-^ 
îez, courez  tant  que  vous  pourrez  ,  repartît 
le  Châtiment,  je  ferai  peut-être  fort  long-» 
rems  fans  vous  atteindre  ^  mais  quelqu'agile 
que  foit  votre  fuite  y  mauvais  fujets ,  je  fui» 
sûr  de  ne  vous  point  manquer,  • 

Mais  s'il  y  a  des  coupables  dans  cet  hor- 
rible lieu,  il  y  a  encore  plus  de  pauvrea 
qui  m'arrachent  les  réflexions  fuivantes. 

Un  Lapon ,  en  naiflànt,  a  du  moins  pour 
appanage  un  renne;  on  lui  affigne  un  lé-* 
cond  renne  quand  les  dents  lui  percent. 
Mais  je  vois  des  ènfans  qiii  viennent  au 
monde  faris  pouvoir  dire  avoir  une  pommé 
en  propriété. 

.  Les  bêtes  fauvages  ont  leurs  tanières ,  & 
tel  malheureux,  prefK  tyrannîquemcnt  par 
les  loix  même,  qui  ont  fait  des  propriétés 
«xclufives  du  moindre  ppuce  de  terre ,  ou 
4'un  miférable  plancher  ,  n'a  pas  de  quoi 
cepofer  fa  tête.Ll  ne'poutra  habiter  un  gre- 
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mercntr^ouvcrtqwe  fous  le  bon  plaifird'im 
maître  fuperbe  ;  des  propriétaires  le  fouC^ 
feront  depuis  rextcémité  de  la  viiie  jufqu'au 
niiliea  des  champs  ;  tout  eft  pris  ^  '  tout  eft 
envahi. 

Uhômme,  dans  nos  gouvememensmo^ 
dernes.f  en  recevant  fon  corps  de  la  nature^ 
n'obtient  point  des  loix  civiles  une  place  en 
propre  pour  y  ifefpiren  On  lui  accorde  Tef- 
pkce  d'un  tombeau;  mais  ceDe  d'un- ber- 
ceau lui  eft  interdite. 

Beaucoup  d'hommes  n'ont,  a  la  lettré,  que 
leurs  bras  pour  le  fervice,  du  maître  ^  qui 
fis  font  vendus.  Qui  ne  poflèâe  rien ,  eft  rie* 
ceflairement  l'ennemi  de  ceux  qui  pofledent. 

Le  pauvre  n'a  prefque  point  de  reflburces  ; 
il  faut  qu'il  foit  malade  pour  qu'on  ait  foin 
de  lui.  On  l'enterre  pour  rien  lorfqu'il  eft 
mort ,  parce  que  fon  cadavf  e  înfeâeroit.  On 
le  recueille  lorfqu'il  agotlife.  *Ne  vaudroit-îl 
pas  mieux  provenir  la  maladie,  au  lieu  de 
ne  lui  donner  des  fecours  que  lorfqu'il  èft 
près  de  fon  te^me. 

La  foulé  <les  néceffiteux  augmente  cKa^ 
que  jour.  Le  jeu  de  ces  vaftes  oc  dangereux 
fes  machines  qu'on  appelle  opération  du  mi*- 
niftere ,  leur  rouage  dans  leur  épouvantable 
frottement ,  écrafe  toujoift«  &  ians  pitié  lé. 
partie  la  plus  foiblé ...  • 
,  Oiieft  le  rémede  ^  cé^  maux  politiqiièj^ 
&  anciens»  Les  bons  e(j;^titt's'ocaipentkl^ 
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chercher  ;  il  ne  peut  être  que  le  fruît  âa 
tems,  des  réflexions  patriotiques,  du  génie ^ 
&  fur-tout  du  cœur  des  adminîftratenrs.  Y 
a-^t-il  du  mal  à  les  produire  ces  idées  de  ré-^ 
formation  ?  Dans  cent  idées  outrées  ou  faut 
ks^  il  s'en  trouvera  une  jufte  &  praticable; 
^rs  ne  (èra-t-on  pas  dédommagé  du  prix 
jdu  volume  où  elle  fera  dépofée  } 


CHAPITRE     DGV. 

De  la  guérijbn  des  maladies  ycaénaines 
à  Bicétrc. 


o. 


n  reçoit  auïïi  ^  Bicctre  les  per(bnnes  des 
deux  fexes  qui  font  infeâés  du  virus  véné- 
rien ,  pourvu  qu'ils  apportent  un  billet  du 
lieutenant  de  police  ,  qui  ne  leur  eft  accor* 
dé  qu'après  que  leur  maladie  a  été  conftatée 
pat  le  chirurgien  de  FHôtel-Dieu.  Le  nom- 
bre de  ces  malades  n'eft  point  fixe;  oh  n'en 
reçoit  qu'autant  que  les  falles  deftinées  à  cet 
ulkge  en  peuvent  contenir. 
.  La  cupidité  qui  rançonne  tout,  s'a  point 
refpeâd  les  règles  du  fondateur.  Un  infir-« 
inier ,  qui  s'eft  arrogé  le  nom  de  gouvern 
neur,  exige,  dit -on,  des  malheureux  qui 
viennent  le  &ire  traiter ,  quarante -huit  fols  ^ 
(kn$  lefquclsi  Q)^Igr4  kuis  billets  de  la  pot 
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ïce,  il  leurrefufe  la  porte.  On  comprend 
quelles  doivent  être  les  fuites  de  cette  inhu« 
mânité.  On  a*adniet  à  la  fois  que  cinquante 
femmes  &  autant  d'hommes^  à  moins  qu'od 
ne  foit  oblige,  par  la  gravité  des  fymptô* 
mes  appellant  des  fecours  urgens,  d'aug- 
menter ce  nombre.  Il  eft  bien  petit  pout 
le  troupeau  gangrené  qui  fe  prefle  en  foule 
k  la  porte.  Ces  malheureux  font  réduits  k 

})érir,  ou  plutôt  k  tomber  en  lambeaux  par 
e  cruel  &  invîfîble  vautour  qui  ne  ceflè  d^ 
les  ronger;  leurs  fymptômes  s'aggravent, 
deviennent  effrayans  \  Pœîl  recule  épouvanté, 
/&  leur  guérifon  devient  plus  difficile. 

Que  ceux  qui  ont  dit  que  ce  fléau  avoît 
perdu  de  fa  rage,  qu'il  n'offroit  plus  les  hor- 
ribles plaies  qu'il  étaloit  lorfqu'il  vint  épou- 
vanter FEurope  ,  que  l'art  avoit  fu  enchaîner 
jce  poifon  af6eux  8c  dévorant ,  viennent  cort- 
templer  les  viâîmes  de  l'erreur ,  du  tempé- 
rament ou  du  libertinage.  ' 

Ceft  ici  que  Pimplacable  Atîmane  a  rat 
6né  fon  génie  mal-feifànt.  Il  lui  étoit  in> 
poflible  d'attaquer  Pefpece  humaine  d'une 
manière  plus  hideufe  &  plus  cruelle  :  &  c'eft 
l'attrait  immortel  du  plaifîr  qbi^  a  formé  cette 
lèpre  y  ces  plaies ,  ces  exoftofès ,  cette  gan- 

f rené,  cette  pourriture;  &^  ce  qu*îl  y  at 
6  plus  horrible ,  famé  &  la  raifon  exifteii( 
encore  au  milieu  de  cette  diflblutîon  affireuiè; 
fentendçœœt  ^ft  f^ ,  quand  tout  le  Corps 
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eft  rongé;  la  douleur  n'a  plus  qu'une  vow 
languildante  pour  expriniei:  Tes  maux  !  L'œil 
igucrrî  des  chinijrgîens  fe  ferme  d'horreur  ; 
l^ir  main  tremble  ^  leur  corps  frifibnne.  Dieu  ! 
c'^ft  par  le  portique  de  la  volupté  que  l'hom^ 
me  eft  arrivé  à  cet  amas  inconcevable  de 
maux  que  là  plume  ne.  fauroic. décrire,  & 

Jùi  fait  tredàillir  tous  les  fens  d'une  imprefr 
on  dbuloureufe  ,  même  quand  la  mémoire  , 
au  bout  de'  nombre  d'années,  vous  en  râp^ 
pelle  quelques  images* 

Il  faut ,  pour  fe  faire  guérir  dans  ce  lîed 
redoutable ,  itre  infcrit  depuis  huit  à  dix 
mois  ;  &  (buvent  le  tour  de  l'infortuné  qui 
attend  n'arrive  pas  encore. 

Ainfi  le  virus  fait  tout  à  loifir  des  pro-? 
grès.  Cette  fufpenfion  entre  le  mal  &   la 

rérifon,  eft  C  connue ,  &  les  afpirans  font 
nombreux  ,  que  quelques  libertins  &  plu- 
fieurs  femmes  proftiruées  ont  fouvent  fait 
prendre  une  inipeûion'  avant  que  d'^re  ?Lt- 
taqués  d'aucun  mal.  £h  '  biçn ,  moraliftes , 
que  direz-vous  de  ce  trait  !  Pefcz-lc ,  &  puîs^ 
montez  "en  chiaîre.  ». 

Quelques  pères  de  familles,  aux  froides 
remontrances'^des  direâeurs,  aux  fermons 
4es  prédicateurs,  aux  menaces  de  l'enfer, 
ont  fubftitué  tout-à-coup  le  fpeâacle  répu- 
gnant du  lieu  ou  foQ  traite  Jes  malheureux 
^e  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  daosje  piioyablc 
&  déshpnorant.état^  deleui?  i)Qntcuifes  n^ 

ladics; 
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la^iei;  ils  y.. ont  conduit  leurs  enfans,- dont 
les  paillons  étoient  trop  vives  ;  ils.  ont  atta- 
ché Jeursrpgards  fur  ces  écueîls  du  jeune  âge , 
pour  modérer  ,  s'il  étoit  poiEble  ,  les  fougues 
de  leur  tempérament.  Ce  moyen  extrême  a 
quelquefois  xéuffi.  . 

Eh  !  qui  traverfepoît  fans  frémir  la  file 
de^jceslits  doujoureux,  ou  fiegent  des.  figu- 
res pâles  &. plombées?  La  douleur  leur  com- 
mande Une  attitude  prefqu  immobile  :  tout 
mouvement  eft  une  douleur.  Celle-ci ,  pri- 
vée de  l'organe  de  la  parole  ,  ne  peut  plus 
exprimer  fcs  douleurs  que  par  figncs ,  ou  paç^  .. 
des  fons  inarticulés  que  kdéfefpoir  concert* 
tré  accompagne.  Celle -là,  à  la  fleur  de  fon  , 
âge ,  à.  moitié  dévorée ,  ofie  21  la  fois  TaC- 
peâ  de  la  beauté  &  l'horreur  de  la  mala- 
die :  contrafte  plus  frappant  qu'une  plaie  uni- 
verfelle  ;  elle  jvexifte  plus  que  pour  foufFrir,    . 
&  fon  état  eft  d'autant  plus  cruel. que  fon   , 
jeune  cœur  eft  encore fufceptible  de  renjpr^.    , 
Plus  loin  la  vengeance  du  ciel  femble.être    , 
defcendue  fur  cette  tyîeill^.-proiHtuée,  dont   ; 
les  crimes  honteux  font  accumulés  dans  les 
rides  j  eUe  a  encore  ce  regard  atroce  qui 
vend  l'innocence.  On  voit  fiir  (on  front  re- 
poyflànt  uiie  vie- entière  conf^açe-aUx  tra»-  :^ 
fies  du  libertinage.  Ses  l^^igues  (bu^tu^s.Vt 
ne   peuvent  attendrir  xeu:^  qui  en  font,le$'j 
témoins.  Le  fléau  rondeur  ^  attaché  -k  (à  ça** 

Tome  IK  M 
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duque  vîieîlleflê ,  femble  enfin  avoir  ctoùy^ 

fon  véritable  trône. 

Il  me  faudrat  le  pinceau  du  terrible  Mi- 
chel'Ange  ,  qui  faifoit  faillir  les  mi^es  en- 
flés parla  douleur,  ou  irrités  par  l'accès  du 
.'défefpoir,  pour  bien  tracer  Pimage  de  totis 
ces  fronts  où  les  vices  enracines  &  Içs  tour- 
niens  vengeurs  font  empreints  ;  mais  ik 
aulJi  font  les  viâimes  que  le  jeune  âge  & 
Tindigence  ont  foumifes  aux  accidens  ;  leur 
ame  n'eft  pas  encore  corrompue ,  &  leu^ 
fens  fouf&ent ,  comme  fi  tous  les  défordres 
avôiiam  accompagné  les  momens  de  leur 
^xiffence.  La  pitié  leur  paie  un  tribut  dans 
ce  fieû  d'iiorreur. 

Par-tout  ce  poifon  inconnu  détruit ,  ravage, 
imprime  les  marques  de,  fon  cours  af&eux; 
il  mange  les  chairs  ,  corrode  les  os^  détruit, 
comme  une  liàie  fourde  &  aâive ,  tous  les 
organes  de  Fa  fenfibilité  >  &  le  corps  vivant 
dans  cet  horrible  état  eft  cent  fois  plus  hi- 
deux ^ue  le  cadavre  enveloppé  de  tous  les 
vers/enfans  de  la  putréfaftîon  ;  car  fi  cette 
mafle  des  tombeaux  éft  putride,  on  fent 
du  moms  qu'elle  eft  câhrie,  &  Ton  n'en 
«ntend  point  fortîr  le  cri  lent  &  prolongé 
de^'la'  dciflètir  aiguë,  comme  de  ces  fan- 
tôitt^^fivîye^ ,  xxHlVerts  de  plaîéî  vives... 
ÇéQ:  tSèt,  \  ftyonS  ^t  ce  tartare.  ■ 

J^a  méthode  des.  fia^nj  eft  la  feule  quji' 
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foît  nfitée  h  Bicétre,  Maïs  combien  entrai- 
ne-t-elle  d'inconvénicns  î  Eft-îl  poflîble  que 
l'art,  après  tant  de  tentatives,  ne  foit  pas 
plus  avancé? 


CHAPITRE     DCVI. 
La  Saint 'Louis. 

J_^e  jour  de  la  Saint-Louis,  on  ouvre  an 
petit  peuple  Ja  promenade  des  1  uileries  8c 
des  autres  jardins  royaux*  Il  y  fait  toujours - 
quelques  dégâts ,  parce  qu'il  nV  entre  que 
ce  jour-là.  S'il  en  avoît  la  pofleflîon  toute 
Tannée ,  il  ne  fongeroît  pas  à  mal  faire,  II 
court  aufli  à  Vertailles ,  parce  que  le  châ- 
teau  lui  eft  ouvert.  Il  eit  ftupéfait  de  Fait 
de  magnificence  qui  y  règne  ;  il  n'imagine 
pas  quHl  a  payé  tout  cela^ 

On  voit  dans  les  appartemens  le  peuple 
mal  vêtu  qui  remplace  les  courti(àns.  Il  a 
peur  de  fouler  le  parquet.  En  entrant,  il 
prend  le  /atton  d'Hercule  pour  la  chambre 
du  roi ,  &  regarde  extafîé  cette  longue  file 
d'appartemens  dorés.  Les  Suiflès  rient  dç 
voir  Partifan  ébahi  confidérer ,  le  col  ten- 
du ,  les  plafonds ,  8c  fe  mirer  aux  glaces. 
Ces  SuijQics  prennent  le  peuple  Parifîen  pout 
un  peuple  étranger,  accoutumés  qu'ils  fon|. 

M  a^ 
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;à  ne  voir  toute  Tannée  que  de  beaux  habîçs  . 

.&  des  dentelles. 

Ce  JQur  eft  la  fête  des  arts;  les  acadq- 

^îes  ouvrent  leurs  falles  ;    on  doniïei   des 

prix  au  poëte ,  k  l'orateur ,  au  peintre ,  au 

fct^pieur,  il  l'archîteâe*  Leqi^pnporécitCy 

,  de  tous  côtés ,  des  panégyriques  du  roi  ca- 

nonifé  ,  qui  font  des  tours  de  force  aratoire 

&  des  chefs-d'œuvre  de  bavardage.  On  en 

.a  débité  plus  de  foîxante  mille  en  France , 

.rempli  des  menfongesles  plus  împertinens, 

.   L  aflêmblée  des  quarante   immortels  fe 

tient  le  foir  au  Loarre.  Les  femmes  fe  font 

avifées  depuis  Quinze  ans  de  venir  en  foule  . 

à  xette  aflèmblée  ;  ce  qu'elles  n'pfoienc  au-' 

f>aravant.  Elles  veulent  entendre  ce  qui  (• 
ira  à  l'académie  ;  car  les  femmes ,  tout  en 
menant  la  vie  la  plus  diffipée,  prétendent 
à  juger  la  littérature ,  même  en  dernier  reflbrt. 
Le  leâeur  a  toujours  foin  de  elildèr  dans 
fa  compofition  quelque  chofede  flatteur  pour 
elles.  Mais  la  phrafe  du  bel-efprît  galant 
.fent  le  placage. 

Les  femmes  de  qualité,  mêlées  ce  jour- 
h  avec  tous  les  beaux-efprîts  accourus  en 
foule,  affiegent  l'académie,  &  fe  paffènt 
de  dîner.  Il  y  a  peu  de  place ,  parce  que  le 
local  eftvitroit.  Tant  mieux,  les  académî- 
cjens  qui  fe  fouviennent  d'avoir  prêché  dans 
U  défert ,  ne  renonceront  pas  à  ce  qu'on 
^  4ajtis  le  monde  :  j9/i  mJ[kuroif  i(ifrcK 
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à  r académie.  Plus  on  fe  plaint  ^  plus  ils 
jôuiflènt.  On  lit  des  vers,  on  Ht  de  la  profe, 
&  les  juges  orgueilleux  font  jugés  à  leur 
tour. 

Si  le  plafond  s'abîmoît  ce  jour-là ,  il  n^y 
auroit  plus  d*écrivain$  à  Paris,  Adieu  la  race 
bruyante  des  beaux- efprits.  Si  un  barbare, 
ennemi  des  lettres,  vouloît  faire  une  Saint- 
Barthelemi  d'auteurs ,  il  poiirroît ,  avec  avan- 
tage ,  faifir  ce  jour  académique.  Dieu  !•  le 
fang  oppofé  des  poctes  tragiques  &  comi- 
ques ,  mêlé  enfemble^  coulant  à  grands  flots 
&  fe  confondant  avec  celui  des  roman- 
ciers, des  orateurs '&  des  hiftoriens;  fe 
pôëte  épique  tombait  fur  le  chanfonnîer  ; 
le  verfificateur  mourant,  pardonnant  au  pro- 
.  fànateur  ;  Pacadémîcîen  égorgé  à  côté  du  jour- 
nalîfte  qui  crîeroit ,  je  nefuisjpoint  auteur! 
les  plus  intrépides  rfabandorinant  point  le 
fauteuil ,  à  l'exemple  de  ces  anciens  fénâ*. 
teurs  Romains ,  qui  attendirent  la  mort  danis 
leurs  chaires  curules ,  tandis  que  le  fecrétaire , 
déclamant  contre  cette  barbarie ,  leur  cite- 
roit  quelques  pafîàges  de  Tacite ....  Quel 
chapitre  pour  l'hiltoire  !  quelle  défaftreufe 
époque  ! . . . .  Mais  je  m'apperçoîs  que  ce  ta- 
bleau, quoique  chimérique ,  n'en  fak  pài 
moins  frémir  le  prêtre ,  le  financier,  le  cour»- 
tifan  ,  ces  amis  des  lettres  &  de  la  philofo- 
phîe.  Epargnons-leur  des  images  qui  ofïen* 
feu  leur  profonde  fenfibilité. 

M  3 
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M.  d*AIemb€rt  eft  heureux  le  jour  de  la 
Saint-Louis^  il  va,  il  vient,  il  ouvre  les 
tribunes  ,  il  commande  aux  Suiflès  ;  il  a  fous 
les  ordres  deux  abbés  pancgyriftes  \  il  place 
les  dames  à  panaches  ^  il  pr^de  les  quarante 
iiiimortels.  Ailis  enfin  an  haut  de  la  lon- 
gue table  que  couvre  un  tapis  verd ,  il  ou- 
vre la  féance  ,  &  dîftribue  des  profpeâus  ; 
pins  il  donne  la  médaille  immortalifànte  à 
ion  protégé,  qui  deviendra  un  petit  ingrat. 

Il  lit  enfuite  un  éloge  par  &is  malin,  oii 
»1  a  femé  de  petites  vérités  modeftes,  avec 
une  prudence ,  un  fcl ,  un  enjouement  qui 
dîvertîflent  Faflcmblée.  Il  ne  dit  prefque 
rien  ;  mais  on  voit  ce  qu^il  voudroit  dire  ^ 
on  l'entend  dans  ks  petites  allufions ,  &  l'on 
bat  des  mains.  Tout  cela  lie  fignifiera  ab- 
fbkment  rien  dans  vingt  ans.  Mais  où  par-* 
le-t-il  ?  Au  Louvre.  Mr.  d'Alembeit  eft  le 
courtiiàn  de  la  vérité  ;  il  l'aime ,  il  lui  fait 
des  mines ,  quelquefois  des  grimaces  ;  mais 
le  mauvais  goût  académique  eft  caufe  qu'il 
lui  tient  un  Engage  toujours  trop  apprêtée 

Il  eft  des  académiciens  qui  ne  lifent  ja-  ' 
mais,  &  on  doit  leur  en  favoîr  gré. 

Ce  qui  prouve  qu'il  n'y  a  plus  de  poéfie 
parmi  nous  ,  &  qu'il  pe  faut  point  en  attend 
drç ,  ce  font  les  v^ets  qu'on  y  Ht  depuis  dix 
ans.  Dieu  nous  garde  de  la  poéfie  de  l'aca- 
démie Françoife  ;  elle  va  toujours  en  dé- 
clinant, Ôc  voilà  où  aboutit  le  ton  préceptorat 
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que  quelques-uns  de  fès  membre  ont  eu  la 
confiance  de  prendre. 

Quand  racadcmîe  Françoîfe  a.  prononcé 
(es  arràs  ^  le  publk ,  comme  de  raifbn  , 
sWance  pour  juger  l'académie  elle-même  ; 
6c  c'eft  alors  un  Beau  train  dans  les  câfés 
dalenfour. 

On  examine  de  nouveau  les  pièces  du 
concours  ;  &c  les  dilputes  vives  qu'enfantent 
les  débats  élevés  à  ce  (ù jet,. font  curieufes 
pour  robfervateur  ,en  ce  qu*elles  lui  donnent 
une  idée  de  la  chaleur  finguiicre  avec  laquelle 
chaque  homme  défend  par  perfuafion  ou 
par  entêtement  Topinion  la  plus.indifterente. 

L'académie  Françoîfe  a  décidé  d'avance 
que  tous  les  ouvrages  de  fôn  crâ-  feroient 
réputés  des  morceaux  de  goût  \  elle  Ta  tant 
dit  &  répété ,  qu'on  pourroit  croire  qu'elle 
eft  vraiment  perfuadée  de  ce  qu'elle  avance. 
Faut- il  la  troubler,  loi  6ter  une  illufion  fi 
douce?  Non  9  laiflbns-lui  cette  jouiflànce 
innocente. 

Oh  donne  le  foîr  au  peuple  dans  le  jar- 
din des  Tuileries,  k  l'entrée  de  la  nuit, 
un  grand  charivari ,  qu'on  appelle  concert, 
C'eft  toujours  lancienne  mufique  qu'on  exé- 
cute ;  on  fait  bien  ,  car  perfonne  n'écoute. 
Mais  c'eft  un  des  plus  finguliers  tableaux 
&  des  plus  animés  que  celui  qu'offre  tout 
ce  peuple  immenfe  raflemblé,  fur- tout  quand 
il  y  a  clair  de  lune.  Ceft  une  fcte  demi- 
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noâume,  aue  les  femmes  aiment  de  pré- 
dîledion.  Elles  montent  toutes  fur  des  chaifes^ 
leurs  amans  à  leurs  pieds  \  ce  qui  varie  le 
ipeâade  &  le  rend  nouveau,  pittottffqae, 
curieux.  L'oreille  s'ouvre  à  la  galanterie  que 
:quila  touche  beaucoup  plus  que  les  airs  de  feu 
Rameau.  Cette  confufion  d'états  ,  de  pêr- 
fonnes  &  de  phyfionomîe  donne  aux  Tui- 
leries un  afpeâ  unique.  Elles  peuvent  con- 
tenir alors  environ  deux  cens  mille  ame^. 


CHAPITRE     DCVII. 
Triomphe  de  Voltaire.  Jeannot. 

JLi'autcur  de  la  Pucelle  ,  au  fond  de  fa  re- 
traite, brûloit  du  defir  de  revoir  la  capitale , 
■parce  que  dans  cette  ville  il  y  a  voit  un  théâ- 
tre ,  &  qu'il  avoit  une  tragédie  à  faire  ap- 
plaudir du  palterre. 

Tout  le  monde  vouloit  voir  le  poète  (èî- 
gneur  de  Fernoy.  L'étranger  qui  avoit  voyagé 
^e  pouvoit  revenir  dans  fa  patrie  (ans  dire  ^ 
je  Val  vu.  L'auteur  fe  déroboit  le  plnsqu*il 
pouvoit  aux  importuns  ;  il  fecachoit^iicriok 
qu'il  étoit  mort  :  mais  il  fe  montroit  bien 
vite  pour  tout  homme  titré ,  ou  qui  venoit  lui 
apporter  des  hommages. 

Tandis  Qu'une  cariofité  épidémîque  s'eni- 
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1)rêflbit  à  contempler  fa  figure  ,  comme:'  fi 
*ani€  d'un  écrivain  n'étwt  pas  encore  plu» 
dans  fes  ouvrages  que  fur  fa  pliyfionomie  i 
Tempereurfeul  trompa  fon  attente,  en  paflànt 
au  pied  du  château  de  Fcrney  (ans  daigner 
s'arrêter,  &  ne  voulant  pas  voir  celui  que 
cliacun  vouloit  avoir  vu.  Ce  dédain  blcfla  la  - 
vanité  de  l'écrivain. 

Arrivé  à  Paris,  la  foâe  encyclopédique 
arrangea  fon  triomphe.  Elle  faifit  l'occafion 
de  prouver  que  le  nom  d'un  auteur  pouvait 
rivalifer  avec  les  plus  grands  noms.  C'étoit 
k  moment  d'oppofer  à  l'orgueil  fondé  fiir  des 
armoiries,  l'orgueil  peut-être  plus  légitime 
qiri  tient  aux  travaux  &c  aux  fuccès  de  l'efprit. 
On  prépara  a  loifir  l'impromptu  folemnei 
auquel  tout  le  publfc  a:v^erti  devoit  aflîfter.  La 
feâe  encyclopédique  mettoit  ainfi  la;  cou» 
dans  l'alternative  d'être  témoin  de  ce  triom- 
phe ,  ou  de  l'interdire  :  ce  qui  eût  été  ui> 
triompha  encore  plus  complet.  Oïl  laiflà 
faire  la  feâte ,  quoique  plufieîirs  grands  & 
tous  les  prêtres  murmuraflènt  beaucoup  de  - 
voir  un  roturier  &  un  incrédule  Pobjet  des 
attentions  8c  desacclamationirpublîques.  Les 
nains  de  la  littérature  venoient ,  lettre  en  ' 
pciche,  lui  dire,  vous  m'ave:(^ioué;  6c  le 
vieillard  avoit  oublié  leurs  rïoms  &  tous  les 
brevets  d'immortalité  dont  il  ri^etoît  pas  avare;? 
Les  ennemis  &  les  rivaux  furent  percés 
d'un  glaive,  -df  douleur  ^  mais  la  feâe  qui; 
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n'exiûoit  que  par  fou  chef,  &  qui  fe  couvroît 
de  ce  grand  nom,  ordonna  le  couronne- 
ment. 

On  ne  vît  pas  fans  intérêt  un  TÎeillard 
qui  s'étoit  attiré  tant  de  fortes  d  adverfaires , 
jouir  avec  fécurité  de  (à  renommée  orageufè, 
ôc  offrir  un  front  qui  n'avoit  pas  fuccombé 
h  tant  de  traverfes  &  à  de  fi  longs  travaux. 
Il  fembloit  triompher  en  ce  moment  &  de 
h  haine  facerdotale ,  &  de  Tenvie  litté- 
raire. Cétoît  en  efFet  un  prodige  que  ce 
chêne  échappé  aux  coups  de  la  foudre ,  qui 
depuis  un  demi-fiecle  menaçoit  d'embrafef 
£à  cime. 

Ce  vieillard ,  trop  fidèle  à  Tart  qu'il  avoh 
cultivé,  ne  fongeoit  nuit  &  jour  qu'à  (à 
chère  tragédie  d'Irène;  &  ce  qui  le  flattoit, 
c'étoît  de  la  voir  repréfenter.  Il  rapportoit 
Ik  tousfes  defîrs  &  toutes  fes  idées.  Le  quarré 
du  parterre  ,  voilà  ce  qui  l'intércfloit  le 
plus  dans  l'immenfe  capitale  ,  abfblumenc 
changée  depuis  fon  départ.  Il  n*y  vît  rien , 
«e  longea  à  y  rien  voir  ;  il  n'y  vécut  que 
pour  des  comédiens ,  qu'il  fiitîguoît  en  vou- 
lant  leur  donner  des  leçons  de  déclamation. 

Les  vifîtes  &  les  louanges,  auxquelles  fon 
amour-propre  voulut  ripofter  ,uferent  bientôt 
fe  forces;  (à  carrière  fut  abrégée  par  (es 
bons  amis,  &  l'apothéofe  tua  le  poëte. 

Ce  &meux  couronnement  ne  fut  qu'une 
Jtfce  aux  yeux  des  ^ens  iktijSés.  Qui  pofa  en 
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couronnes  de  laurier  fur  le  bufte^  eh  &ce 
de  l'original  ?  Des  mains  d'aârices  &  de 
comédiens.  Une  comédienne  foubrette  s'é- 
mancipa même  jufqa'à  careflèr  8c  flatter  de 
la  main  en  plein  théâtre  le  bufte  triomphant 
de  Tauteur  ;  mais  le  public ,  qui  s'étoîc  ima« 
giné  qu'on  vouloir  perfécuter  fon  poëte  ,'re- 
doubloit  d'enthouuafme ,  comme  pour  le 
prendre  fous  (a  proteâion  ^  &  cet  enthou- 
(iafme  ne  lui  permit  pas  de  voir  ce  quo 
cette  facétie  avoir  d'incohérent  &  d'étrange. 
Les  encyclopédiftes ,  cachés  dans  un  com^ 
croyoîent  voir  réjaillir  fur  eux  une  partie  des 
applaudiâènlens.  Le  poëtereau ,  difciple  du 
grand  poëte,  ayant  faitaufli  une  tragédie , 
s'imaginoit  que  les  lauriers  du  couronne-^ 
ment  devenoient  fVaternels ,  &  s'étendoient 
jufques  fur  fa  tête.  Enfin  ,  les  philofophes 
académiciens ,  en  portant  ce  Pharamona 
fur  le  pavois^  vouloient  infinuer  qu'ils  avoient 
confenti  à  rompre  ïégalité.,  mais  &^  faveur 
des  circonftances  &  pour  l'exemple.  Ces 
honneurs  indifcrets  qui  lui  furent  rendus  de 
fon  vivant  9  le  privèrent  des  honneurs  fu4> 
nebres,  ou  plutôt,  après  avoir  accordé  à  la 
feâe  encyclopédique  font  petit  diverti0è- 
ment ,  on  ne  voulut  pas  refufêr  au  clergé 
le  fien^on  tint  la  balance  égale.  Il  va'olc 
mieux,  après  tàiit,£iire  tomber  la  perïccutsiOa 
fiit  le  cadavre  que  fur  l'homme  ,  Sc  toot 
ëtoit  concilié  par  ce  moyen. 
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Il  fut  ordonné,  que,  fans  pompe  &  fans 
funérailles ,  fon  corps  fortiroit  de  Paris  poa» 
aller  chercher  au  hafard  un  tombeau  fuu 
la  route.  On  vit  pour  la  première  fois  un 
mort  prendre  la  pofte  pour  fe  faire  enter- 
rer. Après  le  couronnement,  on  redoutoit 
la  folemnité  du  convoi  ;  la  foule  des  aflîf^ 
tans  n'eût  pas  manque  d*obferver  le  cercueil 
de  Voltaire ,  environné  de  prétr^îs  catholf-^ 
que  ,  portant  un  cierge  béni ,  &  difant  la 
meflè  fur  fon  corps  pour  le  repos  de  fon  ame. 
On  ne  voulut  pas  de  cette  féconde  repré- 
fentation. 

Soit  qu'on  fe  fut  repenti  d'avoir  permis 
le  bizarre  couronnement,  foit  toute  autre 
raifon  ,  on  pouflà  tout -à -coup  la  févérité 
jufqu'à  interdire  aux  journaux  Pannonce  de 
la  mort.  On  nevouloit  pas  qu'il  fût  dît  qu'il 
avoit  rendu  les  derniers  foupirs  (kns  la  capi-^ 
taie,  lieu  de  fa  naifîànce.  La  mêmedéfenfè 
s'étendit  fur  J.  J.  Rouilèau  ^  lorfqu'ii  décéda 
à  Ermenonville  ,  deux  mois  après  Voltaire. 
La  célébrité  de  ces  deux  hommes ,  domt  les 
noms  étoient  univerfellement  connus ,  &  la 
^rumeur  que  leur  décès  occafionna,  piquèrent 
fans  doute  l'orgueil  des  rangs,  puifqii'il  eut 
^  recours  à  des  moyens  auffi  petits ,  &  que 
la  poflérité  fans  doute  aura  peine' à;  croire; 

Il  falloir  tout  uniment  laiâèr  faire  Jean> 
not  ,dont  la  réputation  commençoît  à  poir*- 
dre.  Jeannot  fut  le  vrai  fucceflèur  de Voltairej 
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Jeannot  tout  feul  eût  appaifé  la  femien- 
tatlon  y  6c  rétabli  l'équilibre  dans  tous  tes 
elprits. 

Trois  mois  après  le  triomphe  de  Voltaire^ 
le  Parifien  oubliant  les  trente-neuf  acadér 
mîciens  qui  refloient ,  accueillit  ce  Jaannot 
avec  le  même  enthoufiafme.  Il  repréfentoit 
dans  une  farce  qui ,  plus  heureufe  q^ Irène , 
n'eut  depuis  que  cinq  cens  rtpréfentations. 
Uidiôme  de  la  dernière  claflè  du  peuple- 
s'y  trouvoit  exprimé  au  naturel  ;  &  U  jeu 
naïf  de  Fadeur  ,  (on  accent  fur  ,  fbrmoient 
un  tableau ,  qui ,  dans  fa  ballèflè ,  avoît  un 
nieVite  extrêmement  rare  fur  la  fcene  fran- 
çoife  :  la  parfaite  vérité. 

Pourquoi  na-t  on  pas  enterré  Voltaire? 
Cette  queftion  a  été  bien  vite  étouffée  ,  par 
ces  mots  plus  fameux  encore  :  Ccn  ejî  ; 
ce  n'en  ejî  pas  ;  tirés  de  la  parade  dont  je 
viens  de  parler. 

.  Ces  mots  ont  fait  une  fortune  incroyable  j 
on  lésa  prononcés  dans  les  meilleures  for 
cîétés  &  aux  meilleures  tables.  On  n'a  en- 
tendu pendant  fix  mois  que  ces  mots ,  pris 
&  reçus  dans  tous  les  fens  poflibles,  & 
commentés  avec  tout  Tefprit  dont  le  Parifien 
afiàifonne  les  nouveautés. 

Enfin ,  on  a  modelé  Jeannot  en  porce- 
laine ,  ainfi  que  Voltaire.  On  trouve  au- 
jourd'hui Paâeur  forain  fur  toutes  les  chemi- 
nées ,  faifant  pendant  au  Pré\il  e^  &.  pour- 
quoi ne  frateraif^roient-ils  prs  ? 
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Il  eft  donc  prouré  qu'il  n'eft  pas  befom  de. 
perfccuterunTivant,nimcmeun  mort.  Quand 
il  s'clevera  quelque  Voltaire  ,  il"  y  aura  tou- 
jours quelque  Jcannot  à  lui  ^oppofer.  Si  la 
foule  trop  nombreufe  environne  tel  hom- 
me monté  fur  un  tréteau  ,  &  commence  à 
s*échaufFer  un  peu  plus  qu'il  ne  fiiut  4  voulez- 
vous  difperfer  cette  foule  (ans  violence  ? 
Etablirez  k  trente  pas  un  autre  tréteau  ;  Je 
premier  orateur  verra  fon  auditoire  fe  diC- 
foudre ,  6c  jettera  (à  parole  au  vent* 

Depuis  le  triomphe  de  Voltaire  ,  la  feâe 
encyclopédique  ne  bat  plus  que  d'une  aile. 
En  ramaflànt  toutes  les  forces  de  fon  génie , 
elle  ne  peut  pas  faire  une  fugitive  de  VoU 
taire  ,  pas  même  une  de  fes  tragédies.  O 
que  deviendra- 1- elle  !  Bien  fou  ,  bien  repen- 
tant ^  je  crois ,  qui  s'eft  enrôlé  fous  fès  dra- 
peaux :  voila  le  régiment  qui  nagqcre  mar- 
choit  d'un  air  fuperbe  ,  le  voilà  licencié 
par  Apollon^  &  devenu  étranger  aux  neuf 
,Mufes. 


/ 
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CHAPITRE     DCVIII. 

Jockcis. 

JLiorfqu*on  hafarde  de  grofles  fommes  au 
fort  d'une  courfe  ,  Ton  purge ,  la  furveille  ^ 
les  jockeis ,  afin  de  les  rendre  moins  lourds 
&  plus  dîfpos.  Il  ne  faut  pas  les  confondre 
avec  les  coureurs  ,  (^ui  ,  dit  un  poète ,  font 
des  animaux. 

Précédant  un  carrofTe  &  qui  font  £ure  place  » 
Automates  courans  &  Bifcayens  de  race , 
Qu*on  équipe  à  grands  fraîx,  portant  vifage  humain  ; 
Légers  comme  le  vent ,  efpece  d'homme  enfin , 
Qui  conçoit ,  qui  répond ,  qu'on  dreffe ,  qu'on  élevé, 
Renvoyé  s'il  vieillit,  &  remplacé  s'il  crevé. 

Un  jockeî  eft  plus  confidcré  aujourd'hui 
qu'un  coureur.  Les  femmes  affiftent  aux  cour- 
fes,  &  ne  paroi(Iènt  avoir  aucune  pitié  de 
ces  adolefcens  aux  cheveux  tondus ,  qui  fe 
fendent  pouflifs  ou  àflhmatiques ,  pour  faire 
gagner  M*  le  duc ,  lequel  remporte  le  prix 
de  la  courlè  dans  fon  lit, 

Lorfque  les  femmes  ont  vu  le  matin  là 
courfe ,  &  le  foir  d'Auberval ,  elles  parlent 
de  leur  fenfibilité.  Qn  ne  voit  plus  entr'elles 
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que  des  ajuftemens  de  cheveux.  Elles  por- 
tent des  autels  à  V amitié.  Elles  récitent  des 
hymnes  à  Vamitié.  Le  portrait  de  la  de- 
licieufi  amie  eft  caché  dans  le  bracelet,  el- 
les ne  parlent  plus  qu'en  s'extafiant  des  char- 
mes de  ramitié.  Cet  étalage  de  finfiblcrie 
date  de  la  mêiîie  époque  que  les  jockeis; 
.  mais  Ton  ne  fait  fi  les  chiffres  brodés  pat  Pami- 
tié  dureront  autant  que  les  courfes  des  ohevaux. 

Par  une  fuite  du  même  efprit ,  les  fem- 
mes conduifent  des  calèches  ;  &  après  avoir 
pafle  des  nuits  au  bal ,  il  faut  quelles  pren- 
nent parti  pour  telle  ou  telle  jument.  Le  jock«i 
perd  fon  nom  ,  &  ne  porte  plus  que  celui 
de  la  bête  qu'il  monte;  il  eft  toujours  jugé 
fort  inférieur  à  Tanimal  qiri  réunît  tout  l'intérêt 
&  tout  l'efpoir. 

Ce  n'eft  pas-lk  tout-k-faît  l'ancien  efprît 
de  la  chevalerie  ;.maîs  il  eft  entièrement 
éteint.  Et  qu'importe  un  ridicule  de  plus, 
ajouté  à  nos  incroyables  petits  ridicules  ? 
Le  tout  eft  de  fauver  nos  jours  d'une  pefante 
monotonie ,  &  de  varier  nos  goûts ,  nos 
modes ,  nos  enthoufiafmes ,  nos  engouement, 
afin  de  ne  point  perdre  ce  caradere  de 
frivolité  natale  ,  qui  nous  honore  Sç  nous 
diftingue  aux  yeux  de  l'Europe. 

On  a  reconnu ,  il  eft  vrai ,  qu'un  courGer 
impétueux  &  docile  fuppofoît  a  la  fois  la 
perfedion  d'une  branche  d'économie  domef- 
tique,  &  l'art  important  de  çroifer  les  races. 
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Maïs  Textravagance  s'eft  mêlée  aux  premières 
fpcculations  ;  oc  ce  qui  pouvoir  tourner  au 
profit  de  refpeçe  ,  n'eft  plus  devenu,  qu'un 
luxé ,  fantaîfie  de  prince.. Ûèflèntîel  étoit  que 
Ja  race  des  chevaux  allât  toujours  en  fe  per- 
feâîonnant  :  elle  n'a  point  gagné  avec-ce 
goût ,'  qui ,  purement  de  parade  ,  n*a  voulu 
que  faire  fpeâacle,  tantôt  ^  la  plaine  des 
Sablons,  tantôt  à  Vincennes. 

Au  mois  de  Novembre  1754,  Mylord  Pof- 
cool  fit  la  gageure  de  venir  de  Fontainebleau 
à  Paris  en  deux  heures.  Il  y  a  quatorze  lieues 
de  diflance  ;  le  roi  ordonna  à  la  maréchauf- 
fée.de  lever  &r  la  route  tous  les  obftacles  qqî 
pourroient  caufer  au  coureur  le  moindre  env 
péchcniênt.  Mylord  Pofcool  ne  fe  fervît  point 
de  jockeivil  partît  de  Fontainebleau  à.fçpt 
heures  du  matin  ,  arriva  à  Paris  à  huit  heu- 
res quarante -huit  minutes  ;  il  avoit  encore 
douze  minutes.  Ainfi  il  gagna  cette  gageu- 
re,  &  Ion  w  parla  pendant  fïx  mois,  tant 
les  efprits  commençoient  a  s'écliauiFer  fur  les 
courfes. 
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Diamans» 

Valons  n'eft  que  parée  &  Clorîs  fe  croît  belle  ^ 
En  vêtemens  légers ,  Tor  s'cft  changé  pour  die  i, 
Son  front  luit,  étoile  de  mille  diamans» 
Et  mille  autres  encore,  efirontés  ornemens» 
•  Serpentent  fur  Ton  fdn,pendentà  Ces  oreilles; 
Les  arts ,  pour  Tembellir,  ont  uni  leurs  merveilles» 
Vingt  Êtmilles  enfin ,  couleroient  d%eureux  jours 
Riches  des  feul$  tréfors  perdus  pour  fes  atours. 
Fille  de  Scipion ,  îlluftîe  Comélie, 
^ue  n'ai-je  pu  te  voir  briller  dans  l'Italie  f 
'  Pour  montrer  à  ton  tour  des  bijoux  précieux  »        ' 
Tu  fis  voir  tes  enfans ,  dignes  de  leurs  aïeux  ; 
Tu  fis  voir  des  héros.  Et  nos  mères  coquettes  j, 
Etalent  des  colliers,  arborent  des  aigrettes. 

(^Gilbert.) 

•  yil  eft  permis  aux  roîf  &  aux.  princes 
d^employer  des  femmes  confidéraWesk  l'achat 
des  diamans ,  n'eft-ce  point  une  folie  infîgne 
chez  les  particuliers  de  mettre  tant  de  prix 
^  des  briUans  i]ui  ne  donnent  point  la  beauté? 
Que  le  pytrc  &  le  grand-fancy  appartien- 
nent à  la  couronne ,  qu'ils  rîvalifent  avec 
le  diamant  du  grand-Mogol ,  avec  celui  du 
grand  -  duc  de  Tofcane ,  ce  font  Ik  jeux 
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de'  princes ,  mais  que  des  hommes  fenfés 
confacrent  en  bagues,  en  pendeloques  y  en 
bracelets  ,  ce  qui  fuffiroît  a  l'entretien  des 
enfans  ,  k  la  nourriture  des  pauvres ,  n'eft- 
ce  point  une  honte ,  un  crime  au  tribunal 
de  l'humanité  î 

Ce  délire  de  l'opulence  n^eft  plus  toutefois 
auffi  vît  qu'il  l'étoit  jadis.  Le  lapidaire  ne 
vend  plus  ces  petites  pierres  au  prix  exceflif 
où  la  concurrence  les  avoir  fait  monter.  Ce 
luxe  avili,  pour  ainfi  dire,  par  nos  courtir- 
fanncs ,  commence  à  tomber, 

Cré(ùs ,  revêtu  de  fes  habits  royaux  &  tout 
couvert  de  pierreries ,  demanda  à  Solon ,  s'il 
avoît  jamais  vu  une  pompe  fi  belle.  Oui ,  dît 
le  philofophe,  je  trouve  un  paon  vêtu  pliis 
magnifiquement  que  vous  ;  fa  beauté  éft  na- 
turelle ,  &  vous  ne  brillez,  c^e  d'un  éclat 
emprunté. 

^*  Le  philofophe  devroit  s'étudier  à  flétrtr 
les  dian^antaires ,  les  lapidaires ,  à  les  rcpré- 
fenter  comme  des  peftes  publiques  ,  moteurs 
d'un  luxe  odieux ,  &  engendrant  cette  foule 
d'êtres  corrompus ,  qui  fe  proftituent  pour  des 
pierreries.  -  I 

Le  diamant  eft  a  mes  yeux  Penfeigne 
de  l'infenfibilité  morale  ;  le  diamant  femble 
endurcir  tous  les  êtres  qui  fe  pavanent  de 
fa  pompe  frivole.  Quand  je  «  vois  une  feni- 
me  porter  k  fon  bras  la  valent  de  quatre  ricnes 
métairies ,  fon  bras  ne  m'infpire  plus  l'envie 
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de  le  baîfer.  Maïs  un  homme  orné  de  dtàr 
\nans  ,  ufurpant  cette  parure  -des  femmes , 
me  fait  frémir ,  &  je  m'éloigne  de  lui  avec 
une  i:épugnance  invincible.  Tous  ces  petits 
cailloux  brillans^dont  il  eft  vain,  font  l'em^ 
blême  de  fon  ame  froide  &  dure;8c  plus  il  eft 
élevé  en  grandeur ,  plus  il  me  paroît  petit  & 
livré  k  un  égoïfmç  ridicule. 

On  a  vu  ,  dit-on  ,  Rodolphe  ,  empereur 
&  roi  de  Bohême  ,  ccorcher  fes  fujets  poiïr 
amaflêr  une  quantité  prodigieufe  de  pier- 
reries. Il  en  avoît  compote  upô  table  G 
artiftement  garnie  ,  qu  elle  repréfentoit  un 
payfage  au  naturel.  Il  perdit  fei  bijoux  avec 
fon  royaume ,  &  mourut  de  chagrin. 

O  que  j'aime  la  féconde  fèmmede  Pho- 
•çîon  !  Une  de  fes  amies  lui  montrant  des 
•colliers  &  des  bralfclets  magnifiques ,  elle 
lui  dit  :  Pour  moi  ^  je  n'ai  point  d'autre 
ornement  que  Phocion  ,  qui  depuis  vin^ 
années ,  cû  toujours  élu  général  des  Athé- 
niens. 

Puiflènt  tous  les  fots  8c  durs-amateiifs  de 
ces  miférables  fuperfluités  ,  <}ui  afpirent  la 
fubftance  du  pauvre  ,  partir  pour  le  pays  de 
Golconde  ;  dans-  les  états  du  grand- mogol , 
k  cent  milles  de  Ma^ulipatan  ! 

Il  n'y  a  de  bon  &  de  curieux  dans  îe 
diamant,  que  Texpéricnce  nouvelle  fur  (a 
irolatîlifatîon.  Quant  a  l'éclat,  des  verroteries 
ÉMit.  le  même,  effet. 
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.La  poudre  de  diamant  eft-elle  un  poîfon 
f^ns  remède  ,  aîiifi  que  pluSeurs  le  préten- 
,dent?  Le  diamant  en  lui-même  eft  un  G 
..grand  poîfon  au  mpral,  qu'il  peut  Têtre  au 
phyfique;  &  cette  dang'er^ufe  qualité,  je' 
U  lui  fouhaîte ,  afin  que  tout  homme  l'ait 
eiîhoi^reur,.  &  ne  voie  qu'avec  mépris  l'hom- 
me qui  arbore  ce  lu^e  puérile  &  barbare. 

Le  Mont  de  piété  regorge  de  pierreries, 
&  leur  Valeur  eft  tellement  diminuée  ,  que 
ks  diamans  n'ont  plus  qu'un  prix  médiocre  : 
Içs  plus  prifés  autrefois  font  réduits  au  quart 
de  leur  ancienne  va'eur.  Mais  quel  phî- 
Ipfophe  ne  voudroit  voir  tous  les  joailliers 
obligés  de  renoncer  à  ce  commerce  futile 
&  dévorant.  Il  faut  efpcrer  qu^il  tombera 
tout- a-fait ,  &  que  le  moralifte  n'aura  plus  à 
reprocher  aux  hommes  des  goûts  anflTi  extra?- 
vagans ,  qui  révèlent  tout-ài-la-fois  Tinfenfibi- 
lité  &  la  nullité  de  l'ame. 


CHAPITRE     DCX. 

Petites  filles.  Marmots. 

JL/ès  la  plus  tçndre  enfance ,  on  imprègne; 
pour  ainfi  dire ,  l'ame  des  femmes  de  vanité 
&  de  légèreté.  Tout  le  monde  y  concourt; 
le  papa,  la  tnaman,  la  bonne  &  les  amis 
4e  la  maiibn.  Le  maître  de  danfe  ^  dans 
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réducatîon  d'une  jeune  demoîfelle  ,  a  le  pà« 
fur  le  maître  a  lire  ,  &  fur  celui  même  qui 
doit  luîinfpîrerla  crainte  de  Dieu  &  Tamour 
de  fes  devoirs  futurs.  La  marchande  de  modes 
&  la  couturière  font  des  êtres  dont  elle  évalue 
l'importance  ,  avant  d'entendre  parler  de 
l'exiftence  du  laboureur  qui  la  nourrit,  &  dû 
tiflèrand  qui  l'habille.  Avant  d'apprendre 
qu'il  y  aura  des  objets  qu'elle  devra  rclpcâer^ 
elle  fait  qu'il  ne  s'agit  que  d'être  jolie  ,  8t 
que  tout  le  monde  l'encenfera. 

On  lui  parle  de  beauté  avant  de  Fentretenir 
de  fagefTe.  L'art  de  plaire  &  la  première 
leçon  de  coquetterie  font  infpirés  avant  l'idée 
de  pudeur  &  de  décence,  dont  un  jour  elle 
aura  bien  de  la  peine  à  appliquer  le  vernis 
fadice  fur  cette  première  couche  d'illuGoD. 

Qu'on  daigne  regarder  avec  réflexion  ces 
.  marionnettes  que  Ton  voit  dans  nos  prome^ 
nades  ,  préluder  aux  fottifes  8c  aux  erreurs 
du  refte  de  leuf  vie.  Le  petit  monjieurj 
en  habit  de  tîllîi  ^  Se  la  petite  demoifeUc  , 
coëfFée  fur  le  mo^dele  des  grandes  da^mes , 
copiant,  fous  les  aufpices  d'une  bonne  îm- 
béciile ,  les  originaux  de  ce  qu'ils  feront  un 
jour.  Toutes  les  grimaces  &  l'afFeâatîon 
du  petit- maître  font  raflèmblées  chez  le  petit 
monfieur.  Il  eft  applaudi ,  carcflS ,  admiré 
en  proportion  des  contorfiotis  qu*il  faîfît. 
La  petite  demoijelle  reçoit  un  compliment 
a  chaque  minaudcxie  dont  fi)U  petit  indînda 
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saLviCc  ;  &  G  fon  adreffè  prématurée  l\n 
donne  quelcju  afcendam  fur  le  petit  mari ,  oa 
eu  sLuguze  ifsAvcc  un  étonnexnent  ftupidé  ^ 
le  rôJe  intcreflànt  qu*elle  jouera  dans  laJSfe. 
ciété.     •  :"> 

Ceft  dans  la  capitale  fiir-toùt  qiie  a» 
abus  exiftent.  Si  Pon  vouloit  me  permettre 
de  prendre  le  ton  :de  la  philofophie  ,  ]e 
demanderois  fi  lé  Ken  de  rbyménce  n'eu 

{)as  trop  facré  pour  en  faire  ainG  l'objet  de 
a  première  farce  dé  la  vie. 

Quatïdla  petite  dcmoifèlle  aamufé  pen« 
dant  (es  fept  ou  Jbiût  premières  années  le , 
papa  &  (la  maman  par  fon  caquet  &  fes 
lingeries,  Idrfqu'elle  a  bien  appris  k  coq- 
tre&îre  les  poupées  du  fieur  Audinot ,  In 
plus  mauvaile  des  écoles  pour  le  théâtre  com- 
me pour  les  mœurs,  on  fonge  à  la  mettre 
au  couvent  pour  y  prendre  quelques  teintures, 
&  remplir  les  premiers  ades  extérieurs  de 
religion. 

'  Ici  la  fcene  change.  Aux  premières  im- 
preflions  des  leçons  de  coquetterie  âc  de 
vanité, fuccedent  celles  que  peuvent  faire  la 
bégueulerie ,  le  pédantifme  femdle ,  la  mo- 
rale rendue  ridicule  à  force  d'être  mince  & 
fuperftitieufe.  Ceftàtravers  ces  fentiers  qu'une 
femme  deftince  k  être  époufe  &  mère  mar- 
che jufqu'a  l'âge  de  nubilité.  Pendant  tout  ce 
ténis,  pas  un  mot  des  devoirs  dont  elle  devra 
s'occuper  au  iein  de  Sk  Ëuuiile.  C^ne  Jn^ 
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glîgence  ,  îi  la  vérité  ,  eft  un  peu  jufttClëe: 
par  la  corruption  dé  nos  mœurs.;  car  fi  Ton  > 
oublie  d'inftruire  les  femmes  de  leurs  devoirs,  > 
on  les  difpenfe  de  les  remplir.  Mais  tfeftce 
pas  les  rendre  méprifables ,  &  nous  rendre 
rtfaHieureux? 

Examinons  donc  encore  éoinhîen  les  deux  ; 
partis  y  perdent.  Deux  mots  peuvent  Vexpri^^  * 
nier  :  on  n'aime  plus  ^  on  wefUnù'pbis.IJA'^ 
rAour  &  Tcftime  font  cependant  les  deux 
plus  grands  tréfors  de  l'humanité. 

Paris  eft  doncplein  dcjc^is  enfiûs  ,  maïs 
qui  deviehfient  des  hommemaufladei.  Quand* 
je  vols  dans  une  maifoji  qu'on  feialB  y  qu'/oia 
embrafïè,  qu'on  étoulFe  de  caréflèsi^n^  enfant . 
dfe  fix  ans ,  à  raifon  de  quelques  faillies  qui 
font  au-dellîis  de  fon  âge ,  qu'on  l'appelle 
un  prodige  ;  que  le  père  ,  la  merc  le  regar- 
dent comme  un^  çtre  extraordinaire  ^  je  gé- 
mis fur  le  pauvre  petit  innocent.  Tandis  quç 
les  louanges  de  fes  gentillelîès  fatiguent  Phonl- 
me  feilfé ,  il  plaint  le  fort  de  cette  jeune 
tête  ,  &  voici  pourquoi. 

La  trop  grande  foupleflê  de  fes  fibres  an- 
iTonce  leur  afFaiflèment  prochain  ^  elles  ne 
réfifteront  pas  à  tout  ce  quon  entaflè  dans 
fon  cerveau  ;  îl  eft  trop  tôt  mûr ,  trop  dé- 
veloppé ,  &  fenfant  tant  admiré  fera  un 
homme  médiocre  k  coupfâi*. 

Un  jeune  enfant ,  plein  de  vivacité  &  de 
grâces^  court  au  jardin  y. appxitte..i^tie  pojas^ 

vermeille^ 
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vermeille  ,  fruit  précoce.  Rempli  de  joie ,  il 
la  donne  à  fa  mère ,  comme  une  rareté 
merveilleufe;  la  merc  y  goûte,  &  dit  :  Ce 
fruit  ejl  tromptur ,  il  ne  vaut  rttn.  Un 
fage  diroît  k  fon  oreille  :  Pauvre  mère  abufce^ 
y  DUS  yoyc^  Vimage  de  votre  fils  ! 
.  D'après  les  avis  de  Jean  -  Jacques  Ro  uflèau 
on  a  reôitué  à  Penfance  (Jette  liberté  pré- 
cieufe  qu'elle  tient  de  la  nature ,  &  qui  coîî* 
vient  à  l'ëflor  des  premières  années  de  la 
vie  de  l'homme.  Mais  on  fait  en  même 
tems  ce  qu'il  n*avoit  pas  recommandé.  On 
allbcie  les  enfans  aux  hommes  faits ,  on  leur 
donne  la  permiffion  de  tout  dire ,  on  les 
invite  au  babil,  on  loue  leur  ton  familier 
&  indécent  î  ce  qu'ils  voient  &  ce  qu'ils 
entendent  ne  peut  que  répandre  la  plus  grande 
confufion  dans  leurs  idées  \  &  ces  appïaudiC» 
femens  indifcrets  ne  feront  plus  que  les  dit 
pofer  à  l'orgueil  de  la  fatuité  &  à  l'infolence 
de  la  ^réfomptîon. 

'  Auflî  Je  crois  remarquer  que  la  génération 
qui  s'élève  à  un  caraâere  dénigrant,  dédai- 
gneux, froidement  hautain.  Le  tems  delà 
jeuneflfe  eft  le  tems  de  l'enthoufiafme.Sï 
au  lieu  de  le  reflèntir,  elle  veut  juger  & 
difcuter ,  jamais  elle  ne  connoîtfa  le  charme 
profond  des  arts.  En  croyant  perfcdionnet 
îb  goût ,  elle  tombera  dans  la  froideur  &  la 
fëcherefle,  parce  que  la  fourèe  de  nos  fen- 
timcns  tarit  bientôt ,  lorfque  ^  rejettant  l'inft 
Tome  IV.  N 
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tînd,  nous  voulons  examiier  de  trop  prog 

la  raifoD  de  nos  jouiflànces. 


CHAPITRE     DCXJ. 
Journaux  p  le  vrai  JoumàliJIç. 

X^es  cntiques  en  un  fims ,  troublent  toot^ 
nos  jouiflànces.  Un  art  dans  Ton  en&nce 
excite  des  tranfports  très- vifs.  Marchent -il 
vers  la  perfeâion?  la  critique  vigilante  le 
fuit  du  même  pas.  Il  refte  k  Civoir  fi  le  plai& 
ti'eft  pas  interrompu  par  ces  obfervations 
qui  marquent  toutes  les  taches  &  les  font 
appercevoir,  &  s'il  n'étoit  pas  plus  entier, 
plus  ëgal  9  plus  profond ,  lorfquej'auditeur., 
moins  fin,  ou  plus  grolÉer  ,  fe  livroit  naih 
vement  ^  la  manière  dont  il  ëtoit  zScQté. 

Qu'avons- nous  gagné  en  raffinant?' Plus 
de  gloire  fans  doute,  moins  de  volupté  peut- 
être.  Le  cordonnier  qui  fit  changer  le  ta<< 
bleau  du  peintre  qui  avoit  manqué  la  chauf- 
fure,  avoit  raifon  ;  mais  il  n'y  avoie  qu'un 
cordonnier  qui  pût  voir  la  difformité  du  fou- 
lier.  Appeliez  le  uilleur,  le  chapelier,  Tana- 
tomifte ,  chacun  dans  fa  partie  trouvera  des 
fautes  ;  mais  le  gros  du  public  ne  les  voie 
pas  de  mêmie  :  i^ins  quoi  Part  devieudroic 
AUifi  effirayant  que  la  >nature. 


/ 
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Si  Fart  aujourd'hui  n'avance  point  vers  Ql 
/perfeâîon ,  ce  n'cft  pas  aflîirément  faute  de 
règles  &  de  préceptes.  Indépendamment 
de  toute  <jette  multitude  de  journaux  qui  ^ 
d'une  voix  monotone  &  lamentable ,  crient 
tous  également  à  la  décadence^,  on  voit  éclore 
tous  les  ans  de  gros  volumes  fur  les  théâtres 
&  for  les  genres.  Ils  ne  font  point  remplis 
de  réflexions  neuves  ;  on  y  concentre  tou^ 
jours  l'art  dans  la  feule  manière  de  Coiv 
neille  &  de  Racine  ,  &  Ton  fe  difpenfe 
d'aller  au-delà.  La  petite  théorie  des  auteurs 
-convient  merv^illeufement  à  leur  pratique. 
Qui  voudroit  acheter  tout  ce  qui  s'eft  dit 
depuis  cent  ans  fur  l'art  dramatique ,  com^ 
poieroitune  bibliothèque  immenfe  &  inutile* 
Je  croîs  que  la  poftérîté  rira  bien  de  cette 
idolâtrie,  qui  afaifi  toute  une  natioçi , pout 
des  tragédies  -bizarres ,  &  qui  la  fait  tourner 
fervilement  dans  le  même  cercle,  toute  ex- 
curfion  lui  paroiflànt  chimérique  À  infenfée*; 
On  a  vu  paflèr  fous  les  yeux  de  tant  d'ariC» 
tarques  cinq  a  fix  cens  tragédies ,  qui  ont 
abfolument  la  même  phynonomie ,  toutes 
pâles  &  fansexpreffion ,  parce  que  le  foulHe 
du  génie  ne  les  a  point  vivifiées.  La  former 
la  coupe  des  fcenes ,  le  rang  des  perfonnages  ^ 
la  diâion  rimée ,  tout  efl  uniforme  &  &f- 
tîdieux.  A  quoi  fervent  les  ariftarques  ? 

La  même  pièce  a  été  retournée  tous  les 
iringt-^cinq  ans^  &  x'eft  en  cela  que  la  pw« 
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▼retc  de  la  tragédie  françoife  fe  manîfeflç. 
Elle  nVft  point  avertie  de  fa  foibleflè, parce 
qu'elle  croit  remplacer  par  une  vaine  élégance 
toutes    les  richeflès  de  l'art  &  de  la  nature. 

Il  n'y  a  qu'une  bonne  poétique ,  c'eft  celle 
qui  enftigne  à  Jetter  au  feu  toutes  ces  feuil- 
les ,  où  des  juges  tranfcendans  &  des  lé- 
giflateurs  fuprciiies ,  s'érîgeant  en  hommes 
de  goût  par  excellence  ,  vous  difent  k  Par& 
ce  qu'il  faut  penfer  de  tout  ouvrage  littéraire 
compofé  chez  les  nations  voifînes ,  dont  ils 
n'entendent  feulement  pas  la  langue. 

Le  critique  de  nos  Jours  n'eft  plus  qu'uB 
fatyrique.  Mais  voyez -vous  cet  infeâe  ailé  , 
qui  tourbillonne  autour  d'un  flambeau?  Ceft 
l'image  d'un  folliculaire  ,  qui  fait  cent  tours , 
&  qui  finit  par  être  écrafé  d'un  coup  de  mou- 
chette. 

La  critique  en  littérature  eft  la  chofe  du 
monde  la  plus  inutile.  L'ouvrage  qu'on  exa- 
mine eft  imprimé  ;  les  fautes  font  commî- 
fes ,  &  le  tems  qui  plonge  dans  l'oubli  les 
pfTodudions  Itérîles  ou  frivoles ,  me  parok 
le  vrai ,  l'irrévocable  journalifte.  On  ne  re- 
vient point  de  fes  jugemens  ;  il  n'écoute  nî 
la  cabale  ,  ni  les  préventions  ;  il  abforbe  le 
livre  dans  fon  gouf&e ,  ou  le  fait  (umager 
furl'abyme. 

Pourquoi  donc  fe  dévouer  k  la  haine  de 
(es  rivaux  ,  &  ofFenfer  Famour-propre  des 
liommeç  vivans  ,  pour  opérer  ce  que  1> 
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tems   doit  faire   mieux  que   tout   autre  } 

iVailleurs,  rinveâîve  eft  prefquînfépara-|^ 
ble  de  là  critique  littéraire  :  on  a  beau  choî- 
fir  fes  termes  ,  on  veut  toujours  dire  que 
tel  écrivain  eft  un  fot  ou  un  ignorant.  On 
verfe  le  ridi|(tulè  fur' fôn  œuvVe  ^  ôc  dé-là  k 
fâ  perfonne  il  n*y  a  qn^un  pas. 

Les  lettres  faîteis  pour  répandre'  quelque 
charme  fur  la  vie  ,  né  doivent  jamais  être 
le  prétexte  dé  trbiïbler  le  repos  d'un  galant 
homme  ,  qui  aura  ma^  réulli  en  voulant  înG 
truite  ou  àmufer  les  autres.  Le  critique  le 

Elus  fàge  a  encore  quelquefois  le  foîble  de 
i  jaloufie  ou  de  l'envie.  Puis ,  quel  eft  l'hom- 
me aflêz  maître  de  fes  paffions  ,  aflèz  im^ 
partial  ,  aflèz  éclairé  &  doué  <i'un  tad  iiflèz 
Itibtil  pour  être  le  juge  (ùprcme  des  talens 
&  des  réputations  >  Que  le  tems  prononce  ; 
c'eft  à  lui  îcul  qu'appartient  cet  emploi. 

Mais  ce  qiii  doit  confoler  les  auteurs, 
ç'eft  de  voir  que  le  plus  impitoyable  des  cri-*' 
tiques  eft  toujours  un  auteur  meprifé.  Qui 
fe  fent  des  forces  pour  courir  dans  la  carriè- 
re ^  ne  s'amufe  pas  a  jetter  des  bâtons  aux 
jambes  de  ceux  qui  courent.- 

Tous  ces /iTg^i/rf  font  plus  intrépides  danà 
leur  prononcé ,  &  plus  orgueilleux  de  leurs 
extraits ,  que  les  auteurs  ne  le-forit  de^  leurs 
produâions.  Ils  prennent  le  talent  d'injurier. 
&  de  nuire  pour  la  preuve  d'une^fupériorîtQ 
véelk  &  décidée. 

N  5 
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Aitifi  Fôn  ne  volt  plus  dans  Tattelier  dàs  art^ 
Que  légions  de  rats  &  grouppes  de  lézards.. 
Leur  foufflé  empojfonné  flétrît  les  renosimées-^ 
Le  Pinde  eft  envahi  par  d'iniblens  Pygmées. 

Ces  dodeurs  pointilleux  dans  leur  triAe  manie  ^, 
I^  fcalpel  à  la  mmn ,  (Ëflequent  le  génie  ;: 
Et  veulert  qu'abalûant  fon  vol  audacieux^ 
Couioie  eux,  il  penfe  /écrive  ,  &  qrftt  ramptT 
comme  eux. 

(  M.  GuyetandJ). 


CHAPITRE    DCXII; 

TteUaux'  dts  Boidtvards. 


JLjr:^ 


jf  a  foule  y  abonde  ;  &  c'eft  une  raifbn^ 
lie  plus  pour  examiner  lattraic  qui.  porte  b: 
multitude  vers  cesthéatrer,  que  chacun  die 
dédaigner  ,.  &  que  chacun  fréquent*.  Le 
grand  nombre  de  tréteaux  ^  leur  diverfîte  ^, 
%sxa  prix  modique  >  des  (cènes  changeantes 
&  perpétuellemenc  renouvellées  ,  tout  en- 
itraîne  le  citadin».  Eh  f  ,c*cft-là  qu'on  peut 
/voir  combien  la  curîoGté  oifîve  eft  fur-tout 
a&mée  defpeâadês.  Elle  demande  plutôt 
i^u  nouveau  que  du  bon.. 

On  voudroit  (avoir  pourquoi  dans  cette 
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foule  de  théâtres  de  toute  efpece  libres  & 
cmverts  ,  on  profcrit  toute  pièce  décentîB  & 
Kguliere  ;  pourquoi  un  privilège  exclufif  , 
&)nt  on  n'apperçoît  pas  Futilité ,  ôte  au  peu-  : 
pie  une  nourriture  agréable  &  faine ,  &  dé- 
fend  de  mêler  un  grain  de  raifon  au  breuva-  ! 
ge  grolFier  qu'on  lui  verfe  de  toutes  parts. 

Les  plus  plates  bouffonneries  font  autori- 
ses ,  &  Ton  fait  haro  fur  toute  pièce  qui  a 
Tapparence  d'être  TnAruaive  &  morale.  Deux 
comédiens  (qui  le  croiroit  !  )  font  les  cen- 
fèurs  nés ,  les  rédaûeurs  en  charge  ,  &  les 
mutilateurs  fans  rappel  de  toutes  les  pièces 
qui  fe  jouent  fur  les  boulevards. 

Cette  incroyable  prahibitian^^ufeul  avaria 
tage  de'  deux  troupes  privilégiées ,  vient  '  & 
céder  cependant  a  Fintéréc  des  mœurs  &  à 
celui  du  public. - 

On  a  fenti  qu'il  étoît  ridicule  de  itpdu^ 
fèr  tout-à-faît  la  raifon  de  deflùs  les  trécéaox 
des  boulevards ,  &  que  le  peuple  qui  couroif 
à  ces  fpeûacles  étoit  Jullement  celui  qui  avoît 
k  plus  befoin  de  recevoir  quelqu'inftrudion 
Êlutaire.  On  s'eft  donc  relâché  de  cette  loi 
bizarre  qui  n'admettoît  que  la  fottife  &  le 
mauvais  goût  :  on  a  permis  à  quelcpies  pfe- 
ces  raîfonnables  de  paroîtré  fur  les  tréteaux  ^ 
itiaîs  il  faut  qu'elles  foîent  en  un-  acte. 

Un  auteur  qui  auroit  dans  fbn  porte-feuille 
des  pièces  touchantes  &  régulières  en  troîsr 
aâes  ^  ne  poutroic  les  donner  à  la  troupe 
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qu*il  voudroît  choîfir.  On  borne ,  on  rëtre>* 
cît  les  plaifirs  du  puWîc  ,  en  ne  permettant- 
pas  k  Fart  de  fè  faire  entendre  fur  le  théâtre 
de  (on  choix. 

Ces  petits  fpedacles  font  toujours  plehis  y. 
parce  qu'ils  n'ont  point  la  gêne  des  grands. 
On  voit  le  parti  que  l'on  pourroît  tirer  de 
ce  goût  univerfel  pour  les  repréfentations  dra* 
matîques  ,  fi  l'on  favoit  mettre  par-tout  le 
public  à  fon  aife. 

H  feroit  beau  de  préfîder'  tout-k-la-fois  à 
Famufement  &  à  l'inftruaion  publique  ^  en 
bri(knt  toutes  ces  vieilles  6c  mifërables  or« 
donnances  ,  qui  ,  pour  l'intérêt  de  quelques 
comédiens ,  empêchent  l'eflbr  du  talent ,  Se 
fubftituent  des  farces  ou  des  pièces  étrangla 
k  des  compofîtions  nobles  8c  intéreflàntes.Et 
qu'importe  à  l'état  que  l'auteur  parle  furies 
planches  du  théâtre  des  boulevards ,  ou  fur 
les  planches  du  théâtre  François  ?  Pourquoi 
rencentre-t-on  ,  au-defïùs  de  Tart  dramati- 
que, la  main  impérieufe  qui  coupe ,  qui  ha- 
che ,  qui  deflèche  &  qui  tue  ?  Eh  quoi  !  ne 
verra-t-on  jamais  fortir  de  la  bouche  du  mi- 
nîftere  que  le  mot  ^  je  défends  j'&c\zmm 
le  mot ,  je  permets  r  Sans  la  maflùe  pétrî- 
fique  qui  frappe  tous  les  arts  ,  le  génie  des 
François  auroit  déjà  furpaûe  en  tout  genre  les 
autres  nations. 

Nicolet  a  gagné  for  ces  tréteau-x  cinquante 
mille  livres  de  rente  j.  &  fon.fj^re  qui  a.fai£ 
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long^-tems  le  nicme  métier  ,  a  mal  fait  fes 
af&îres.  Aînfi  deux  fameux  cardinaux ,  mi»-' 
niftres  ,  eurent  des  frères  qui  véairent  obfcu- 
réiîierit  fous  la  pourpre  ,  &  qui  n'ont  lalfle 
aucune  trace  dans.rhiftoîre, 

Taconnet  a  fait  une  partie  de  la  fortune 
de  Nicolet  ,  &^  il  eft  mort  àla  Charitéi 
Volangcs  enrichit  les  Maltcrcs  ,  &  ne  s'en* 
richit  pas  lui-même,  Audinot  calcule  paifi- 
bîement  dans  fon  fallon  ,  tandis  ^ue  fes  pe- 
tites aârîces  lui  gagnent  de  Targent.  Sic  vos 
nonvbbis.  Le  boulaverd  reflèmble  Ik-defliis 
au  reûe  du  monde.  ♦ 

Là  ,  on  met  dans  la  bouche  des  petites 
filles  ,  encore  dans  l'enfance  ,  des  obfcénités* 
choquantes  ,  &  rien  ne  révolte  plus  que^ 
d'entendre  les  expreflions  du  libertinage  paC- 
fer  par  de  G  jeunes  organes.  Jamais  peuple,; 
que  je  fâche ,  n'a  ojKrt  ce  genre  de  cor-^ 
ruption.  •  . 

Ces  petits  fpeâacles  font  des  lieux  de  prot 
titutîon  précoce ,  &  l'on  voit  chez  ces  far- 
ceurs l'étalage  fcandaleux  de  toutes  les  dé- 
vergondées. Tandis  que  tous  les  théâtres  dé- 
cens font  fermés  à  neuf  heures  ,  ces  thc-itres 
îmraodeftes  font  oiiverts  la  nuit.  Ce  fca  idafe 
vient  cependant  de  fouffrir  une  inteiru-ytion;^  - 


* 


N'5 


T  A  F  r  E  A  V 


G  H  A  P  I  T  RE-    DCXIIL. 

Égalées. 

Xtiches  !  Je  commence  k.me  récondfîer- 
avec  vous  ;  vous  devenez  moins  égoïftes  Vs 
TOUS  donnez.  Oui ,  vous  êtes  plus  lHiinains> 
eue  vos  devanciers: 

Pans  eft  pour  un  richeun  pays  de  Cocagne^ . 

Tant  mieux  ,  Je  veux  que  le  riche  joui/le;- 
mais  qu'il  ne  Jouiilè  pas  (eul. 

Je  <p  félicite ,  homme  riche,  tu  te  trouves  ■ 
dès  ta  naiflànce  plus  près  de  la  probité  qu'un 
autre  homme  ;  tu  as  moins  d'ôccafions  d'être 
înjufte  \  tu  feras  exempt  de  ces  defirs  violens 
qui ,  non  (àtîsfaits,  jettent  nndîgent dans  le 
criine  ou  dajis  le  défefpoî^^es  tréfors .  oes 
champs ,  les  fruits  de  la  terre  font  à  toi.  Oxr 
s'emprefïè  ,  on  te  fcrt ,  on  t'aîme  avant  de 
Savoir  vu.  La  haine  ,  l'envie ,  la  jaloufie  ne 
doivent  point  germer  dans  ton  cœur.  Tes 
lîcheflès  donneront  de  l'éclat  ï  tes  moindres 
vertus  ;  on  te  tiendra  compte  de  chaque  ade 
de  bienfaîfance  y  la  renommée  enfin  les  pu-, 
bfiera. 

En  voyant  des  heureux  ,  tu  verras  tes  fem* 
blables  ,  &  tu  ne  feras  point  tenté  de  les 
haiir.  Tu  auras  le  loifir  des  études ,  &  la  ùl^^ 
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cîlïtc  de  pénétrer  l'enceînte   des  arts. 

Tu  peux  donner  ,  par  tu  poilèdes  :}  8c 
qiiaiid  tu  mourras  ,  en  voyant  tes  rejettons. 
t'envîronner ,  tu  feras  débarrafle  d'une  vive 
inquiétudes  tu  fauras  que  tu  leur  laiflè  de  quoi 
fatisfaîre  les  befoins  de  la  vie  ,  &  la  vuq 
du  contraire  eft  le  ver  rongeur  qui  fait  que 
le  pauvre  géniît  de  mourir ,  &  n'ofe  regar^ 
der  fes  en&ns  avant  d^expîrenr 

Homme  riche  ^  que  tu  es^  heureux  !  tu  peui& 
eflùyer  des  larmes.  Un  peu  de  cet  or  fuperflu  y 
en  paflànt  de  tés  mains  dans  celles  de  ce 
malheureux  ,  va  changer  de  prix  &  de  nom  ^ 
rf  s'appellera  bienfait.  Antoine  ,  après  fa  dé* 
faîte  ,  s'écria  :  Je  n'ai  plus  rien  dans  Vuni^ 
y^ers  qiic-cc  que  fai  donnée 

Ce  château  fuperbe  ne  flattera  qu'iine  fois 
ton  oeil  \  cette  colledîon  ne  fera  jamais  par- 
faite ;  ces  magnifiques  jardins  ^infpireroqt 
du  dégoût  :  mais  le  foupir  d  un  malheureux 
qui  t'exprimera  £a  reconnoiflànce ,  ne  fera 
j:âmais  perdu  tant  que  tu  conferveras  un  cœur  ! 

Le  riche  eft  plus  près  de  la  vertu  que  tout 
autre  homniie^  S'il  s'en  éloigne  ,  il  devient 
plus  coupable  ;  car  le  pauvre  ellp'utôt  exempt 
de  vices  que  vertueux  ;  il  n'a  pas  les  moyens 
de  l'être.  Qui  le  croîroit  ?  La  gloire  elk-r 
même  ,  k  mérite  égal  ,  favorite  bien  plus 
le  riche  que  celui  qui  eft  né  fans  fortune. 
Elle  fembie  vouloir  ,  a  dit  quelqu'un  ,  k  rir 
6ompcnJcr  de^  s'ctrc  occupé  d'elle. 
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Bullîort  y  mîniftre  dans  le  dernier  Ceclè-, 
imagina  de  donner  un  dîner  d'une  efpece 
nouvelle.  Il  fit  fervir  des  plats  remplis  de 
pièces  d'or  &  d'argent ,  &  dir  aax  convives 
d'en  prendre  fur  leurs  afïïettes  à  dircrétion. 
Chacun  fc  jetta  avidement  fur  ce  fniît  nou- 
veau ,  en  remplie  fes  poches ,  &  s'enfuit  avec 
ià  proie. 

Ce  n'eft  point  Ik  de  la  généroGté  ,îl  s'en 
&ut.  Riche,  fâche  mieux  donner.  Cette  gran- 
de ville  offre  un  vafte  champ  k  une  ame 
ifenfible  &  humaine  ;  les  quartiers  éloignes 
fur -tout  recèlent  nombre  d'infortunés  qui 
iront  en  gémîflànty  réfugier  une  raifere  dont 
ils  rougiflènt.  Va  les  déterrer ,  &  fonge  que 
Je  bienfait  n'cft  fublîme  &  méritoire  que 
iquand  il  s'élance  au-devant  de  l'infortuné  , 
&  qu'il  le  ibrprend 

Que  tout  s'accorde  aujourd'hui  pour  les 
Jflétrir  ces  êtres  vils  &  mépiifaBles  ,  qui  con- 
centrent toutes  leurs  penfees  dans  leur  cercle 
étroit  &  borné ,  ôc  qui  immoleroient  volon- 
tiers tout  ce  qui  les  environne ,  au  point  ou 
ils  réfident.  Ils  ont  tout  k  la  fois  une  ame 
infènCble,  qui  fe  peint  fur  leurs  phyfionomies 
avides ,  &  une  raîfbn  bornée  qui  fe  décelé 
4ans  leurs  moindres  difcours.  Ils  ont  détruit 
les  rapports  qui  font  la  force  des  fociétcs  ; 
ils  ont  interrompu  la  circulation  des  fervices 
mutuels.  Si  chacun  fuivoit  malheureufement 
le  f)^flcme  qu'ils  ont  adopté  ,  il  n'y  auroît 
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plus  Fômbre  de  concorde^  on  ne  verroîtplus 
<jU6  des  individus  armés  les  uns  contre  les 
autres*. 

Et  comment  ,  après  cela  ,  auront-ils  lé 
front  d'exiger  ,  n'aimant  perfonne, que  quel- 
qu'un les  aime  ^  qu'avillis  par. la  cupidité  , 
quelqu'un  les  cftime  ;  qu'ayant  opprimé  l'é- 
tat ,  fans  lui  rien  rendre  j  leurs  noms  foîent 
à  côté  des  hommes  qui  en  font  la  gloire  6c 
l'honneur  ?  Us  oferont  regarder  d'un  œil  dé-, 
daîgneux  l'écrivain  incorruptible  ,  qui ,  loin 
d'tnvier  leurs  coupables  richeflès  ,  les  a  en 
horreur.  Qu'ils  tremblent  !  Il  tient  le  burin 
immortel ,  qui  les  gravera  au  front  du  fceau 
de  leur  infamie. 

Egoîftes  ,  que  deviendront  au  milieu  de 
vos  principes ,  l'amitié ,  la  bonté ,  la  charité , 
tout  ce  qui  ôte  à  l'homme  une  partie  de  fes 
miferes  &  fa  foibleflc  ?  Ingrat  !  G  tu.  n'es 
pas  totalement  endurci  &  mort  au  bien  , 
ouvre  les  yeux  ,  regarde  autour  de  toi ,  con- 
Cdere  ce  que  tu  dois  à  tes  concitoyens.  On 
a  fongé  que  tu  viendroîs  fur  la  terre  bien 
avant  ta  nailïànce  ;  on  t'a  préparé  des  Jouif- 
fances  dont  tu  n*es  pas  digne  aujourd'hui  , 
puifquetu  veux  jouir  feul.  Ces  maifons  bâties, 
ces  rues  alignées  ,  ces  chemins  ,  ces  arbres 
antiques  &  chevelus  ,  ces  arts  confolateurs  , . 
ces  vaiflèaux  qui  couvrent  le:»  mers ,  ces  agri- 
culteurs qui  ont  défriché  les  terres ,  ces  loix 
fages ,  cette  police^  qui  fondent  ta  tranquil- 
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Iké  j  qui  t*aflurent  la  propriété  du  tréfor  que*' 
^  couvés  des  yeux  ,  tout  porte  Tempreinte*' 
d'un  génie  brenfaifânt ,  qui  a  étendu  fes  vues^ 
dans  l'avenir  ,  qui  ne  s'ëft  point  borné  à  des 
commodités  perfonnelles  «  paflageres  ,  qui  ' 
a  embrafle  dans  une  prévoyance  généfeufe  les  ' 
Itrcs  qui  dormoient  «ncore  dans  la  nuit  da 
néant  ;  &  lorfqu'avançant  dans  Fâge  &  par« 
tîcîpant  ^  des  fiecles  de  travaux  accumuler  * 
&  de  combinaifons  inânies ,  tu  joui^  des" 
agrémens  de  la  fociété  perfeâionnée ,  lâche  ! 
ta  croiroîsétrè  quitte  envers  elle  ,  en -te  dé-  ' 
darant  un  perfoiinage  opulent  &  ifolé  ,  tu  •' 
,râpporterois  tout  à  toi  fans  honte  &  fans  pu-^ 
deur  ;  tu  croirois  pouvoir  difpolêr  ton  or  à- 
ta  volonté  y  pour  (atisfaîre  tes  vains  caprices 
&  tes  folles  fantaifîes  ;  tu  ne  feras  rien  d'utî-  * 
le ,  rien  de  grand  ! . . . .  ïu  me  fais  horreur  :  ^ 
ta  froideur  annonte  une  corruption  profon-- 
de,  &  le  dernier  degré  d'infenfibilîté.  Ah  ! 
puifque  ton  cœur  eft  mort  &  ne  peut  fentir" 
la  joie  de  l'homme  qui  a  été  utile  k  feis  fem-' 
Mables  ^  contemple  du  moins  les  hômma-^- 
ges  qu'on  lui  rend,  quand  il  a  payé  la  dette 
première  &  farcée  ,  quand  il  a  laîfle  fur  la 
terre  quelques  traces  d'une  ame  généreufe  8c- 
bîenfaîfante.  S^  t'eft  interdit  de  goûter  les- 
fatisfadions intérieures,  qni dilatent  Tame  de^ 
cet  homme  jufte  &  bon  ,  fois  témoin  de- 
*  Teftime ,  de  l'admiration ,  du  refpeO:  qui  ac^- 
compagnent  fes  pas ,  &  vois  qu'il  eft  d'autres 
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aramagei  <Jue  ceux  que  l'or  procure  ; -car  iï 
ne  s'ennobBt  réellement^  qu'cin  fervant  au  - 
bonheur  âes  humains. 

Il  y  a  enfuite  des  ëgoïftes  littéraires ,  c'eft^ 
à-^dire ,  ces  auteurs  qui  ne  parlent  que  de  leurs  * 
ouvrages  ,  de  leurs  querelles ,  qui  vous  for- 
cent violemment  h  les  admirer  ,  qui  font 
dans  une  adoration  perpétuelle  de  leurs  talens.^ 
Infupportables  dans  la  fociété,  on  ne  peut  les 
écouter  ,  que  pour  fuîvre  curieufemcnt  tou- 
tes les  rufcs  mal-adroites  de  Famour-proprc , , 
&  pour  voir  jûfqu'à  quel  point  il  rabaifle 
quelquefois  un   homme  d'èfprit  au  niveaO' 
d'un  for, . 


CHAPITRE    DCXIV.. 

Du  Style.  - 

\J  ne  dîfpute  familière  à  Paris  ,  c'eft  celle 
qui  roule  fur  le  ftyle..  Chaque  écrivain  ne 
diilimule  pas  qu'il  préfère  le  fîen  à  tout  au- 
tre ,  &  cela  ne  doit  pas  étonner  ,  pour  peu 
que  Ton  réflédiiflè  à  la  manière  dont  fe  for'* 
ment  nos  idées.  / 

En  quelque  langage  que  ce  foit ,  les  mots 
ne  répondent  que  très-imparfaitement  aux 
idées  ,  fur-fout  aux  idées  morales  ,  combi- 
nées ou  réfléchies.  L'image  qui  fe  foitixe  en 
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notre  cerveàîi  eft  vive  &  nette  ;  & quanj' 
nous  voulons  la  tranfmettre  fur  le  papier  , 
nous  choifîiibns  les  mots  qui  noi»  font  1^: 
plus  familiers ,  &  qui  nous  paroiflènt  les  plus 
expreflifs.  Mais  ces  mots  font  plus  bornés  que 
les  penfées  &  que  les  images.  Xe  leâeur  , 
faute  d'être  au  fens  fixé  à  fon  jufte  point 
par  celui  oui  a  mis  en  avant  fa  manière  Se- 
lon expreuîon ,  trouve  du  vague  dans  tout 
ce  qu'il  n'a  pas  écrit»  Ainfî  l'imagination  du. 
leâeur  part ,  &  va  plus  loin  que  la  penfee  de^ 
l'auteur  j  il  crée  (oudain  d'antres  tames  ,. 
ppur  rendre  ce  qu'il  ajoute  à  la  penf<^  de  l'é- 
crivain. Il  eft  mécontent  de  fon  expreflion , 
parce  qu'if  ne  l'auroît  pas  employée  ,  &  il  y 
fabflitue  fa  propre  manière  de  concevoir  & 
de  peindre. 

Le  ledeur  prête  toujours  au  livre ,  foîi  k 
ton ,  foît  avec  raifon  ,  &  exige ,  pour  ainfî 
dire ,  c]ue  l'auteur  ait  rendu  fa  propre  idée. 
Il  ne  lui  permet  pas  la  tournure  d'une  phrafe- 
qui  choque  fa  tournure  habituelle  \  il  blâme  ; 
parce  qu'on  n'a  pas  fait  ce  qu'il  auroit  fait} 
il  blâme  encore  >  parce  qu'il  a  apperçu  le  ta- 
bleau fous  un  tout  autre  point  de  vue  j  il  blâ-^ 
me  enfin  ^  parce  qu'il  a  une  couleur  favorite 
qu'il  cherche  par-tout ,  &  qu'il  ne  trouve  pa$- 
autant  qu'il  le  deCreroît. 

Comme  il  n'y  a  point  d'auteur  au  monde 
qui  ne  retouchât  &  ne  changeât  le  ton  & 
U  manière  de  fon  confrère  ,  il  ne  doit  pas 
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(è  formalîfer ,  fi  l'on  trouve  k  reprendre  à  fou 
ftyle  ,  chacun  ayant  fa  manière  d'écrire  , 
qu'il  lui  eft  tout  auffi  împôfTible  de  dianger 
que  fon  gede  &  fa  démarche. 

Pourquoi  tel  mot  expreiTîf,harmonie!îXy 
réce0àîre  ,  eft-il  tombéi  dans  l'oubli ,  tandis 
que  tel  autre  aura  reçu  l'exiftence  fansraifon 
&  fera  fortune  ,  &  (ans  avoir  d'autre  méritt 
que  fa  nouveauté  ?  Pourquoi  ne  reflùfciteroit- 
on  pas  telle  expreffion  vieillie  î  Quoi  !  l'écrî* 
vain  ne  pourra  pas  faire  de  la  langue  ce  que 
l'ouvrier  fait.de  l'inflrument  qui  obéit  à  la 
main  qui  le  guide  ?  Le  ftyle  le  plus  fort  eft 
toujours  le  meilleur  ,  &  l'expreflion  la  plus: 
nette  eft  celle  que  l'on  doit  employer  de  pré- 
férence* 

Il  y  a  dans  les  langues  quelque  chofe  d'in- 
telleduel  ;  car  toutes  ks  figures  étant  arbitrai-? 
res,  l'on  devine  encore  plus  que  Pon  n'en- 
tend. Voilà  pourquoi  le  ftyle  chargé  de  trop 
de  mots ,  laiiïè  l'ame  dans  l'inaâion.  Mettre 
en  jeu  l'imagination  ,  &  ne  la  point  rafla-  - 
fier  ,  voilà  l'art  d'écrire. 

Aujourd'hui  la  forme  d'un  livre  l'emportt 
Cir  le  fond.  On  ne  parle  que  de  l'arrangement, 
des  paroles ,  du  choix  ,  de  Iclcgance des  ter- 
mes ,  de  ràrrondîflement  des  plirafes  ,  de 
leur  cadence  ;  on  n'entend  que  ces  mots  : 
c'efl  mal  écrit  ;  &  le  fens  ,  la  vérité  ,  la 
juilellè  des. idées  y  ne  font  point  trouver  grar 
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ce  devant  des  leâcurs  délicats  où  plutôt  (ù- 
^  perficiels.  ^ 

Le  ftyle  à  la  mode ,  le  ftyle'acadëmîque  ^ 
•ft  celui  gui  affeâc  d*étre  précis^  qui  raffine 
les  idées  oc  les  exprcflionç,  quf  met  de  Pet' 
prit  à  tout  propos  )  qui  ,  loin  d'être  naturel  j 
lent  l<i  gêne  &  la  recherche  ;  peini^  fin, 
compare  ,  il  vife  conftamment  a  Tépigram* 
me.  Il  eftforten  vogue  chez  quelques  au- 
teurs depuis  quinze  à  vingt  ans  ;  il  profcrit  les 
images ,  les  métaphores  \  il  évit&  fagement 
fèniiure  ;  mais  il  devient  quelquefois  louche 
&  flegmatique.  Ce  ftyle  eft  toujours  un  peu^ 
ftoid  ;  il  comporte  de  petites  idées ,  &  tue 
tes  grandes^ 

Cette  manière  étroite ,  quoîqu*îngénîeu(ê,' ■ 
ce  fera  pas  fortune ,  j'ofe  le  prédire.  U  faut , 
au-lieu  de  tant  de  fineflè  &  d'efprit ,  de  la 
grâce ,  de  la  aaïveté ,  de  la  faciaté ,  &  da 
TOUS  fens.  Tout  auteur  qui  n  a  point  de  natu- 
rel ,  n*aura  jamais  le  fufîrage  de  la  multitude.. 

Un  bon  ftyle ,  comme  celui  de  J.  J.  Roull 
feau  &  de  labbé  Raynal ,  mâle ,  clair ,  fer- - 
me  &  fimple  ,  eft  lemblable  à  la  baguette 
de  Moïfe  changée  en  (erpent.  Ce  ftyle  dévore 
fit  anéantit  tous  les  ftyles  inférieurs  ,  ainfî  - 
que  le  ferpent  dévora  lès  couleuvres  égyp* 
tiennes. 

On  $*eft  avifë  depuis  peu  de  vanter  le  ftyle 
des  hommes  de  cour  ,  comme  le  ftyle  par 
OKCcllence  ,  &  m^me  de  le  proppfer  pour- 
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madele.  Je  ne  crois  pas  qu'il  puiflè  jamais 
fubir  répreuve  de  rîmpreffion.  Il  eft  fimple  ^ 
dira -t- on  ,  d'accord  \  mais  pourquoi  le  ftylc: 
des  gens  de  cour  efl^îl  fimple  ?  Par  une  bon- 
ne raifon  ,  parce  qu'il  ne  s'y  montre  jamais 
de  paffions.  Elles  ont  perdu  dans  ce  payis  ,. 
non-feulement  leur  expreffion  ^  mais  jufqu'à- 
leur  accent.  Tout  eft  uniforme  ,  parce  que 
tout  fe  travaille  derrière  la  tapiflèrie.  Il  faut 
paroître  feiein  lorfqu'ôn  brûlé  «d'ambition  }. 
calme  ,  lorfqu'on  eft  dévoré  des  feux  de  la, 
vengeance.  L'œil  fixe  £bn  ennemi  avec  tran- 
quillité. Point  de  couleur  prononcée  même 
légèrement.  On  évite  ju^u'au  ton  de  l'indif- 
férence ,  qui  pourroît  marquet  &  dire  quel*^^ 
que  chofe.. 

Or  ,  malgré  les  élevés  prodigués  à  ce  pré- 
tendu ftyle ,  il  rfeft  po!nt<:onvenable  à  l'hom-»  - 
me  de  lettres  ,  qui  eft  par  eflènce  l'homme: 
paffionné  ,  parce  qu'il  faut  qu'il  fe  pénétre  ^ 
qu'il  fe  tranfparte  pour  faire  repaflèr  dans  les 
autres  les  fentimens  qu'il  veut-,  ou  plutôt  qu'ils 
doit  leur  domier  :  qu'il  ne  craigne  pbint  de 
pécher  par  un  excès  de  chaleur  ;-on  n'en  a? 
jamais  trop  pour  annoncer  la  vérité.  Ce  qu'on 
appelle  déclaî»atîon  devient  même  néceflàî-- 
re  ,  puifque  ce  n'cft  que  de  cette  manière  que 
l'on  émeut  la  multitude  :  or ,  l'eflèntîcl  eft  de 
Kii  faire  époufèr  vos  Tdées.  Soyez  concis^  1^ 
conique  ^  compafle  ,  elle  ne  croira  pas  à  vos 
fentimensé.£lle>aime  à  voSr  le  flot  la  frapper. 


go8  Tableau 

à  pluGeurs  reprifes  ^  cell  ainfi  qu'on  Fen* 
traîne. 

Paime  Tinnovateur  en  fait  de  ftyle  ;  il 
remplit  la  langue  de  termes  &  de  tours  vi- 
goureux. Je  n'entends  point  ici  la  création 
de  mots  nouveaux  ;  j'entends  une  fîgnifica- 
don  neuve  ,  donnée  à  telle  expreflion  ;  des 
mouvemens  plus  précipités ,  des  termes  creu- 
(es  &:  approfondis  ,  un  langage  pittorefque  i^ 
celui-ci  nous  trouve  toujours  éveillés  &  fen-* 
fibles. 

Cette  facilité  fingufiere  que  les  grands  ont 
à  parler  leur  langue  ,  vient  du  commerco 
fréquent  du  monde  ^  &  de  l'afliirance  qu'ils 
ont  dans  tout  ce  qu'ils  font.  Ifs  n'ont  aucune 
eonnoîflance  des  règles  ;  l'ufage  y  fupplée  y  la 
routine  leur  tient  lieu  d'études.  Mais  quand 
ils  prennent  la  plume,  leur  infuffifanc^  eft^ 
découvert  ,  leur  ftyle  révolte  les  étrangers 
même ,  &  il.  eft  de  fait  qu'à  la  cour  de  Lon- 
dres, de  Pétersbourg  &  de  Vienne  ,  on  poG- 
fede  mieux  la  grammaire  de  la  langiie  fran- 
çoife  qu'à  la  cour  de  Verfailles. 

On  ne  conçoit  pas  aîfément  toute  la  diC^ 
tance  qui  Je  trouve  entre  bien  parler  &bien 
écrire.  Tel  homme -parle  très-bien ,  vous  rend 
attentif  pour  le  choix  &  la  netteté  de  l'ex  • 
preffion  ^  s'il  écrit,  il  eft  lâche  &  vuide.  Tel 
autre  ne  forme  point  fes  phrafes  en  parlant,' 
hs  achevé,  encore  moins  -,  mais  il  penfe  for- 
tement ,;&.  la  prëcifion  énergîqqe  de  foi* 
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ftyle  ,  quand  îl  écrira  ,  vous  fera  rêver* 

Je  n'aî  jamais  pu  définir  un  auteur  de  nia 
connoîflànce.  Clair  ,  rapide  8c  chaud  quand 
il  converfe  ;  obfcur ,  lourd  ,  embarraflè  quand 
il  écrit.  Ceft  qu*il  parle  av^c  fes  amisd*a- 

rbondance  de  cœur  ;  &  quand  il  eft  à  fon 
bureau  ,  il  fonge  au  public ,  il  en  a  peur  , 
il  ne  le  traite  pas  comme  fes  amîs  j  il  a 
recours  a  Part  ,  il  fe  fatigue  ^beaucoup  peur 
écrire  mal.  S-étant  mis  en  tête  que  l'art  d'é- 
crite étoit  prodigieufement  <lifficile  ,  il  fuît 
la  manière  aîfée  qui  lui  eft  naturelle  ,  pour 
fe  jetter  dans  des  combînaifons  recherchées 
où  lui  feul  fe  reconnoît  &  s'entend. 

-  L'homme  qui  parle  le  mieux  à  Paris  fur 
tous  les  arts  ,  &  dont  la  converfatîon  intarît 
fable  n'eft  pas  inférieure  au  ftyle  :  l'homme 
qiû  vous  échauffe  dans  fon  cabinet  encore 
plus  que  dans  fes  ouvrages  ,  c'eft  Diderot» 
Je  n'ai  point  entendu  d'homme  plu»  éloquent , 
plus  net  ,  plus  varié  ,  mariant  avec  le  plus 
d'aîfance  &  de  force  tous  les  tours  ,  faifant 
jaillir  enfin  plus  d'idées  ,  plus  d'expreflions 
vivantes  &  pittore(qùes.  On  peut  le  confidé- 
rer  comme  un  împrovifateur  du  premier  or- 
dre. Ce  mérite  eft  a(îèa  rare  parmi  les  hom- 
•mes  de  lettres  de  nos  Jours  ^  ils  converfent , 
mais  ils  n'ont  pas  le  flot  de  l'orateur.  L'et- 
prit  fubtil  &  railleur  a  deflecbé  l'éloquence. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    DCXV. 

École  Vétérinaire 

Jjjtabliflênient  utile  &  remarquable  ,  qiri 
a  beaucoup  contribué  à  la  .confervation  du 
Ciperbe  animal  qui  fert  k  Thomme  dans  tous 
les  tems  y  6c  qui  a  fait  fa  force  dans  tous  les 
fiedes  ;  car  le  cheval  doit  être  confîdéré  com« 
me  une  fource  de  ouiflànce. 

Cette  école  eft  ntuée  à  Cbarrentoiu  Ce  ne 
fut  d'abord  qu'un  fimple  eflai.  Comme  tout 
eft  urdif ,  on  ne  s'étoît  pas  encore  occupé 
de  la  guériibn  des  épizooties  ;  le  plus  noble 
compagnon  de  Thomme  n'entroît  point  dans 
Tordre  de  la  médecine. 

Les  écoles  vétérinaires  ont  manifellé  en  peu 
de  tems  leur  réelle  utilité.  Les  animaux  ont 
rencontré  des  médecins  plus  heureux  dans 
leurs  travaux  que  Thomme  qui  eft  leur  maître. 

Enfuite  Tanatomie  comparée  a  donné  lieu 
à  plufîeursidées  qui  peuvent  devenir  fécondes. 

Les  maladies  des  chevaux  font  fuivies  avec 
plus  d'attention  que  ne  Font  été  les  maladies 
de  l'elpece  humaine» 

Au  fond  de  la  {aile  eft  un  écorché  avec  un 
regard  terrible  &  menaçant.  11  eft  exécuté 
ep  cire  ^  mais  l'artiâe  a  eu  le  feaet  de  C2r 
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.-cher  tellement  fon  art  ,  que  Toeil  ,  après 
l'examen  ^eft  tenté  de  le  confondre  avec  la 
^nature.  Ce  morceau  unique  en  fon  genre  m'a 
^toujours  £nguliërement  &appé« 

Les  avantages  non  interrompus  qui  otrt 
féfulté  des  écoles  vétérinaires  ,  prouvent  qifil 
faut  multiplier  ces  établîflèmens  utiles. 

Si  récole,de  chirurgie  eft  de  toutes  les  focîé- 
tés  de  France  celle  qui  a  rendu  le  plus  de(er« 
rvice  au  eenre  humain ,  il  paroit  que  les  écoles 
-vétérinaires  rendront  un  fervice  égal ,  pùif- 
.  que  rhomme  vit  Ilir  ces  créatures  qif  il  s'efl; 
afiùjetties. 

Le  quinquina  ,  employé  par  les  membres 
4e  cette  école  ,  a  produit  des  effets  miracu- 
leux fur  les  animaux  ;  leurs  foins  s'étendent 
^ufques  furies  oifeaux  de  badè-cour  :  on  leur 
tâte  le  pouls  fous  Taile. 


CHAPITRE     D€XVI. 

U/urUrs^ 

le  terme  eft  fufceptible  de  plus  d'une  in- 
terprétation. L'argent  eft  une  marchandife 
comme  tout  le  refte  ;  il  a  fa  rareté  ;  on  ne  fait 
Htîcn  fans  argent  ;  il  eft  lepflncîpe&  le  nerf 
de  toute  a&re.  Que  fait  un  négociant  en 
gros  y  qui  ji'eft  pomt  manufâânrier  i  Ne  pb<» 
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~ce-t-il  pas  fon  argent  à  un  gros  intcriît?  Na- 
t-îl  pas  calculé  julqu  aux  revers  ?  De  même  , 
y  ne  faut  point  ranger  dans  la  cladè  des  ufu« 
rîers ,  les  efcompteurs  à  fîx ,  k  (èpt ,  &  même 
k  huit  pour  cent  par  an ,  félon  les  circonftan- 
ces  ;  ils  font  un  métier  honnête  &  rédpro* 
quement  utile.  L'intérêt  de  l'argent  haufle  & 
baiflè  ^  il  cft  fubordonné  au  cours  des  être* 
nemens  plidques.  Le  meilleur  pajrier  n'eft 
pas  à  Tabri  des  accidens  ou  des  retards.  L'ef* 
compte  peut  donc  être  proportionné  à  ces  dif- 
fërens  rîlques  ;  le  contrat  enfuite  cft  volon- 
aire  ;  &  quand  des  loix  bizarres  ont  voulu 
régler  ,  d'une  manière  fixe  &  invariable  , 
Pintérét  de  l'argent ,  ces  loix  ont  été  faites 
par  des  hommes  defpotiques  ^i  votJoient 
emprunter  k  bas  prix. 

Rien  ne  gêne  plus  la  circulation  ,  rfen- 
cliaîne  plus  Taâivité  &  l'induftrie  que  ces  pe- 
tites loix  eccléGailiques  \  loix  aveugles  qui 
contredifênt  les  grandes  loix  politiques ,  lef- 
quelles  font  la  Iplendeur  &  la  licheflè  des 
nations-  C'eft  ce  qui  a  été  très-bien  dévelop- 
pé dans  un  ouvrage  moderne  ,  fait  pour  en 
enfanter  d'autres  fur  ces  matières  peu  débrouîi- 
lées  parmi  nous. 

L'ufurîer  dangereux ,  Fufurîer  qu'il  faudroît 
flétrir  ,  eft  Tufurîer  voilé ,  qui ,  chaque  an- 
née ,  fait  gagner  le  tiers  de  fon  capital  (ans 
induftrie  &  fans  rifqueS.  Il  dérobe  k  l*oeil 
tfautrui  les  voies  criminelles  qu'il  emploie^ 

Agioteur, 
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Agioteur  ^  d'auunt  plus  tyrannî<|ue ,  d'autant 
|}Ius  ef&onté ,  que  toutes  ces  opérations  fooc 
4es  oeuvres  de  ténèbres. 

On  (bupe  Ibuvent  en  bonne  compagnie 
à  côté  d'un  uduJer  de  cette  fone ,  mais  qui 
o'en  porte  pas  le  nom ,  parce  qu'il,  a  des 
^gens  fubalternes  qui  expoCènt  leur  front  k 
ia  honte  8t  au  mépris.  Pour  lui ,  préteur  en 
chef,  on  ne  le  voit  jamais  ;  aufli  conferve- 
t-il  une  confîdéraâon  ufurpée,  quoiqu'on 
foupçonne  <pi'il  l^t  valoir  fon  argent  de 
cette  manière;  mais  bn  efi  convenu  dans 
les  grandes  villes  d*appdler  vertus  les  apr: 
|)arences. 

L'affiure  du  comte  de  Morangiés ,  ^fi  fa*' 
meufe  par  les  plaidoyer  de  Linguet,  oc  fuN 
tout  par  foniflue)  véridiquement  détaillée^ 
xnettroit  peut-^étre  dans  un  jour  éclatant  de 
tquelles  fources  illulhres  découle  fouvent  TuTure 
4}ui  ravage  la  capitale^ 

Les  PariJUns^  dit  le  proverbe,  man^ 
^ent  le  pain  blanc  avant  le  pain  bis.  Les 
jeunes  gens ,  maîtres  de  trop  bonne  heure 
de  leur  fortune ,  prennent  leurs  fantaifies 
pour  des  befbins,  hc  ils  ne  fe^réveillent  de 
cette  folie  que  dans  l'âge  où  l'on  eft  inca<«: 
pable  de  réparer  le  vuide. 

Ceft  à  eux  fur-tout  que  les  ufuriers  s'at- 
tachent.  Je  ne  parle  pas  ici  de  cette  fotfe 
de  mercenaires  qui  prêtent  a  b  petite  firmaî- 
fie  ;  ceux-ci  font  fouvent  moins  âpres  ^  moins 
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f)arbares;  d'ailleurs,  ils  font  pauvres.  Mms 
*je  parle  de  ces  riches  qui  s'étudient  encore 
k  dépouiller  ceux  qui  entrent  dans  le  mon^ 
de ,  qui  mettent  à  profit  leurs  fetbleflès  & 
leur  inexpérience ,  oc  qui  jouiflènt  de  Ieu|s 
larcins  par  des  contrats  pajfés  devant  ruh 
tdires.  Comment  les  qualiner  î  On  dît  néan- 
moins :  Monfieur  un  tel  vient  d'acheter  une 
terre  ;  on  ne  dit  pas  que  le  même  qui  I!si 
fait  faifir  par-deflbus  main  ,  eft  cdinq^tfe 
^Tapproprie  pour  une  fomme  modique. 

Ces  ufuriers  -  là  ne  prêtent  pas  fiir  ^ 

ges;  ils  font  cent  fois  plus  dangeceuz^  ils 

efcamottent  les  biens  &  appanages  des  ^ 

milles  les  plus  diftineuées  ,  &  lopprobte 

•  n'accompagne  point  leurs  pas. 


CHAPITRE    DCXVII, 

Egaïfmc  des  Corps. 

l^es  corps  qui  font  permanens,  tandis  que 
\ts  particuliers  paflènt ,  font  fans  yeux ,  (ans 
oreilles.  Privés  de  fenfibilité ,  îk  ne  connoif* 
fent  point  d'autre  honneur  que  leur  point' 
éThonntitr*  Etres  abftraits*,  tandis  que  le 
moindre  individu  préfente  une  phyGonomie 
;CÙ  la  honte  s'imprime ,  les  corps  ne  favent 
j)pînt  rougir}  ils  ont  en  gros  peu  de  jprçn 
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bîté.  Ennemis  de  tout  Ice^jui  n'eft  pas  eux, 
ayant  obtenu  ou  furpris,  à  l'aide  des  tems, 
quelques  privilèges  particuliers  ,  ils  (ont  tous 
^xclufifs  &  petitement  orgueilleux. 
/  Le  général  des  capucins,  arrivante!  Pa- 
ris du  coté  du  Pont-Royal ,  &  voyant  Pil- 
Kiniination  des  quais  du  Louvre  &  des  Théa- 
tins,  crut  iermement  qu'on  avoit  éclairé  la 
ville  pour  célébrer  fon  entrée*  Point  de  chef 
d'un  corps  qui  ne  ref&mble  plus  ou  moins 
dans  fes  prétentions  au  général  des  capucins. 
Entendra  le  reâeur  de  Tuniverfité  ;  il  vous 
dira  emphatiquement  qu'on  ouvre  les  deux 
hattans  quand  il  entre  chez  le  roî.  Il  prend 
un  vieil  ufage  pour  la  marque  infaillible  de 
la  fupériorité  de  fon  corps, 

Lors  de  J'inftitutioh  de  l'académie  Fran- 
^oîfc,  le  parlement  fe  montra  jaloux-ç  il  étoîl 
fur  le  poirii  de  faire  des  remontrances,  lorf- 
qu'on  lui  prouva  qu'il  ne  s'âgiflbît  que  de 
àifturs  de  mots.  Tous  les  petits  corps  fe 
modèlent  fiir  les  grands,  &  adoptent  leurs 
principes.  Ainfi  dans  lesclaflèsdes  collèges^ 
l'on  voit  r  empereur^  le  di3ateur^  les  con^ 
fais  ,  &c  \  Se  le  {yndic  de  (a  communauté  ^ 
qui  fourit ^land  (on  fils  vient  lui  dire, /è 
fai^  '  confia  ^  tra.jôuêr  le  même -rôle  an 
mîliiu  de  fes  confrères,  &  il  s'enflera  des 
dignités  les  plus  rifibles. 

Par  la  même  raifon  que  dans  la  comthu^ 
nauté  "^es'cotdonm^i  y  1^  inaitreit)eîteai:«k 
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de  pas  Tétranger  qiri  n'a  pas  prêté  ferment 
pardevant  Monfimr  U  procureur  du  roi^ 
fît-il  un  Ibulier  plus  parfait  que  les  maîtres 
jurés  ;  de  même  dans  les  académies  oa  a 
beaucoup  de  peine  à  fuppofer  qu'an  dehois 
un  écrivain  foit  un  écrirain.  Auteurs  An^ 
^  glois^  Allemands,  Italiens,  Efpaghols,  on 
les  plaint  de  n'avoir  pas  le  gôut  aun  aca- 
démicien du  Louvre,  ^ai  entendu  dire  très- 
férieufement  à  des  gens  de  lettres',  qiiori 
ne  favoit  faire  un  livre  qu'à  Paris* 

Or ,  qui  ne  reconnoîtroit  un  ^académi?* 
cien,  de  quelqu'acadéniîe  qu'il  Ibit^  à  (on 
air  avantageux  ?  Imaginez-vous  mi  hommj? 
qui  le  dit  en  lui-même  :  on  m'a  jugé  avoir 
un  mérite  éminent ,  diftingué  ;  )e  iuis  du 
nombre  des  élus.  Qu'cft-ce  qu'un  homme , 
s'il  n'cft  académicien? 

Le  peintre  recommandera  defpotiquer 
ment  fa  manière  ;  le  poëte  fera  fcde  poui 
fes  vers  ;  l'orateur  prônera  excluGvement  fon 
goût  ;  chaque  membre  de  l'académie ,  quoî-^ 
que  divifée  entr'elle ,  fe  réunira  contre  Fé- 
tranger ,  &  le  regardera  comme  un  pro&ne. 

Que  faiit  -la,  dans'  ce  cafiJ  oa  dans  ce 
fallon,  cet  académicien,  pilier  de  Fendrait? 
Quel  eft  fon  emploi  ?  Il  fait  l'orade;  il 
prend  k dédain  pour  de  la  hauteur^  il  en* 
feij^ne  à  la  jeuneflè  k  beaucoup  rcfpeâer  les 
écrivains  qui  n'écrivent  pas  ;  preuve  incbn- 
4fe%bl^  félon  lui  ^  de  fupérionté  &  de  goût» 
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îl  gâiiit  enfuite  de  la  décadence  de  la  lit- 
tëratùre.  Le  fiecle  eft  indigne  de  le  lire  \  il 
faadrosc  que  les  efprits  fii&nt  d'abord  pré- 
parés ,  pour  pouvoir  bien  jgoûter  fort  ftyle 
&  fes  idées  ^  auffi,  s'enveloppant  dans  un 
dédaigneux  (ilence ,  il  parachevé  académi- 
quement  fon  rôle  de  nullité,  qu'il  ne  fur- 
montera  point ,  malgré  les  deux  mufcles  ren- 
gorgeurs  de  fa  tète  capable. 


j 


CHAPITRE     DCXVHL 

Sybarites*. 


ete  vois,  jeune  Sybarite,, je  te  vois  fur 
un  lit  de  fleurs!  Tu  défends  à  tes  bras  le 

Elus  léger  exercice;  tu  défends  k  ta  penfée 
i  plus  légère  réflexion  •,  tu  ne  veux  autour  de 
toi  que  les  plus  riantes  couleurs  ;  les  travaux 
de  tes  efclaves  doivent  encore  avoir  des 
grâces.  Je  ne  t'envie  pas  tés  jouiflànces  v  j« 
voudrois  prolonger  pour  toi  cet  état  heu- 
reux ;  mais  je  redoute  ce  moment  où  la. 
douleur  viendra  te  làifir  fur  ton  lit  de  rofes. 
Ne  la  Gonnoiflànt  pas  9  fon  dard  fera  cent 
fois  plus  acéré.  Je  te  plains  ;  tu  n'as  voula 
ouvrir  tes  fens  qu'aux  voluptés  v  tu  n'as  fait 
qu'ouvrir  une  porte  plus  large  aux  douleurs. 
Mon  imagination  perce  cet  appartement 
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jéailë.  Qu  y  vois- je  ?  Une  bibliothèque  (can- 
daleufe ,  des  miniatures  d  une  laCciveté  qui 
fait  honte  à  la  nature  ;  voiËi  ce  qui  orne . 
le  cabinet  fecret  d'un  (ybarite  moderae.  Il 
lui  faut  des  auteurs  dépravés  y  des  peintres, 
criminels,  qui  ont  mis  leur  gloire  à  contrit 
buer  au  délire  des  hommes^,  &  àfairenap- 
ue  leurs  égaremens, 

.  Le  fybarite  dans  fanalyfè  de  ces  oinrrages 
corrupteurs,  cherche  un  raffinement  cou- 
pable. Mais  dans  ce  réduit  clandeftki,  cil 
l'on  appelle  les  plaîfirs ,  la  vcriupté  n*y  pé- 
nètre pas.  La  réalité  n^a  plus  de  charmes  fur 
des  cœurs  blafës.  Le  fybarite  n'a  plus  dç 
deiîrs;  il  tombe  dans  raflbupiflèment* 

Quand  on  a  drefle  un  autel  au  vice,  il 
vous  punit  du  culte  offert.  Les  travers  de. 
Pelprît  humain  nont  jamais  enfanté  une 
femation  agréable  ;  la  honte  la  plus  humi- 
liante navre  le  cœur  du  fybarite  au  milieu 
de  ces  portraits  voluptueux ,  de  ces  fta- 
tues  indécentes ,  de  ces  livres  diiiblus  ;  &  il 
fent  trop  tard  qu'il  n'eft  plus  de  douce  jouif- 
(ance ,  dès  que  l'on  a  paflë  les  bornes  du  ' 
refpeû  que  Ton  doit  it  la  nature. 
^  En  fortant  de  ces  boudoirs ,  il  eft  des  hom- 
mes  qui ,  ayant  payé  architeftes,  peintres, 
décorateurs  ,  fculptcurs ,  veulent  paroître 
avoir  tous  les  avantages,  tous  les  talens , 
qui  s'eftiment  capables  de  tout  connoître  ,. 
de  tout  apprécier.  Ceft  le  ridicule  de  cer- 
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tàîns  grands  qui  ont  une  idée  exag^ée  d'eux* 
mémts  :  témoin  ce  (àtrape  de  Perfe ,  qui 
alla  vîlîter  Appelles  dans  fori  attelier.  Le 
peintre  connoîfîbît  le  fàttueux  peribnnage  ^ 
&  ne  voulut  pas  perdre  un  coup,  de  pinceau^ 
Lefàtrape  errant  avec  toute  fa  fuite  ^  la  robe 
de  pourpre  déployée,  fa'ifoit  tout  haut  fes 
obfervations ,  &  fe  permettoit  de  difïèiter 
fur  les  tableaux  &  fur  la  peinture*  Appel- 
les, qui l'entendoit  de  loin,  lui  dit:  »  Mé-**, 
»  gabyfe ,  tu  te  découvres  mal  adroitement; 
»  il  falloit  refter  muet  fous  ta  robe  de  pour- 
»  pre  ;  tes  bracelets ,  tes  pierreries ,  ton  tur- 
»  ban  t'auroient  fait  paffèr  pour  un  connoif 
n  feur  ;  mais  vois-tu  les  petits  garçons  qui 
»  broyent  mes  couleurs ,  &  qui  rient  fous 
»  cape  de  tes  difcours  t  J'en  fuis  fâché  ^  ii^ 
»  n'auront'  plus  le  même  refped  pour  toi  «f. 


C  H  A  P  I  T  R  E     DCXIX. 

Champs  '  Efy^cs. 

M^es  Champs -Elyfées  font  trop  alîgqe's; 
pas  aflcz  dîverfifiés  ,  &  trop  côrreds  pour 
une  promenade.  D'ailleurs',  la  proximité  de 
la  grande  route  de  Vei&iUes  y  répand  une 
poufliere  infoutenable.  Comme  on  n;yvoît 
aucun  baflîn,  ôc  cjiie  Teau  y  mapquetota-: 
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leilient ,  tout  y  a  Pempreînte  de  la  plus  gran- 
de féchereflè.  CTieft  dommage;  car  Pendroît 
d'ailleurs  eft  Vafte ,  &  FafBuence  de  toutes 
les  conditions  y  produit  un  ipeâacle  varié.. 
Mais  il  n  y  a  point  de  promenade  agréa-- 
ble ,  dès  que  Tœîl  rfapperçoît  pas  Félement 
fluide  qui  femble  rafraîchir  la  penfêe^Pour-. 
quoi  tel  endroit  làuvagedevîcnt-*il  attachant  ?• 
Ceft  qu'on  y  voit  un  ruiflèau  qn  tombe^ 
Biurmut-e ,  ferpente^  Se  (vàu 


CHAPITRE    DCXX.. 
Journal  de  Paiis^ 

M\  a  fallu  &ire  une  eQ>ece  de  violence  zcf^ 
mînîftere  pour  pouvoir  l'établir.  Après  tou»- 
tiés  les  contradiâions  ufitées^  le  goaverae- 
ment  a  reconnu  de  quelle  utilité  cette  feuille- 
powoit  être.  En  un  kiflant  tout  Paris  eft 
inftruit  ou  défabufë.  fur  ce  qu'il  kii  importe- 
de  fayoîr  au  jufte. 

Louis  XVI ,  voulant  couper  une  branche-^ 
d'arbre,  fe  bldSè  de  fon  coûteaurde-chaflè- 
à la  cuiflè.  La  capitale  efi  en  alarme;  on* 
appsend  en  peu  d'heures  que  Vk  bleflùre  eft 
lëçere,  &  fcs  efprîts  font  calmés^.  Il  y  ai 
rmh  circonftances  qui  întéreflènt  le  public^, 
il  pourrait  &  tromper  dangereufement^  i£ 
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éft'  rfcdreflë  tout-a-coup  par  la  vérité  des  faits , 
&  la  fermentation  tombe  enoin  clin-d'œih 

Mai»  ce  cnii  rend' cette  feuille  infiniment 
précièufe  ,  e  eft  qu'elle  eft  devenue  le  véhi- 
cule de  la  charité  univerfellè.  L'exemple  du 
bienfait  invite  k  la  bienfaifance  ;  la  vertu 
qui  fommeilie  au  fond  du  coeur  de  1-homme 
eft  avertie  ^-^  &  il  s'établit  une  fucceflion  de 
bonnes  oeuvres.' 

La  correfpondance  des  lumières  gagne^ 
a  la  publication  de  cette  feuille.  Chaoue  art 
eft ,  pour  ainfi  dire,  ftimulé ,  parce  qu  aucun 
fait  intéreûànt  dans  les  arts  neft  pafle  fous 
filence. 

Onpourroit  en  retrancher  la  partie  litté- 
raire ,  qui  donne  d'inutiles  extraits  d'une  foule 
d'ouvrages  éphémetes  v  car  l'art  àn/ouHgncur 
n'eft  pas  celui  du  critique.  Cette  feuille  de- 
vroit  être  uniîsuement  confacrée  à  ce  qui 
peut  intérellèr  la  curiofîté  publique. 

Un  fait  de  la  veiUe  dit  plus  que  ces  ré- 
flexions vagues  fur  les  arts.  Les  réflexions 
communes  font  bientôt  épuifées,  les  ùits 
font  toujours  nouveaux^ 

Il  feroit  bon  qu'on  y  trouvât  le  récit  fidèle 
de  tous  les  accidens  qui  arrivent  fur  le  pavé 
de  la  capitale.  Les  gens  à  équipages  rougi- 
roienc  peut-être  ,  en-  lilànt  que  tel  &  tel 
ho.mniie  a  péoi  (bus^  les-  roues  de  leur  char  ; 
que ,  pour  gagner  trois  n^nutes  au  fpeâa- 
oe^/ils'  oM.écrafé  un  fantaffm  furchatgé 
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d'un  fardeau  qu'il  voituroit  pour  Pîntërêt  de 

la  fociété. 

On  a  vu  avec  étortnement  tel  malheu- 
reux demander  au  barbare  inconnu  qui  l'a*- 
voit  mutilé ,  le  prix  de  fcs  bras  &  de  fes  Jam- 
bes. Un  hiabîtant  de  Londres,  qui  lifoitcet 
article ,  n*en  pouvoit  croire  fes  yeux.  Là ,  un 
boiteux  traverfant  une  rue,  arrête  à  plaifîr 
une  enfilade  de  voitures.  Mais  puifque  le 
gouvernement  a  pemiîs  la  publication  d'une 
annonce  aufli  extraordinaire ,  c'eft  qu'il  veut 
mettre  un  frein  à  l'infenfibilité  cruelle   des 

Ê^  ens  qui  n'ont  pas  fait  la  leçon  la  plus  fëvere  k 
ur  cocher.  Il  faudroit  les  nommer  publique- 
ment. Celui  qui  a  pafië  fur  le  corps  d'an  d^ 
fés  concitoyens ,  reverroit  l'image  fanglante  ; 
elle  fe  marieroît  à  fon  nom ,  &  ce  feroît 
là/on  premier  châtiment. 
■^  Toutes  les  violences  coîiimîfes  &  impu- 
nies poiuroient  être  foiimifes  de  même  k 
ranîiiiadverfion  publique  ;  &  cette  feuille 
en  exerçant  une  jufte  cenfure  des  délits  dif- 
iiciles  à, réprimer,  mais  qui  nuifent  au  re- 
pos public ,  en  expo&nt  les  extravagances- 
puériles  ou  barbares  des  riches  qui  fe  per- 
mettent tout  ,  appuyés  qu'ils  font  de  leur 
crédit  ou  de  leur  opufeace ,  les  retiendroît 
peut-être  par  la  crainte  du  mépris  ou  du 
ridicule ,  &  feroit  plus  de  bien  que  les  fe- 
Kionces  particulières  des  magiflms.     .  • 

La  feuille  de  Londres  paroît  tous  les  Ibifs;'' 


DE    Paris.  313 

màîs  comme  il  faut  que  Paris  contrafle  avec 
cette  ville  dans  les  plus  petites  chofes,  la 
feuille  françoife  paroît  tous  les  matins* 

Le  Journal  de  Paris  foutient  le  Journal 
des  favalis ,  qui  ne  produit  pas  de  quoi  payer 
les  ftaix  d*impreflion  :  c'eft  un  enfant  en 
train  de  faire  fortune,  qui  nourrit  fon  vieux' 
père. 

Les  Journaux  font  clafles  rîgoureufement; 
&  comme  on  les  aflùjettit  à  des  penfîons , 
on  conferve  leurs  privilèges ,  quelqtfennuyeux 
&  fots  qu'ils  pument  devenir.  Mais  pour- 
quoi ne  laifle-t-on  pas  k  chacun  la  liberté 
de  s'exercer  dans  ce  genre  de  produûions , 
ainfi  qu'il  eft  permis  de  cultiver  tout  autre  î 

Au  bout  de  deux  ou  trois  ans,  les  bons 
journaux  domineroient ,  &  les  mauvais  s'é-* 
teindroient  dans  l'oubli.  On  retrouveroit  au 
moins  la  même  fomme  d'argent ,  &  le 
commerce  de  l'encre  ,  du  papier  6c  des 
caraâeres  iroit  trois  fois  plus  vite  :  tout 
ceta  nourriroit  le  pays  latin  ,  où  font  les  im- 
primeurs, les  brocheurs,  les  relieurs,  W 
colporteurs ,  &c.  &c.  qui  commencent  à 
crier  famine. 

Le  gouvernement  penfionne  plufieurs  écri- 
vains ;  mais  il  ne  débourfe  pas  pour  cela  de 
l'argent.  Il  aflùjettit  les  journaux  à  une  taxe, 
&  paie  les  gens  de  lettres  avec  les  travaux 
des  gens  de  lettres.  Tel  auteur  a  une  pen- 
£on  iur  une  Quille  (àtyrique..  où  il  eft  .4e:: 
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«hiré  à  belles  dents  :  zioBilboit  &  mange JSfF 
jugement  Çf  fa  condamnation  ;  ce  q\u  eft: 
âder  plaifant. 

On  trouve  fur  k  même  feuifle  l'article  des-: 
i|»eâacles  &  cehù  desenterremens.  Mow 
îi>ieul  s'écrie^t-on ,  Monfieur  imtelefi  mort  ;; 
&  voilà  enterré  l  Vite  \  allons  à  Fambigu^ 
comique^  on  y  donne  la  pantomime  dc^ 
Hor athée. 

Quand  aiBc  petites  affiches ,  dUes*  ne  ren<>^* 
dent  fervice  qu'aux  felHen ,-  aux  bijoutiers  y, 
aœc  marchandes  de  modes ,  aux  jeunes  fei<>> 
gneuis  qui  brocantent  des  ^chevaux  ,  des  ta-^ 
bleaux ,  des  diamans  \  on  y  annonce,  let^ 
rentes  après  décès* 

Il  eft  clair  qu'avec  de  l'argent,  on  peur 
meubler  une  m;û(bn  de  la  cave  au  grenier  ^. 
en  moins  de  vingt-quatre  heures  :  ce  qui  ^ 
feroitJmpoflible  dans  une  ville  du  (ècond 
ordre».  Les  chofes  invendues  &  à  vendrç 
s'y  rrouvcnt  en  foule. 

La  répétition  des  articles,  enterremens- 
&  fpedacles ,  tels  qu'ils  font  dans  le  Journal* 
de  Paris,  fait  qu'on  lit  deux  fois  la  n^me 
chofe  dans  le  même  inftant.  Les  rédadears, 
ne  pourroièntMJs  pas  s'accorder  pour  faire. 
dUbaroitre  ce  double  emploi  ? 

Les  petites  affiches  ,  quoiqu'elles  paroif-^ 
lent  journellement ,  ne  contiennent  pas  ce^ 
qu'elles   devroîent  contenir.  Le  réd^eur, 
aiè*iieu.dei  faire  SsxnxxihixeXp  qui  eft  d^'ap:: 


DE    P  A  R  r  s:  g^iç 

soflcer  les  gard^robes  &  les  meubles  k  ven^ 
dre,  a  lar  rage  de  vouloir  juger  des  pièces 
de  théâtre ,  auxquelles  9  n'entend  rien.  U 
cftdefpote  à  fa  manière ,  avec  fon  privilège* 
exdufiL  On  lui  importe,  par  exemple ,  un. 
article  qui  annonce  une  chaife  de  pofie  à> 
livrer  gratis  à  celui  qui  la  ramènera  de  Pa* 
cîs  à  Bruxelles ,  ou  à  Bordeaux.' Le  rédae-^ 
teur  refu&rar  d-annoncer  au  public  cet  avan- 
tage ,  cette  OKtnmodité  qui  (àtisfait  deux 
particuliers,  (bus  prétexte  que  cela  feroit  tort 
aux  loueurs  de  carroffè  ,  aux  mejfageries  ;. 
&  voilà  comme  le  pri^ege  met  de  la  par- 
tialité &  des  entraves  au  bien  général  <,  juf^ 
ques  dans  une  mifërable  feuille.  AinG  du- 
lefte.  On  diroit  que  le  rédaâeur  de  cette 
feuille  a  peur  de  rendre  fcrvîcc  aux  parti- 
culiéis,  oc  de  fiûre  quelque  chofe  d'avan-^ 
tageux  an  bien  public*^ 


CHAPITRE    DCXXL. 

D^ un  fécond  Théâtre  Franjpis.^ 

je  public  ,  les  auteurs  ,  demandent  à 
gnmds  viis  deux  théâtres  ;  les  gentilshom^- 
TXies  de  la  chambre  s'y  oppo(ènt..  Les  co- 
médiens en  province  appartiennent  au  pu- 
Blic^  au  lienqu'à-Paris.  le  public  appartient 
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aux  comédiens.  Pour  remédier  k  cet  étrange 
abus ,  Ton  a  généralement  penTé  que  le  panî 
le.  plus  prompt  &  le  plus  sûr ,  (èrok  de  ré* 
tablir  la  concurrence ,  aind  qu'elle  exiftoit 
aux  jours  brîllans  des  Corneille,  des  Ra« 
cine  ,  des  Molière  ^  mais  les  gentilhommes 
de  la  chambre  font  conftamment  oppoli^ 
a  la  création  d'une  féconde  troupe.  Us  peu- 
vent fe  vanter  de  contredire  à  cet  égard 
l'opinion  publique ,  Tattcnte  univerfcUe,  & 
le  vœu  de  tous  les  auteurs. 

On  dit  qu'il  feroit  impoflible  de  former 
deux  troupes  fupportables ,  quand  nous  (bm- 
mes  G  loin ,  fi  loin  d'en  avoir  une  !  Eh  ^ 
c'eft  parce  que  nous  n'en  avons  qu'une  qu'elle 
fera  toujours  foible,  indolente,  inaftive, 
înfuffilante  ;  parce  que  chaque  membre  écarte 
de  toutes  (es  forces  tout  nouveau  comédien  • 
qui  lui  fait  o.mbrage  ;  parce  que  l'emploi 
de  chacun  d'eux,  par  une  loi  qu'ils  fe  font 
fTiîte  ,  n'eft  jamais  rempli  par  un  autre,  & 
que  le  premier  en  date  anéantit  conféquem- 
ment  tous  les  rôles  qui  ne  lui  plaîfent  pas  i 
parce  qu'ils  fe  permettent  tour-à-tour  des 
abfences  combinées ,  que  le  public  paie  & 
fojfFre  en  murmurant  tout  bas  ^  parce  qu'ils 
bâtiflent  à  leur  gré  mille  petits  codçs  ridi- 
cules ,  inconnus ,  qui  ne  tendent  qu*à  légi- 
timer leur  pareflè  &  à  rabaiffèr  les  ouvra- 
ges à  leur  niveau.  L'anarchie  intérieure  de 
leur  gouvernement  nuit  &  nuira  toujours 
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aux  progrès  d'un  arc  qui  expire  au  milieu 
de  leurs  interminables  débats. 

On  voit  dans  les  foyers  les  buftes  radieux  . 
des  Corneille,  des  Racine^  des  Molière,  des 
Voltaire  ;  ils  y  régnent  en  maîtres  :  mais 
l'homme  de  génie,  qui  s'apprête  à  courir 
cette  lice  gloricufe ,  tombe  &  pleure  aux 
pieds  d'une  barrière  invincible  qui  arrête  fa 
noble  impatience,  Défefpéré ,  il  laiflè  échap- 

Ï)er  fes  crayons  &  fa  palette  chargée  de  coul- 
eurs, il  refte  dans  une  inaâion  funefte  k 
l'art  &  à  lui-même.  Oblige  de  renoncer, 
en  foupirant,  à  la  gloire  qu'il  idolâtre,  il 
frémît  en  vain  à  la  porte  de  la  carrière  qui 
ne  s'ouvre  point.  Ceft  ainfi  qu'au  lieu  de  fa- 
vorifer  l'eflor  impétueux  du  génie,  on  fe 
plaît  àl'anéautir. 

Le  public  y  perd  de  grands  tableaux ,  qui 
ir.téreflèroient  fa  fenfibilité ,  &  qui  ajoute- 
roient  k  fes  plaifîrs  délicats  ;  mais  il  faut 
tout  immoler  aujourd'hui  à  la  troupe  des 
comédiens,  les  privilèges  des  auteurs,  & 
la  gloire  nationale.  Qucft-ce,  après  tout, 
qu'un  chef-d'çeuvre  nouveau ,  touchant,  inf-  r 
truâif ,  fi  on  le  compare  au  minois  d'une 
adriçe  î 

Au  milieu  de  ces  entraves ,  on  ne  craint' 

E>înt  de  toucher  à  une  queftion  délicate, 
es  gens  du  monde  vous  dîfent  :  Pourquoi  - 
ne  fait- on  pas- aujourd'hui  des  comédies  fen>- 
blables  aux  comédies  de  Molière  ?  On.  ré-; 
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pend  (ans  héficer  :  Eh  !  c'eft  la  philofbplue' 
moderne  qui  en  eft  caufe  ^  car  de  quoi  n^ 
raccu(è-t-on  pas  > 

Si  Molière  revenoic  parmi  nous ,  il  pour-- 
roic,  il  eft  vcaî^  dianger  f  habit  de  (es  per- 
fonnages  ;  mais  il  auroit  la  même  force ,  \z^ 
même  fraachîfè  de  pinceau>9  la  même  naï* 
veté.  Tout  entier  à  Paffîon  &  à-  la-  vérité ,« 
il-  n'auroit  ni  bel-efprit^  ni  pbràfes  gentilles , 
ni  papillotages ,  ni  tout  ce  qui  tuf  la  nature 
en  montrant  l'art.  D  d^ineroit  le  trait  fim- 
pie ,  fait  pour  nous  faire  rire  malgré  nous  ^^ 
parce  qu'Ù  auroit  la  connoiflàiure  du  cœur 
humabk  Ce  trait  exiftant*  &  cachi,  il  eft- 
fans  ceflè  fous  nos^  yeux ,  &  nous  ne  le 
voyons  pas ^  mais- lui ,  avec  fon  coupd'œil y 
le  (àifiroit habilement,  8c nous  ririons  alors j»' 
âuunt  du  plaifir  de  le  voir ,  que  de  furprife? 
de  l'avoir  manqué* 

Ceft  le  génie  qui  maîtrire  une  nation  in-* 
dépendamment  de  fes  formes  particulières- 
&  changeantes.  Il  ne  reçoit  point  la  loi-;  il' 
la  donne.  Le  luxe,  la  mode ,  les  idées  du- 
jour,  les  nuancer  nouvelles,  la  cotttiifion^ 
des  rangs,  les  variations,  Peforit  dès  diffik 
uentes  clallès  de  fpedateurs ,  frivoles  exculès!'. 
vains  fantômes!  que  n'appcrçoit  feulement' 
pas  celui  qui  va  droit  au  cœur,  fouleve  &' 
pince  la  fibre  cachée,  à  laquelle  répond  cette: 
joie  vive  &  prompte  que  donne  une  ien&' 
tion  agréable  &  profonde  ^  c'eft  une  corde. 


fecrete ,  qoî  n'eft  mue  que  par  une  main  par- 
ticulière. L'inftnunent^  l'homme  eft  toujours 
le  même;  mais  il  attend  le  maître  qui  fâche 
arracher  rexpreflion  naïve  ^  &  &ire  treflàillir 
notre  enjouement  k  rafped  du  tableau. 

Nous  citerons  ici  un  paflàge  de  la  plume 
dti  tradudeur  de  Shakefpeare  ;  il  vient  ou- 
vertement à  l'appui  de  la  caufe  à  tous  les. 
gens  de  lettres. 

D  Les  lettres  &  les  arts  rfont  pas  droit 
d'occuper  tes  foins  journaliers.de  Tétat.  Que 
U  terre  foit  bien  préparée  ;  que  le  père  de 
famille  écarte  feulement  de  fes  jeunes  chê- 
nes y  les  ronces  &  l'ombrage  qui  les-refroi- 
diilènt  &  les  étou&nt  ;  que  Pair  libre  cir-- 
cule  autouf  d'eux  7  &  ils  s'ileveront  alors^ 
d'eux-mêmes  k  là  hauteur  marquée  par  la: 
nature  &  par  la  vigueur  de  leurs  germes.  C'eft: 
moins  de  faveur  que  de  j.ufiice^  que  le  tab- 
lent a  befoin. 

Ce  qui  le  décourage  &  le  tue ,  c'èfl  lotf— 
qu'après  avoir  épuife  fes  forces  à^  produire  j» 
à  vaincre  les  difficultés  de  fon  art  y  il  Ixxi 
faut  encore  lutter  oWcurément  &  k  forces:; 
inégales  contre  les  vices  ôrles  pàflionsde^ 
bomimes,  flatter  le  defpoti{me,  les  préju- 
gés &  les- petits  intérêts  des  corps;  c'eflf. 
forfqu'à  l'entrée  des  tranquiHes  élyfées  des 
arts ,  il  trouve  des  fouterrains  tortueux ,  oii: 
il  faut  ramper ,  des  Cerbère  9  qu'il  fautai^ 
fcupir ,  des  Caron  qui  n^e  paflent  aux  dves^ 
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fortunées  de  la  gloire  que  des  artîftes  déjà 
morts  ,  &  tous^  ces  fantôme^s  légers  &  fii* 
gitifs  de  la  médiocrité ,  tandis  qu'ils  rebu- 
tent avec  dédain  ^s  hommes  pleins  de  vie 
&  nés  pour  Fimmortaliié  *• 


Trente   Ecrivains   en    France ,  pas^ 
davantage. 

Vi^hez  les  anciens  peuples,  la  confîdéra-^^ 
tion  publique  étoit  vivante  \  notre  gloire  eft 
terne  en  comparaîfon  de  ces  honneurs  qui 
payoîent  lesfervices  rendus  au  genre- humain. 
Pour  le  délivrer  parmi  nous  du  fardeau  de 
la  reconnoiflànce  ,  on  s'écrie  de^toutes  parts  r 
le  nombre  des  auteurs  cjl  immenfi  !  Ouï,* 
de  ceux  qui  ufurpent  ce  nom  ,  ou  qui  ont  - 
dit  une  feule  brochure  dans  leur  vie*  Mais 
de  feit ,  il  n'y  a  point  en  France  plus  de 
trente  écrivains  (i)  ,  conftamment  livres  à 
leur  art. 


(i)  A  bien  compter ,  il  n'y  en  a  pas  davantage. 
Je  ne  parle  pas  ki  des  médecins ,  des  jurifconfol- 
tes,  des  chinirgieni  qui  écrivent  fur  leur  art;  je 
ne  parle  pas  des  compilateurs  y  des  journalises,  des 
traduâeurs  à  tant  la  feuille  ;  je  né  mets  dans  la 
Me  des  écrivains  que  j*ai  en  vue ,  que  ceux  qui 
dbnncnt  aa  piiblicdçs  ouvrages  d'imagination  ou  de' 
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Le  dégoût,  la  féchereflè^  ritidigence , b: 
crainte  des  perfécutions ,  &  (ùr-tout  la  pa- 
reflè  ,  font  fortir  les  trois  quarts  8t .  demi, 
de  la  carrière ,  dès  qu*JIs  y  ont  fait  les  pre- 
miers pas.  Ils  fe  jettent  dans  le  chemin  battu 
de  la  fortune.  Plufieurs  écrivains,  même  cé- 
lèbres (i)  ,  n^entretîennent  leur  renommée, 
que  par  quelques  ouvrages,  femés  àdepru- 
dens  intervalles.  Or,    qu'eft-çe   que  trente 
hommes  faifent  profeflion  ouverte  de   ces 
honorables  travaux,'  au  milieu  d^une  nation 
compofée  de  plus  de  zo  millions  d'hommes? 
Les  écrivains  feroient  dix  fois  plus  nom«- 


philofophîe,  &  qui  remplirent  Ton  attente  par  dés 
produâions  fucccinves»  qui  arrivent  tous  les  ans. 
ou  à  certaines  .époques  encore  plus  éloignées ,  mais 
à-peu-près  égales,  relativement  à  Timportance  ou 
à  rétendue  dé  l'objet.  Or  fur  ces  trente  hommes 
de  lettres ,  cultivant  les  lettres  avec  affiduîté  &  cont 
tance»  la  moitié  habite  la  capitale.  Quoi ,  s'écriera^ 
t-on ,  il  n'y  a  que  quinze  écrivains  dans  la  ville  de 
Paris  ?  Oui ,  dignes  de  ce  nom  ;  comptez  :  mais  n'y 
faites  pas  entrer  les  pareffeux  ou  ceux  qui  vivent 
uniquement  fur  leur  réputation. 

(i)  On  fait  que  dès  qu'un  auteur  eft  académicien  > 
il  penfe  toucher  au  terme  de  la  gloire  littéraire  ;  il  ne 
fait  plus  rien  que  de  courir  les  fociétés.  Il  eft  plus 
fouvent  à  table  qu'à  fon  bureau  ;  &  quand  il  a  paffé 
des  années  entières  fans  payer  aucun  tribut  au  pu- 
blîc ,  il  appelle  cela  le  refpcRer.  A  qui  convient  donc  ' 
le  fauteuil  académique  ?  A  tout  homme  qui  ne' 
veut  plus  écrire»  .    * 
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breux ,  qu'As  raérîteroient  encore  d'être  côik 
fidérés^car  fous  quelque  rapport  qu*oh  les» 
envifage  ,  ils  font  utiles.^  Outre  le  iuflre  qu'ils^ 
impriment  à  la  nation  chez  Tétfatiger,  IV 
mufement  qu'ils  procurent  par  leucs  pro* 
duâions ,  eft  de  tous  le  plus  touchant ,  le 

t  varié  &  le  moms  coûteux»  Leurs  livres  , 
s  pièces  de  théâtre ,  leur  genre  de  vie  y 
leurs  rivalités-  même  donnent  lieu  à  des  con- 
verfàtions  intariflâbles ,  qt^i  (ont  probable- 
ment les  plus  agréables  de  toutes,  puifque' 
tout  le  monde  y  revient  fi  fréquemment.  La^ 
vie  d'une  jolie  femme  eft  moms  fcrutée  <jie 
celle  de  tel  homme  célèbre.^ 

On  ne  peut  du  moins  leur  refufer  la'gloîirer 
die  répandre  dans  la  fodécé  un  langage  épuré  ^ 
le  goût  du  (avoir ,  la  lumière  de  la  railbn  ^ 
&  cette  fleur  de  plaifanterie  qui  fait  (iîC- 
fWoître  toute  exagération.  Ils  contribuent  à' 
rendre  plus  vif  ce  plaiGr  délicat  des  peuples 
policés,  ce  charme  de  la  converfation  qui 
^fante  tant  de  chofes  lumîneufes ,  &  qui* 
fcftruit  fouvent  mieux  que  les  livres/ 

Qiielqu'un  a  appelle  les  gens  de  lettres  eftî- 
mables ,  Us  fuhjlituts  de  la  magiftraturc. 
Ce  mot  eft  très-bien  trouvé.  Ils  font  auffi:^ 
la  police,  en  frondant  les  abus  les  plus  do- 
lîiinans.  Oh  les  a  vu  s'élever  contre  les  vices 
politiques,  contre  lès  ridicules  dangereux  & 
Its  opinions  fauflès.  Ils  ont. fait  valoir  les 
droits  de  la  raifon ,  depuis  la  fàtyre  Mcnipéci 
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)ufqu*«  la  dernière  brochure  politique;  & 
depuis  peu ,  dans  des  crifes  très-importan- 
tes,  ils  ont  décida  Popinion  publique.  EUe 
a  eu ,  d  après  eux^,  la  plus  grande  influence 
(ai  les  ëvénemens.  Ik  femblent  former  en* 
fin  Pefprit  national .      . 

Les  gens  di»  monde ,  qui ,  par  envie  .eu 
far  ignorance ,  s'effi>r£ent  de  rabaifièr  tout 
ce  qui  eft  au  deflûs  d'eux ,  (ècrétement  ini*- 
tés  de  voir  qu*on  ne  parloit  plus  de  leurs 
occupations  futile^,  voudroienr  y  s'il  leur 
^toit  poffible,  humilier  -les  gens  de  lettres , 
comme  des  rivaux  qui  occupent  à  leur  déw 
triment  les  bouches  /ie  la  renommée.  Ils 
ont  imaginé ,  en  conféquence ,  de  rendre 
les  gens  de  lettres  rerponfables  en  corps  de 
toutes  les  fottîfes  que  font  quelques-uns  d'en-^ 
ti^eux.  Il  faut  obferver  que  les  gens  de  lettres 
ne  forment  point  un  Corps,  Si  conféquem- 
ment  n'ont  point  de  jurifdiâion  les  uns  fijr 
les  autres.  Ils  ne  peuvent  impofer  fîlence  au 
folliculaire  ef&onté,  au  détraâeur  infolent, 
au  colomniateur ,  à  l'écrivain  fatyrique  ou 
.prdurier  ;  ils  font  ifolés  dans  leur  genre  de 
vie ,  ainG  que  dans  leurs  travaux  ;  ils  k  cher-* 
ehent  d'abord  par  curiofité^  &  (buvent  ne 
le  cultivent  point  par  le  peu  de  reflèmblanee 
<fc  leurcaraâere;  car  Famitié  ne  fc  com- 
mande pas  ;  &  pourvu  qu'ils  fe  refpeâent,. 
on  n'a  rien  à  leur  re[u:oçber.  Tel  homme 
célèbre  li'a  jamais  reocontré  dans  le  cours 
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de  fa  vie'  tel  autre  homme  célèbre ,  foti 
rirai  on  fon  ancagonîRe,  <|uoiqu'habiût]t 
toas  deux  la  même  ville  ;  il  n'a  ni  le  droit 
tle  réprimande ,  ni  celui  de  remontrance. 

Il  me  prend  fanuifie  de  donner  ici  h 
lifte  complète  des  inévitables  ennemis  dés 

fens  de  leon^^;  on  verra  qu'ik^foot  en  nom* 
re  &  en  force.  Commençons  par  les  demî- 
■  littérateurs:  Comme  les  déferteurs  (ont  les 
ibldats  les  plus  acharnés  contre  le  régiment 
<|u*ils  ont  quitté ,  &  les  apottats  les  ennem» 
les  plus  perfides  de  leur  religion  ;  de  même 
.  Phomiiie  qui  ft'a  pu  réuflîr  dans  les  lettres,  de- 
vient à  coup  sur  l'ennemi  le  plus  imfrfacable 
de  ceux  qui  les  cultivent.  Les  adverfâires  kss 
plus  fourds  &  les  plus  redoutables  font  tou- 
jours ceux  qui  n'ont  fait  qu  un  pas  dans  la 
carrière  de  la  littérature ,  &  qui  fe  font  re^ 
tirés,  foi t  par  impuiilànce,  foit  renvoyés ptt 
les  Gfflets.  Les  lettres  ont  commencé  le  {Afe 
fouvent  leur  fortune ,  &  ils  font  ingrats  en- 
vers les  lettres  ;  leur  avancement  ell  un  feï- 
cret  reproche  qui  leur  dit,  ce  qifils  vou* 
droient  fe  déguîfer  à  eux-mêmes  y  qu'ils  n'^ 
voient  que  le  talent  de  faire  fortune. 

Eh!  pourquoi,  étant  riches,  envîent-ils  h 
célébrité  orageufo  de  l'homme  de  lettres? 
Voici,  fi  je  ne  me  trompe,  le  fecret  du 
cœur  humain  pleinemene  dévoilé  à  cet  égard. 
Les  richeflès ,  toutes  aimables  quïeUes-font, 
ne  frappent  qu'une  feule  fois  par- leuf  ^cla^, 
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(Bcron  ne  leur  paie  pas  pn  tribut  confiant 

d'eftimp.  Elles  n'apportent  rien  de  perfon- 

nel,  rîen  de  ce  qui  flatte  tant  Tamour-pro- 

:  pre  ^  les  dons  du  génie  font  brillans ,  exif- 


vtent  par  eux-mêmes ,  &  întéreflènt  la  eu-  \ 
ripfité.  Quelques  personnes  dînent  chez  un  1 
riche  \  mais  des  milliers  d'hommes  lifeot  ^ 

:  un  excellent  ouyiage ,  &  ne  font  pas  maî- 
tres de  ne  point  être  reçonnoîflàris  du  pjai- 

:  fit  qu'ils  ont  eu.  Voilà  pourquoi  les  riches., 

.  au  milieu  de  leur  opulence  ,  font  prefque  tous 

f)lus  ou  moins  jaloux,  des  hommes  qui-cueil- 
ent  les  palmes  de  la  Iitt<jratûre. 
Pour  peu  qu'un  riche  ne  foît  pas  un  Soi^ 
,on  lui  donnera  du  goût:  par  conféquent , SI 
.paflèra  pour  avoir  de  refprit ,  &  de-là  au 
.  génie  il  n'y  a  qu'un  pas.  ^il  ne  fe  fait  point 
,un  beau  livre  ,  c'cft  qu'il  ne  le  veut  pas,  & 
&  qu'il  emploie  mieux  fon  tems  à  ^illuf 
très  affaires.  Il  dit  mille  impertinences^  & 
on  l'écoute  parce  quon  eft  à  fa  table,  &  que 
fon  gros  cuifinier  ^  au  taÛ  délicat ,  a  de  k  j 
fneue  pour  lui.  Il  fronde  hautement  toute 
idée  patriotique,  pour  peu  qu'elle  tende  à 
diminuer  l'embonpoint  exceflif  qui  fait  mai- 
grir tant  d'autres.  Il  trouve  fort  mauvais 
f  examen  public  de  pareilles  matières.  Il  s'é- 
tonne d^.  ce  qu'on  n'anête  pas  tous,  les  ou- 
-vrages  qui  ne  font  point  reinplîs  d'un  ret 
peâ  profond  envers  le  travail  de  la  finance 
.modefoe ,  ,&  de  €6  qiv'on  ne  célèbre  pas  9 
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Ear  exemple  y  les  fortunes  rapides  ^  comme 
ïs  exploits  guerriers  &  les  talens  littéraires. 
Qu'il  joiuflê  de  lès  rîcheflès  :  d'accord  ; 
qu'il  accumule  autour  de  (a  oeifonne  toutes 
les  voluptés  ;  qu'il  s'en  raflàue ,  à  la  bonne 
beure  :  les  plaifîrs  uu*il  acheté  lui  appar-. 
dennent  \  qu  il  les  goûte  en  paix  :  mais  pour- 
quoi  veut*-il  qu'on  le  confîdere,  qu'on  ait  pour 
lui  de  la  vénération  ou  de  Teftime  ?  A  qud 
titre  }  que  nous  &it  fon  opulence  }  Elle  n'eft 
utile  qu*à  lui  {euL  Que  toutes  les  joiûflances 
Tenvironnent  dans  u  maîfon  \  mais  (pie  hors 
de-là,  il  laifle  ï  Thomme  de  lettres  refUme 
piblique  qui  lui  eft  due^  feule  lécompenfe 
de  fes  nobles  travaux. 

Tout  leâeur  doit  de  la  reconnoiflânce  à 
tout  auteur.  Celui  qui  ne  lit  pas  doit  (avoir 
encore  que  la  langue  ,  la  fociété  &  les 
mœurs  doivent  infiniment  à  la  clallè  des 
écrivains. 


CHAPITRE    DCXXIIL 

Carrabas  y  pots -de -chambre. 

iJui  connolt  le  majeftueux  carrabas,  attelé 
de  huit  chevaux ,  Icfquels  font  quatre  pe- 
tites lieues  en  fix  heures  &  demie  de  tenis. 
Il  mené  les  gens  à.  Verfailles}  il  renferme 

dans 
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:ââns  «ne  e^ece  de  longue  <:age  dfdfier  lo 

Îterfonnes  qui  font  une  heure  ài  fe  chamail- 
cr  avant  que  de  pouvoirprendre  une  atti- 
tude, tant  elles  font  preflcbs^  &  quand  la 
machine  part ,  voilà  que  toutes  les  têtes  s'en*- 
trè-choquent.  On  tombe  dens  la  barbe  d'uft 
capucin ,  ou  dans  les  tenons  d'une  nourii* 
ce.  Un  cfcalier  de  fer,  à  larges  degrés, 
oblige  vieille  &  Jeune  à  montrer  au  moins 
fa  jambe  à  tous  curieux  paflàiK. 

Ce  carrabas ,  deux  -fois  par  jour ,  voiture 
lentement,  mais  non  doucement,  les  valets 
des  valets  de  Verfailles  (i).  Tous  les  enfansj 
qui  vont  fucerlelaît  des  nourrices  Norman- 1 
des,  font  leur  entrée  le  lendemain  de  Ieur\ 
naifliànce  dans  le  carrabas  de  Poi%  ;  c'eff  * 
un  choc  dur  &  perpétuel  à  caflcr  la  tête  raf- 
fermie des  adultes^. 

Quand  le  carrabas  chemine  fur  la  route 
royale ,  le  lefte  équipage ,  paflant  trommé 
réclair ,  le  regarde  en  pitié.  Ce  carrabas  n'a 
pas  l'air  de  conduire  les  gens  à  une  coût 
brillante.  S'il  fait  folcîl ,  vous  y  arrivez  grille^  ( 
s'il  pleut ,  vous  êtes  trempé  comme  une  fou- 
pe«  Ceft  dans  cet  état  qu'on  débarque  les 


(  I  )  On  connbît  le  mot  dé  Dudcs  i  Quand  jje  fi 

'diné  à  Ferjaïïïes^  je  croîs  manger  â  t office  ;je  n'en-  \ 

tends  que  des^vdtets  qui  parkni  inceffamment  de  Uur  \ 
makrê. 

Womc  JF.  * 
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Çarifiens  e!npre;fles  de  voir  la  majeftc  du 
trône  ,  devant  le  château  magnifique  &  la 
grille  dorée  du  riche  fouverain. 

Quand  cette  lourde  &  vilaine  cage  croifè 
un  équipage  royal ,  il  n'y  ajplus  d'ejq^reflion 
pour  rendre  le  contrafte  qu  oftre  Iç  coup-d*œil; 
il  faut  çn  rire  malgré  foi.  On  diroît  qu'on 
a  voulu  conferver  Ta  première  voiture  qui 
fut  imaginée  pour  r^haufîèr  l'éclat  &  la  lé- 
gèreté des  voitures  nouvelles.  Le  bon  Hençi 
IV  n'avoit  cependant  qu'un  coche  4*?  cette 
èfpece  ,  &  il  çcrîvoit  à  Sully  :  Je  ne  pourrai 
aller  vous  trouver  cf  aujourd'hui ,  ma  femme 
m' ayant  pris  mon  coche.  Comme  deux 
cens  années  font  abfolument  changer  de  face 
aux  mêmes  objets  ! 

Il  faut  entrer  dans  ce  carrabas  ,  ou  dans  des 
carroflès  dits  potS'de-chambre ,  moins  înconi- 
modes ,  mais  conftamment  ouverts  à  tous 
les  vents. 

Quand  vous  prenez  un  de  ces  pots-de- 
chambrc  ,  vous  avez  des  pages.  Le  .cocher 
gui  n'a  point  de  gages ,  place  à  douze  fols 
par  tcte  ,  quatre  perfonnes ,  deux  fur  le  de- 
vant ,  &  deux  fur  le  derrière.  Ceux  qui  font 
fur  le  devant  Rappellent  Jînges ,  Se  ceux  qui 
font  fur  le  derrière ,  lapins. 

Lejînge  8c  le  lapin  defcendent  à, la  gtille 
dorée  du  château ,  ptent  la  poudre  de  leurs 
fouliers,  mettent  Pépée  au  côté ,  entrent  dans 
,1a  galerie,  &  les  voila  qui  conteniplemii  leur 
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aîfe  la  famille  royale  ,  &  qui  jugent  de  la 
phyfionomic  &  de  la  bonne  grâce  des  prîn- 
'Ceflès.  Ikfont  enfuke  les  courtifans  unt  qu'ils 
veulent.  Ik  fe  placent  entre  desx  ducs ,  ils 
«coudoient  un  prince.trop  emprefle ,  qui  re- 
tient (on  gefte  quand  il  Fa  outre-paffé ,  & 
•rien  n'empêche  le  lapin  &  l&Jînge  de  figu- 
rer dans  les  appartemens  &  au  grand  cou- 
vert ,  comme  fuîvant  de  la  cour. 

Tandis  que  ces  hîdeufès  voitures  vous  et 
-tropîent  ou  vous  ennuient ,  il  eft  défendu  k 
la  charrette  oîfive,  ou  cabriolet  léger,  au 
•fiacre  vuide,  au  fourgon  commode ,  de  vdî- 
turer  perfonne  fur  cette  route  royale.  Vous 
devinez  bien,  ledeur,  fans  que  je  le  dîfe, 
qu'il  s'agit  là  encore  d'un  beau  privilège  ex- 
clufif. 

Maïs  que  le  carrabas  Se  le  pôt-de-cham^ 
hre  font  cloquens  !  Ils  femblcnt  vous  annon- 
cer la  foule  des  défagrémens  qui  vous  atten- 
-dw>!:t  dans  ce  lîeu  de  fplendeur  ;  ils  vous  dî- 
(ent  de  rétrograder  ;  mais  on  n'entend  pis 
la  morale  que  yous  donne  le  pot-de-chant- 
^bre.  On  avance,  on  prie ,  on  (ollicite,  on 
perd  des  années ,  on  ufe  fa  vie  dans  l'at- 
tente. 

Que  le  petit  aiiibîtieux ,  que  l*intrigant.^ 
<|ue  le  froid  adulateur,  que  Pextravagant  à  pro- 
jets foicnt  cahottés  dan^  tts  voitures ,  ils  fc 
méritent  bien  ;  mais  à  cetix  qui  ti'ont  que  la 
-auiofité  pour  objet /qui  veulent  voir  le  mA» 
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me  jour,  la  ménagerie,  les  flatues  &  les 
princes ,  qu'imponent  de  beaux  chemins ,  s'ik 
ne  peuvent  y  voyager  à  leur  fantaifie ,  s^ik 
(ont  gênés,  contrariés  dans  leur  marche;  & 
pourquoi  &ut-il  encore  des  bureaux ,  quand 
]ai  le  deCr. d'aller  voir,  par  moi-même,^ 
comment  fe  porte  en  fon  château  le  roi  de 
France  ? 

Tel  qui  n'a  été  k  VeriàîUes  qu'en  carm^ 
bas ,  de  retour  dans  fon  bourg  de  province^ 
fait  un  roman  efFrdnté  &  ridicule  fur  ce  fe- 
jour  du  fouverain.  Il  a  vu  le  roi ,  les  pria- 
cèdes ,  le  grand  couvert ,  rien  de  plus  vrà^ 
mais  il  y  ajoute  des  circonftances  menfon- 
gères ,  qui  font  reçues  avec  admiratioi)  psu: 
la  crédulité  ignorante  :  l'exagération  a  (on 
paflèpo;t ,  &  le  conte  le  plus  bizarre  eft 
écouté.  Le  raconteur  perfuade  à  fes  compa- 
triotes tout  ce  qu'il  veut.  Il  loue  l'ai&bilité 
de  la  reine ,  qui  a  daigné  lui  demander  des 
nouvelles  de  fon  pays,  &  ce  récit  inconce- 
vable qu'il  imagine ,  le  fait  prendre  en  haute 
confîdération.  Il  s'échau£Pe.  en  répétant  la 
jiiéme  hiftoîre,  &  parvient  lui-même  k  ta 
croire  véritable. 

On  ne  fauroit  imaginer  ce  qui  fe  dit  de 
VerfaîUes  au  fond  de  la  Gafcogne ,  &  dans 
les  tavernes  Suifïès.  Les  defcriprions  fabu- 
Jeufts  deviennent,  d'un  comique  qui  rend 
l'auditeur  émerveillé  encore  plus  étonnant 
que  le  narrateur.  C'eft  une  fuite  de  menfon-* 
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;e$  facétieux ,  enchaînes  les  uns  aux  autres; 

j'ofe  aflùrer  que  tel  Suiflè  ^  tandis  qtfil 
boit ,  remporte  à  cet  égard  fur  le  plus  dé- 
terminé Gafcon. 

Les  contes  jaunes ,  les  contes  Ikus ,  les 
contes  à  la  cigogne,  n'approchent  pas  de 
c^s  narrations  romanefques ,  écoutées  en  fi- 
lencc ,  &  qui  deviennent  encore  plus  plaî- 
fàntes  par  les  remarques  férieufi»  que  fait  Fau* 
ditoire  du  cabaret. 

On  a  mis  en  fcene  dc^anr  leiih  majeftés 
te  dialogue  incroyable  du  menteur  intrépide 
&  des  provinciaux  crédules  :  rien  de  plus  vrai 
que  le  fond  de  cette  farce..  La  coutume  qu'on 
a  de  s'entretenir  par-tout  de  la  cour  de  Ver- 
failles  ,  a  créé  dans  de  certains  endroits  desk 
traditions  d^]ne  extravagance  fi  rare,  qu'on- 
ne  fait  ce  qui  a  pu  enfanter  ces  détails  ima- 

E Inaires ,  dont  on  auroit  peine  à  dâàbufer 
s  perfonnes  qui  les  ont  adoptés ,  quelques^ 
raifonnables  qu'elles  foient  d'ailleurs. 


C  HABIT  R  E    DCXXIV. 
Raretés^ 

_  ja  «cherdie  là  plus  fcngneufè  ne  décou*- 
vriroic  pas  les  tréfots  cacb^  dans  toutes  les. 
branches  des^fciènces  &  des  arts. 
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Chaque  curieux ,  dans  chaque  genre ,  trou- 
vera un  fonds  inépuîfable  d'objets  à  voir.  L^ 
médailles ,  les  livres ,  les  tableaux  y  les  anti-^ 
ques ,  les  coquillages ,  les  ellampcs  peuvent» 
faire  (eparément  l'occupation  d'une  vîc  en- 
tière. 

Tel  fàvant  qui  a  demeuré  k  Paris  plufieur» 
années ,  eft  parti ,  oubliant  quelque  cho&  de 
ce  qu'il  avoit  à  y  voir.  On  fait  foavent ,  au 
bout  de  vingt-cinq  ans  d'études ,  de  nouvel-^ 
les  découvertes  auxquelles  on  ne  fe  feroit  pas 
atrendu. 

Ceft  la  mort  qui  ouvre  ces  riches  cabi- 
nets, ces  dépôts  inconnus  &  cachés  à  tou» 
les  regards.  A  la  levée  des  fcellés ,  ïinven- 
taire  étonne  &  confond  les  fpedateprs.  Ott 
a.  peine  à  concevoir  comment  un  homme 
a  eu  le  loifir  d'aflèmbler  tant  d*objets.  Mais 
le  tems ,  largent ,  la  patience  ,  &  fur-tout 
'  l'engouement ,  ont  compofé  ces  grandes  coU 
leâîons. 

La  vente  du  mobilier  de  la  marquîfe  de 
Pompadour  a  duré  un  an  ;  &  les  richefles- 
des  quatre  parties  du  monde  fembloient  raC- 
femblées  dans  les  objets  de  luxe ,  de  fàntai-, 
fie  &  de  magnificence  qu'ofFroit  ce  rare  ca- 
binet. On  Je  vîfitoit  avec  une  admiration 
mêlée  d'étoniiement. 

Un  Chinois  ,  urt  Turc  ,  un  Arabe  ,.  uà 
Guebre ,  peuvent  voyager  dans  notre  ville  ï 
ils  trouveront  a  qui  parler.  Moïfe ,  Zoroaf««; 
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tfe ,  Abraham ,  Mahomet,  Confutfëe,  n'ont 
qua  revenir,  ils  ne  manqueront , pas  d'intef- 
prétes.  Pour  Homère,  Eurypide,  Démof- 
thene ,  il  eft  fi  ordinaire  de  les  entendre  , 
tant  bien  que  mal ,  que  ce  n'eft  plus  une  diC 
tînûîon. 

Des  talens  particuliers  ne  font  pas  moins 
cômtiiuns.  Un  invalide  n'a  point  de  bras  ; 
M.  Laurent  lui  en  fait  un  dont  il  fe  fert.  A 
un  autre ,  il  manque  une  jambe  ^  M.  Per- . 
rier  lui  fait  une  Jambe  fur  laquelle  il  monté 
&  defcend  les  efcaliers.  " 

D'autres  talens  qui  ont  un  caraâere  uni- 
que font  ignores.  Qui  fait ,  par  exemple  ,* 
qu'une  demoifelle  (mademoifcHe  Bilieron  )' 
imite  des  fquëlettes  fi  parfaitement ,  qu'on 
croit  en  voir  de  véritables.  Les  mufclcs  ,  les 
nerfs  font  rendus  avec  une  vérité  frappante.' 
La  matière  qu'elle  emploie  «ft  un  fecret  qu'elle 
fe  réferve.  Vous  diriez  de  la  cire  -,  mais  rou^ 
pouvez  approcher  ces  anatomies  du  feu  fans 
qu'elles  foîent  endommagées  ^  vous  pouvez 
les  laiflèr  tomber  de  la  hauteur  du  planchei^ 
fans  qu'elles  fe  brifent.  Le  même  auteur  de 
cet  étonnant  travail ,  vous  nommera  toutes 
les  parties  de  roflcologie  en  Grec  &  en 
Latin.  Des  élevés  font  fous  elle  un  cours  ana- 
tômique ,  &  le  font  fans  que  les  fens  foient 
frappés  de  ce  dégoût  qu'on  ne  furmonte  pas 
toujours ,  lorfqu!il  &ut  voir  &  manier  des 

P-4 
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oflèmens  qui  femblent  devoir  trcflkîllir  (bu$ 

1;^  main  qui  les  touche.     .. 

On  peut  amaflèr  beaucoup  de  connoîf- 
iânces ,  (ans  autres  {irais  que  la  fociété  des, 
fa  vans,  prefaue  toqs  communicatifs  ;  &  le 
taion  de  Holberg  a  eu  raifon  de  dire,  qJi^ 
Paris  il  n'y  a  rien  quifint  à  meillehr  mar^ 
^hé  que  la  raijbn ,  lù  rien  de  plus  cher  qm^ 
l^  folie. 

On  voit  chcîz  [Jufîeurs  particuliers  un  zmzsr 
pompeux  de  livres  bien  logés,  maïs  peu  lus^/ 
Jaloux  de  la  reliure  de  leurs  volumes ,  ils  ne^^^ 
Us  comniuniquent  Jamais.  Ils  femblent  craîm 
dre  qu'un  autre  n'y  prenne  les  connoiflànces 
dant  ils  font  privés.  Mais  plufieurshonimes.. 
^iftinguéi  par  leur  naiflànce  &  leuî  (avoir  ^ 
lie  rougîffèm  pas  d*^tre  les  premiers  biblio- 
rïiécaires  de  leur  cabinet,  &  ils  feplat&nt  ^> 
répandre  &  à  çorrimuniquer  les  lumières  qu'il. 
renferme.. 

Éprouvez-vous  quelqu'^àccident  ?  l'art  vient^ 
à  votre  fecours.  On  connoîtje  bras  artificiel, 
du  foldat  invalide..  Mais  ne  vous  rcfte-t-îl 
que  quatre  pouces  de  cuiflès  tout  au  plus  à^ 
partir  de  la  hanche,  on  enfermera  le  tron- 
^n  dans. une  boîte  qui  formera  le  haut  der 
kcuifle  artificielle;  le  (èul  mouvement  de 
la  hanchiê  fuffira  pour  imprimer  aux  diftc- 
wntes  parties  de  cette  curieufe  machine,  les. 
divers  mouvemens  qui  imiteront  ceux  de  l^ 
sature.  Ces  mouvemens.yôpéreront  à.  faid^V 
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dts4ànies  à^Sicivï^om^  logées  lelong^deh^ 
ciiiflè ,  Se  formant,  des  charnières  mobiles: 
en  toutes  fortes  de  fens ,  vous  donneront  lev 
genou ^  le  pied.&  ks^  doigts <}ue  vous  n'a- 
vez pas. 

Allez  donc;^  malbéureufts  viâimes  de^  ftr- 
reurs  de  la  guerre  fie  du  caprice  des  rois  y. 
allez  vous  dédommager  des  membres  que* 
que  vous  avet perdus,  en  trouvant  descuiflès^. 
èc  des  jambes  artificielles  diez  les  mécha-^ 
liiciens  de  nos  jours.  L'art ,  par  une  incon- 
cevable adreiSè,  a  fii  réparer  ce  que  lebou^ 
let  frappam  ecannie  la  fisudre  avoit  tm^ 
porter- 


CHAPITRE      DGXXV.. 
Collège  dt  Chirurgien- 

%Jn  a  Ibflg-tems  confondu  les  chirurgiens^ 
avec  les  barbiers  ;  c'étoir  une  confufion  vc^ 
jtarieufe ,  elle  devoit  céder; 

La  fondation  d'une  école-pratîqtie  eu  de' 
diflèâiotn  eft  undê  ces  bienfaits  publics  qu'ont 
jae  faiiroit  trop  exalten 
:  Ce  coliege  doit  beaucoup  à-  la  proteâiom 
&latame  de  Loiiis  XV  &  dé  Louis  XVI^ 
Blus  de  huit  cens  cleves  afliflent  aux  leçons.* 
IjLâuditoixe  eft  compofé  de  fraters^  degacr-r 

E^5, 
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çons  perru(puej:s  en  habits  de  poudre<.  Uunr 
letienc  un  quart  de  la  leçon ,  celui-ci  un- 
£xieme.  Ils.  l'appliquent  enfuite  comnie  ih 
peuvent.  Quelques  pauvres  malheureux ,, 
pendant  Tindruàion  ,  payent  l'apprenriflà- 
ge  \  inais  on  n'eft  pas  habile  du  premier 
coup* 

Un  cadavre  venu  de  Bicétre ,  eft  étendu 
fiir  le  marbre  noir  ;  huit  cens  hommes  voient 
l'intérieur  du  cosps  d'un  pauvre  homme  que 
perfonne  ne  regardoit  la  veille.  Les  mira- 
cles du  créateur  font  empreints  dans  ce  corps , 
comme  dans  celui  du  fouverain.. 

Les  membres  de  cette  académie  ont  corn- 
pofë  ,  dans  refpace  de  quarante  ans ,  cinq 
volumes  de  diflertations.fur  des  faits  relatifs 
à  la  chirurgie.  Cinq  volumes  paroîtront  peu 
de  çhofe  ;  mais  tous  les  mémoires  qu'ils  ren- 
ferment font  très-bons ,  &  ont  été  traduits 
dans  pluficurs  langues. 

Tous  les  jeudis  de  chaque  femaine  ^  les 
chirurgiens  s'occupent  pendant  deux  heures 
â  difcuter  le  pour  &  le  contre  fur  un  point 
de  leur  profeflion.  v 

-  L'académie  de  chirurgie  a  cela  de  bon 
&  de  particulier,  qu'elle  n'admet  point  d'a- 
cadcmicUn  honoraire^.  Tous  les  membres 
fontlibres8c  parfaitement  égaux.  Ceux  qui 
ne  font  pas  en  état  de  concourir  aux  pro- 
grès de  l'art,  viennent  néanmoins  exadc- 
.tiient  aux  aûTemblées  pour  leur  inftruâion , 
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ié  pour  mettre  a  profit  celle  des  autres ,  dans 
le  traitement  journalier  d^s  malades  confies 
à  leurs  foins.  Ceft  un  cours  ouvert,  &  qui 
guide  inceffamment  l'œil  &  la  main  de 
ropérateur. 

Tandis  qu'on  dîflèrte  théoriquement  tous- 
leè  jeudis  fur  des  maladies  chirurgicales ,  on 
a  en  outre  l'avantage  d'avoir  dans  la  même 
niaifon  On  hôpital  de  vingt -deux  lits,  où 
Ton  traite  gratuitement  les  maladies  chirur- 
gicales les  plus  rares.  Ainfi  Ton  a  la  théorie 
oc  la  pratique  tout-à-la-fois  :  car  il  y  a  en 
chirurgie ,  comfme  dans  toutes  les  fciences 
pratiques ,  la  fcîence  &  le^^Hétier  ;  &C  pour» 
réuflîr pleinement;  il  faut  réunir  l'un  ôcFautre. 

Cet  hôpital  particulier  eft  un  lieu  de  gran- 
de inllruâion ,  parce  que  tien  ne  s'y  fait  que 
les  profeiTeurs  n'aient  d'abord  donné  leurs 
avis ,  &  examiné  ce  qu'il  faut  faire.  Aufli  y 
a-t-on  vu  &  fait  des  obfervatîôns  très-pré-» 
cieufes. 

Quand  un  homme  de  la  lie  du  peupler 
eft  frappé  d'une  maladie  chinirgicale ,  grave- 
OIT  extraordinaire ,  il  devient  l'objet  des  foins 
les  plus  attentifs.  Plus  la  namre  s'eft  mon-' 
trée  impitoyable  à  fôn  égard ,  plus  la  chirurgie 
s'empreflè  i  lui  offrir  des  fecours,  &  il  en  trou- 
ve de  plus  conftans  &  de  plus  délicats ,  que 
n'en»  pourroît  obtenir  un  millionnaire  avec 
tout  fon  or. 

Ceft  un  fpeâacle  reniarquable  que  de  voir 

?  6 
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tous  les  hommes  de  Part  raflèmblés  autou» 
d'un  mîférable  qui  a  une  fraâure  particulière.: 
Il  eft  heuTieux  dans  fon  malheur  ^  il  guérit  ^ 
parce  que  l'accident  a  manifefté-un  cas  pri<^ 
vîJégîé,  S'il  n'avoit  eu  qu'une  fluxion  de  poi- 
trine, on  Tefit  jette  à  l'Hôtel -Dieu  ;maîs:_' 
fa  maladie  intércâGe  l'art;  Part  enfante  des- 
niiracles* 

L'infortune  a  donc  encore  Ton  lot  v  raaîsv. 
il  faut  qu'elle  fè  trouve  dans  une  ville  com*^ 
me  Paris.  Le  porte-faix  reportera  quelques^ 
jours  après  fon  accident ,  le  lourd  fardeaa^ 
iùr  (es  épaules  ^  tandis  qq'àiUeurs  l'homme  « 
environné  de  routes  les  commodités  périra-^ 
pour  peu  que  l'accident  forte  du  cas  àes  slc^' 
cidens ordinaires^  Les  prodiges  de  Partie 
font  exercés  fiir  un<;  mendiant  qui  ^revient  à.: 
la  vie  pour  mendier  encore.  Les  progrès  de 
la  chirurgie  vont  tohjours-cn  cixyiSknt.-  Xou-- 
tes  les  découvertes  particulières  aboutiflerit  au 
dépôtcommun  :  l'opération  de  la  maiii  n'eft  - 
jtàmais  voilée;  c'eift  au  grand  jour  qMetout? 

L'icadémie  de  chururgie  n^à  aucune  liai«^^ 
foo  direâe  ni  indireâe.avec  la  faculté  dci 
médecitie.  Ce  font  deux  compagnies  trè^-^ 
^inâes,  qui  ont  chacune  leurs  travaux  àpart^i^. 
Leurs.travaux  ne  fe  mêlent  point  ^  quoiqu'ils^; 
fi^nblcntavoii^les  mêmes  rapports,  &  qu'ils.: 
pendent  vîfiblemerït  au  même  but. 

L'an^tomîp ,  quoique  culpivég  avec  l«t  pJufc; 
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«and  foîp,  n'a  peut-être  pas  encore  fourni; 
aaa  médecine  une  obfèrvation  vraiment  im- 

rrtante.  On  a  beau  interroger  le  cadavre  ^^ 
méchani(me  oui  entretient  la  vie  échap- 
pe; le  cadavre  eu  couché^  Porganîfatîon  qui  ■ 
le  tenoit  debout  ^fe  dérobe  confkmment^ 
à  l'œil.  Tous  les  anatomîftes  ont  ignoré  <;om- 
ment  on  digère ,  commentjc  chyle  fe  chan- 
ge en  fang  v  comment  ce  fang  anime  le 
cerveau,  le:  rend   Toargane  de  nos  idées;; 
comment  dans  un  autre  réfervoir  il  fert  à  la  ^ 
gaiération; 

L'ar«tomîepourra  guérir  un  coup  d'épée^ . 
&  fera  impuîflante  quand  la  flèche  inrifible  t 
d^on  miafme  partiàîlier  aura  pénétré  un  do 
nos  pores.  .Entre  la  diîrurgîe  &  la  méde-^ 
cine  ,  il  y  a  un  efpace  infini  que .  rien^  ne  > 
peut  combler. . 

Le  tableau  des  découvertes -faîtes  en  ana*^ 
tomîe ,  l'inventaire  -des  connoîflànces  natu- 
relles, laborieufement  acquifes  dq>ms  deus^s 
mille  ans,  nous  a.été  donné  par  M«  Laflùs,., 
&  l'on  ne  voit  pas  fans  étonnement  que  Ic: 
diX'huitieme  Gecle  a  été  le  moins  fécond  énj 
découvertes ,  quoique  le*  fcalpel ,  d'iin  bout/, 
de  l'Europe^  à  l'autre ,  ait  conftamment  dér-. 
chîré  des  milliers  de  cadavres.. 

La  chirurgie ,  malgré  la  profonde  atten- 
tion qu'elle  a  donnée  à  Fanatomie,  n'a  pas. 
caraûérifé  ce  fiecle  ,  comme,  devant  figurer- 
jgarn»  les'fiécles  margués  par  lés  grandes^. 
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découvertes.  La  méthode  curatîve  eft  plus 
avancée. 

Que  de  réflexions  s'offrent  en  foule  !  Nous 
nous  perdons  dans  le  labyrinthe  de  notre 
corps  matériel;  nous  en  avons  calculé  les  par- 
ties groflieres ,  &  les  petits  rouages  (|ui  font 
(bus  nos  yeujunous  font  inconnus* 

Comment  lire  dans  le  vrai  livre  de  la  na-* 
tare ,  loriijue  l'intérieur  du  corps ,  curicufc- 
ment  vifîté  dans  tous  (es  points,  ne  nous  of*  ' 
frè  encore  qu'une  nomenclature?  Leç  difEf-" 
rences  qu'il  y  a  entre  la  frnfibilitc  qui  ap-^ 
partient  exclufivement  aux  nerfs ,  &  l'irtita- 
bîlité  qui  appartient  exclufivement  aux  muC-" 
clés ,  démontrent  que  l'hiftoire  de  l'ahatomîe 
ne  préfente  que  des  découvertes  éparfcs ,  ifo- 
lées ,  (ans  but ,  fans  liaifon  ,  &  qui  ne  peu- 
vent qu'éclairer  foiblement  la  phyfiologîe. 

La  connoUïànce  de  la  nature  de  l'hom- 
me ,  par  rapport  à  b  giiérifon  de  toutes  fes 
maladies ,  appartient  vifiblement  à  une  au- 
tre fcîencc.  V 

Eft-ce  b  phyfique  ?  eft-ce  la  chymîe  qui 
aura  b  gloire ,  par  fes  hypothefes ,  d'>effiicer 
cette  ftérile  nomenclature  de  l'anatomie ,  de 
lui  ôtêr  cette  phyfîonomie  morte  &  împat 
fible  ,  qu'elle  femble  avoir  contràâée  avec 
les  cadavres  qu'elle  mutile ,  &  de  bannir  ces 
termes  muets ,  propres  feulement  a  enfler  le 
catalogue  des  mots  d'une  langue  ? 
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CHAPITRE     pCXXVI. 

V-/n  appelfe  gT//e//c  la  jeune  fille,  qui  ,' 
n'ayant  ni  naifiance  ni  bien ,  cft  obligée  de 
travailler  pour  vivre ,  &  n'a  d'autre  foutien 
que  Pouyrage  de  fcs  mains.  Ce  font  lès  mon- 
teufes  de  bonnets  ,  les  couturières ,  les  ou- 
vrières en  linge,  &c.  qui  forment  la  partie 
la  plus  nombreufe  de  cette  clafle.  Toutes 
ces  filles  du  petit  peuple ,  accoutumées  dès 
Tenfance  à  un  travail  aflidu  dont  elles  doi- 
vent tirer  leur  fubCftance  ,  fe  féparent  a  dix- 
huit  ans  de  leurs  parens  pauvres ,  prennent 
leur  cha;Tibre  particulière,  &  y  vivent  à  leur 
fantaific  ;  privilège  que  n'a  pas  la  fille  du 
bourgeois  un  peu  aifé  ;  il  faut  qu'elle  refte 
décemment  à  la  mai fon  avec  la  mère  ini- 
périeufe ,  la  tente  dévote  ,  la  grand'mere  qui 
raconte  les  ufages  de  fon  tems ,  &  le  vieil 
oncle  qui  rabâche. 

Cloîtrée  ainfi  dans  la  maifon  paternelle ,  la 
bourgeoifè  attend  long-tems  un  époufeur  qui 
n'arrive  pas.  S'il  y  a  plufieurs  foeurs,  la  dot 
médiocre  n'en  tente  aucun,  &  toute  fa  félicité 
fe  borne  à  fe  requinquer  le  dimanche  ,  à 
mettre  la  belle  robe ,  &  fe  promener  en  fa- 
mille au  jardin  des  Tuileries. 
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La  grifette  eft  plus  heureufe  dans  (a  pau.^ 
vreté  que  la  fille  du  bourgeois.  Elle  fe  licen<*  * 
de  dans  l'âge  où.  fes  charmes  ont  encore' 
de  f  éclat.  Son  indigence  lui  donne  une  pleine  * 
liberté ,  &  fon  bonheur  vient  quelquefois  de  • 
n'avoir  point  eu.de  dot;^.Ellé  ne  voit  dans  le 
mariage  avec  un  artifan  de  (on  état  y  qi|'a(^- 
ftjcttiiJement ,  peine  &  mifere  ;  elle  prend  i 
de  bonne  heure  un  efprit  d'indépendance.^ 
Aux  premiers  befoins  de  la  vie  fe  joint  celui^^ 
de  la  parure.  La  vanité ,  non  moins  mau- 
vaife  confeillere  que  la  mifere^  lui"  répète 
tout  bas  d'ajouter  la  reflburce  de  fa  jeuneflè  ' 
&  de  fa  figure  à  celle  de  fon  aiguille.  Quelle/ 
vertu  réfilteroit  à  cettiê  doublé   tentation  T" 
Ainfila  grifctte  devient  libre  ;  à  Tâbri  d'un-^ 
métier^  elle  fuit  fes  caprices,  &  ne  tarde  pas  * 
à  rencontrer  dans  le  monde  un  ami  qui  s  at- 
tache k  elle  &  Fentretîent.  Quelques-unes^ 
ont  joué  un  rôle  brillant  ^  quoique  paflàgen  - 
I<es  plus  fages  économUcnt  8c  fe  marient^ 
quand  elles  font  fur  le  retour. 

On  remarque  avec  étonnement  cette  foule-: 
îmmenfe  de  fflles  nubiles ,  qui ,  par  leur  po*'- 
fîtion,  font  devenues  étrangères  au  mariage.' 
&  au  célibat.  Céft  là- le  grand  vice  de  lâr 
fégiflàtion  moderne,  &  ce  vice  embraf&r 
aujourd'hui  non- feulement  Parts,  mais  toutes 
là  France,  &  même  une  partie  de  l'Europei- 
Qui  ne  fcnt  pas  la  nécefïité  d'uneloi  nou— 
^dttfi,  propre  à.  remédier  ace  qui  ne;c'éfoît: 
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point  encore  vu  dans  les  (îccles  antérieurs  î 

Il  feroït  dii  moins  néceflàîre^d'aflùrer  une 
exiftence  plus  douce  à  un  grand. nombre  de 
filles,  en  leur  apprenant  des  métiers  con- 
venables à  leur  fexe.  Ilfaudroitenfuîte  qu'elles- 
fuflènt  autorifées  à  exercer  celui  qu'elles  choifî- 
roient  fans  maîtrife ,  fans  gêne  ni  contrainte  ^ 
fcns  taxe  quelconque.  L'hommç^  pauvre  a. 
une  multitude  de  reflburces  ^  la  fille  indi- 
gente n'en  a  guère,  &  encore  font-elles  em-- 
barraflecs  d'obftacles.  Pourquoi  lui  ôterpret 
que  le  pain  ,  en  grevant  fon  métier  d'ÙD 
îhipôt  ?  Quoi  ,  une  lingere  fera  taxée  ;  S 
èudra  payer  avant  que  de  feire  une  robe  £ . 

Qu'aucune  efpece  de  tyrannie  n'empêcha. 
ces  filles  d'embraflèr  tous  les  petits  travaux, 
fëdentaires  qui  aident-i-  les  nourrir.  Laîflbnsr 
leur  toutes  les  reflburces  qu'elles  peuvent  fe 
aéer  ;  que  l'impoCtion  pécuniaire  leur  foit: 
inconnue  ;  que  la  proteâiôn  due  à  leur  foi- 
bleflè  leur  foit  accordée  :  les  moeurs  y  gagne- 
ront ,  &  une  induftrié  nouvelle  pourra  naître^ 
parmi  nous.   Enfin  ,   que  l'on  donne  aux 
femmes  la  même  liberté  dont  jouiflènt  tes 
hommes;  avec  qui  elles  font  inceflamment 
mêlées,  ou  que  ,  fuivant  Tufagc' afiatîque, 
«llesfoicnt  féquettréeis^ôc  n'aient  aucune  com- 
munication extérieure  avec  eux.  Point  de 
milieu;  car  c'eft. le  pire. 

Une  autre  idée  fe  préfente  ;  c'èft  celle  de 
^mr,  lej^fcmmes  dçtoutedQt..  Cette  loi  ; 
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portcroît  un  coup  mortel  au  luxe^  &  ne 
mettroit  d'autre  différence  entr'elles  que  celle 
qui  naît  de  la  beauté  &  de  la  vertu.  Ccttef 
idée  non  encore  approfondie ,  aînfi  qu'elle 
le  métiteroit ,  pourroit  être  la  matière  d'un 
ouvrage  réfléchi.  Quelqu'éloignce  qu'elle  foie* 
de  nos  mœurs  &  de  nos  loix  ,  comme  tout 
doit  être  fubordonné  peu-à-peu  k  la  vérité  &' 
à  la  raifon ,  il  viendra  un  fiecle  où  Ton  (ên- 
tîra  la  néceflitc  de  cette  loi  poiu*  Iç  bon  or- 
dre domeftique ,  l'avantage  des-mceurs  ^  &r 
lè  repos  public.  Cette  fituation  de  tant  dé 
femmes  qui  couvrent  la  France ,  &  à  qui 
il  eft  défendu  tout  à  la  fois  d'être  concubi- 
nes &  d'être  mariées,  exige  un  changement 
prompt  dans  des  loix  que  le  tems ,  les  moeursT 
&  le  luxe  ont  fi  prodigieufement  altérées. 
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Vénalité.  - 

Jlille  eft  par-tout  :  c'eft  le  venin  de  toutes 
leç  places.  On  pounoît  les  crier  à  rencan 
aînfi  que  les  meubles.  L'argent  empoifonne 
tout  ;  fon  befoirt  éternel  dénature  le  £ang  ,* 
Pahiitié,  la  juftice,  la  reconnoirtànce.  Les 
places  fe  donnent  2i  l'icuigant  qui  les  achète  ^ 
au  traître  dont  on  récompense  la  délation* 


ir  E    P  A  R  T  s:  355 

obfcure ,  au  méchant  qui  fe  fait  craindre.  La 
politique  ménage  certains  hommes  ,  leur  ac- 
corde des  faveurs  ,  des  emplois.  On  tâche 
d'aflbupir  leurs  qualités  malfaîfantes  ;  mais 
comme  on  ne  craint  rien  de  l'honnête  hom- 
.  me ,  on-  le  laiflè  la.  A  quoi  eft-il  bon  ?  dit- 
on  ouvertement.  Oui,  il  eft  pafle  en  pro- 
verbe de  dire  aujourd'hui ,  un  honnête  honi* 
me  n'e/i  bon  à  rien. 

Tous  les  emplois  fe  vendent ,  aînfi  que 
fes  charges.  Le  proteâtur  de  nos  jours  eft 
ntie  efpecede  croupier  qu'il  faut  payer,  & 
qui  ne  vous  fait  participer  aux  pronts  d'un 
travail  quelconque ,  que  quand  il  a  aflùré  fon- 
bénéfice  fur  ce  même  travail. 

La  vénaKté  des  charges  de  finances  amena 
la  vénalité  des  charges  de  juftice.  Comment 
concevoir  que  Montefquieu  ait  jamais  voulu 
excufer  cette  vénalité ,  &  la  raîfon  de  Mon- 
tefquieu,  fans-doute,  c'eft  qu'il  avoit  acheté 
fe  charge.   ' 

Ge  for  le  chancçlier  Dupart ,  dont  la  mé- 
moire fera  à  jamais  odieufe ,  qui  introduire 
avec  beaucoup  d'autres  fléaux  cette  vénalité  i 
ce  qui  a  fi  bien  J&ît  dire  à  l'auteur  de  la 
ATè/zr/Wif ,  en .  parlant  de  ces  avides  cal- 
culateurs: 

Qui  mirent  les  premiers  ^  d'indignes  eilçheres 
L'indUiâtbie  prix  des  vertus  de  nos  pères.  . 

Deux  fieclés  &  demi  ont  à  peine*  coiîî^ 
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mcncé  a  difTiper  les  nuages  épais,   qae  les 
huffks  maximes  de  Dupan  avoient  répandu 
for  le  droit  naturel ,  fur  le  droit  public ,  fur 
les  principes  de  la  législation  fie  du  gouver- 
nement. Ceft  lui  qui  le  premier  o(a  direà 
un  jeune  militaire ,  fier,  ardent,  impétueux^ 
débauché,  prodigue  :  Vous  pouvez  tout  j  &" 
votre  vouloir  eft  la  loi  (iirprême  ^  ce  qui  fîgni^ 
fioit  en  d'autres  termes  :  Dépenfez ,  ruinez- 
vous,  ruinez  les  autres,  n'importf  ;  c'eft  votre 
droit.  Comme  fî  le  droit  d'être  déraifonnabler 
appartenoit  à  d'autres  qu'aux  infenfà^;  le  droîtr 
de  nuire  &  dévafter,  qu'aux  fturîeux.  La  vc-- 
nalité  des  charges  eft  une  plaie  qui  (àîgne 
encore  &  qui  ne  pourra  jamais  êïre  guérie. 

Louis  XII  étoit  beaucoup  plus  excufable 
d*avoir  aliéné  fes  domaines.  Que  n'a-t-îi  plutôt 
fiuvi  ce  planque  la  vénalité  des  charges  !  Le. 
fbuverain  d'un  état  aufli  grand  que  la  France,, 
eft  fans  contredit  le  plus  mauvais  propriétaire 
paniculier  que  puiilè  avoir  un  fonds  cultiva/* 
Ue ,  dé  quelqu'efpeee  que  ce  puiflè  être. 

La  dégradatjon  des'çfprits  eft  peut-être 
née  de  ce  malheureux  fyftéme  réglementaire - 
6c  fifcal.  Quand  mettra-t-on  à  leur  vértiable 
dace  &  les  hommes  &  les  chofes  ?  Quand": 
lès  empires   feront-ils  affis  fiir  leur  véntable 
bàfe?  Quand  la  confufiôn  des  idées  ceOera- 
t-elle  au  milieu  de  ces  termes  nouveaux  8c 
indéchifBrables ,  chargçs  criées  y  pinces  ikoïk- 
MUivibUs  ?: 
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CHAPITRE     DCXXVIIL 

Femmes  de  quarante  ans. 

J.1  eft  une  fituatîon  cruelle ,  embarraflàncê 
pour  une  femme  qui^  excité  Jong-tems  les 
defîrs  des  hommes  oc  la  jaloufîe  de  Ton  fexe  ; 
c'eft  le  4iioment  011  fon  miroir  lui  dit  :  Vous 
n'êtes  plus  charmante  comme  autrefois;  vous 
avez  beau  être  indulgente  k  vous-même,  voa« 
beauté  sVfFace  ;  8c  quoique  réclipfe  de  vos 
attraits  foit  impercepable ,  elle  n*en  eft  pas 
moins  réelle. 

Elle  voudréît  détnentîr  ce  cryftal  véridî- 
^ue  ^  elle  fait  tacitement  Fexamen  de  fes  char- 
mes ,  8c  pouffe  un  profond  foupir.  Uamoup- 
propre  a  beau  parler ,  Ja  vérité  terrible  eft 
plus  forte  que  hi.  Une  angoiftè  amere  abat 
ton  cœur  ;  «n  perdant  fes  agréméns ,  elle 
fent  qu'elle  perd  fon  exiftencè,       \ 

Quoi  ;,  ceux  qu'elle  avoir  eacfa!^ffâ  h  fon 
rhar,  bientôt  ne  làîflfeforft  plus  tomBer  ï&r 
elle  qu'un  regard  de  complaî&nce  !  Ceux 
qu'elle  a  rebutes  triompheront  en  voyant  fes 
attraits  flétrie  !  <]e  monde  qu'elle  a  trompé 
&  dont  elle  étoît  f  idole ,  i  peine  fe  fou- 
viendra  d'elle  !  Bientôt  elle  ne  devra  plus  qu'à 
la  politeflè  ce  qu'elle  devoit  à  l'amour.  Ses 
f  égards  inviteront  en  vain  les  regards  de  fos 
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voïfins  ;  des  qu  on  l'aura  fixée,  on  détournera 
les  yeux,  Qeul  état  pénible ,  fur-tout  lorfqufe 
le  cœur  eft  encore  avide  du  defir  de  plaire, 
lorfque  l'on  veut  toujoui^s  patoître ,  &  qlie 
perfonne  ne  s'empreflè  ^  vous  remarquer  ! 
Ceft  alors  qu'une  femme  ,  exilée  de  la 
fociété,  reffent  un  chagrin  çertt  fois  plus  vîf 
que  le  miniftre  ambitieux  qui  (è  trouve  tout- 
à'Coup  dépofledé  du  pouvoir  dont'  il  étoit  il 
fier  8c  fi  jaloux.  Tous  deux  verfent  des  larmes 
fccrctes,  en  Jcttant  de  loin  un  coup-d'œil 
vers  le  monde  ,  vers  ce  maître  changeant  & 
tyrannique ,  qui  dans  fon  ingratitude  oublie 
tout  ce  qu'on  a  fait  pour  lui.  Tous  deux  font 
encore  dévorés  d'une  ambition  fourde  ^  celle 
d'une  femme  fe  trouve  la  plus  impuiflàûte. 
N'être  plus  de  mife  dans  le  tourbillon  du  mon- 
de, lui  femble  un  ridicule  plus  cmel  que  le 
deshonneur. 

Pour  la.fauver  de  cet  état  affieux ,  de  cette 
honte  de  çjêtre  plus  rien,  de  cet  ennui  îndc- 
finiflable:,  îlfe  préfente  k  elle  deuxireflources^ 
h  dévotion  &  le  bel-efprit«  Mais  Ces  deux 
ctats  font  furannés^  la  dévotion  n'eft  plus  de 
mode  ,  &  l'afEche  du  bel-efprit  eft  devenu 
rop  difficile  à  foutenir. 

Que  fait -elle  donc  î  Elle  s'entoure  de 
jeunes  demoifelles,  brillantes  de  fraîcheur 
&  de  beauté  ;  elle  les  dhrige ,  les  endodrine^ 
entre  dans  tous  leurs  fecrets ,  &  parvient  ainfi 
à  faire  encore  reche;:cjiçr.  û  fociété^:j5ç  i 
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•  prolonger  cette  efpece  d'empire  dont  elle  eu 
u  jaloufe. 

L'expérience  du  monde  lui,  a  appris  que 
toutes  les  af&ires  fe  travaîUoient  comme  la 
fapiflèriç.  On  voit  naître  les  couleurs  ,,& 
la  main  eft  cachée  :  elle  fe  livre  donc  à 
l'intrigue,  elle  a  un  bureau,  un  fecretaire;* 
elle  écrit  trente  lettres  par  jour,,  vingt- neuf  fo^t 
rcjettées.  Une  réuidît ,  oc  la  voilà  fati^faite. 
Elle  protège ,  on  y  croit  parce  qu'elle  le  dît 
Jtout  haut.  L'efpcrance  qui  vous  abufe,  fait 
qu'on  ajoute  foi  à  fes  promefle  ;  elle  fe  mêle 
id'un  emploi  de  quatre  cens  livres,. comme 
de  la  nomination  d'un  premier  commis* 
Rien  ne  la  rebute  ;  &  pourvu  que  fon  nom 
foit  cité  chez  les  miniftres,  pourvu  qu^on  dife 
qu'elle  négocie  des  places  &  des  mariages., 
qu'on  a  apperçu  dans  fon  (allon  un  évêque  & 
un  maréchal  de  France ,  on  lui  attribue  une 
grande  exiftence,  &  quelquefcjîs  elle  êft  con- 
tente de  la  Gmple  apparence  du  crédit  & 
du  pouvoir. 

Il  faut  bien  que  pluGeurs  fem'^'^s,  qui 
à  la  lettre  ont  leurs  bureaux ,  chériiicnt  à  un 
certain  âge  ce  genre  d'occupation;  cardes 
qu'une  petite  place  vient  à  raquer,  cent 
lettres  de  recommandation  la  (bilicitent. 
Chaque  poftulanie  fait  autant  4'«fibrts  que  s'il 
s'agiubit  d'un  objçt  de  la  plus  grai^de  tjqi^ 
portante. 

LsL  fçmme  qui  ne  Te  fent  pas  les  qualités  ^ 
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tequifès  pour  ce  grand  rôle,  ou  qui  n\  pS 
le  crédit  convenable ,  prend  le  parti  de  la 
retraite,  joue  la  petite  fanté,  s'envîrônne 
4e  médecins ,  fans  trop  goûter  de  leur  prdon^ 
ifiance.  Silo  paroit  accablée  June  migraine 
étemelle  ;  mais  c'eft  un  artifice  ingénieux^ 
pour  donner  à  fes  attraits  expirans  un  air 
^e  langueur  au  défaut  d'un  jour  plus  piquant. 
Elle  ouvre  (a  porte  ^  cette  foule  de  gem 
xpn  portent  par-tout  leur  défoeuvrement^^ 
<\m  viennent  fans  façon  bailler  dans  leot 
viBte  j  &:  accufer  rexceflive  lenteur  du  terns^ 
Enfin ,  après  avoir  eu  nombre  d'amans^  elle 
doit  s*eftimer  heureufe ,  ù  elle  a  fil  en  con« 
vcrtîr  un  en  fidèle  ami. 

Au  refte ,  une  femme  k  Paris  n'a  janiak 
quarante  ans  \  elle  en  a  toujours^  trente  ou 
foixaiite;  &  comme  perfonne  ne  dît  le  coih 
traire  ,  la  femme  quadraginaire  nVxifte  pa^ 
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Feuilles  périoàljues. 

JLies  journaux  font  les  trompettes  ie  k 
renommée,  les  plus  menteufes  èc  ks  plus 
impudentes.  Tel  périodiile  annonce  un  au^ 
teur  comme  un  aigle  ^  l'autre  le  traite  <f  oifon  ; 
le  panégyri^  (^  la  fatyre  ;de  TécàwstîR 

paroiflcnt 
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|>àroîflèot  le  même  jour.  A  qui  s'en  rapporter! 
A  foi-même;  lire  l'ouvrage ,  &  ne  poim 
demander  bêtement  à  autrui  ce  qu'il  en  pen(e. 

Le  critique  iniparcial  &  fans  préjugés  lit- 
téraires n*a  point  encore  eidùé.  Mais  Tiiorar 
me  en  eut  de  produire  ne  (è^abaiflè  point 
à  ânalyfer  des  ouvrages;  il  en  enfante. 

Se  fait  journalîfte  qui  veut ,  &  Técrivaitt 
7e  plus  honni  peut  le  lendemain  honnir  tous: 
fcs  confrères. 

Le  miniftere  protège  les  petites  feuilles' 
fatyriques  où  les  auteurs  font  déchirés  à  belles 
dents ,  afin  d'entretenir  la  rivalité ,  la  haine 
&  la  jaloufîe  entre  les  membres  de  la  ré** 
publique  littéraire.  Il  s'oppofe  parce  moyen 
à  la  paix  &  à  l'union  de  la  littérature. 

Le  public  oifif  retient  les  injures  &  leô 
rpigrammes,  &  oublie  les  talens  &  les  vertus 
de  J'auteur.  Le  miniftere  fént  bien  quelle 
prépondérance  auroit  la  république  littéraire 
lur  les  cfprits,  fi  l'eftime  univerfelle  Tépondok 
à  fes  travaux.  Il  tâche  de  lui  ravir  cette 
eftime  précîeufe  ;  &  une  foule  d'aboyeurs  ^ 
doués  d'un  efprit  médiocre  &  d'une  rage 
incurable,  fervent  le  miniftere  au-dtlà  dj 
fes  efpérances. 

On  ne  doit  jamais  répondre  aux  jour- 
tialîftes ,  parce  que  l'ouvrage  fe  défend  de 
f  lui-même.  Il  ne  faut  qu'un  peu  de  tems 
pour  faire  tomber  les  critiques  les  plus  en- 
venimées. Le  Clencc  du  mépris  eft  l'arma 

Tom^  TKt  Q 
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la  plus  fure  envers  des  rivaux  dignes  ou  in- 
dignes. Rien  de  plus  divertiflànt  pour  Tamouc* 
propre  des  fots,  que  la  guerre  continuellement 
allumée  parmi  les  auteurs.  Tous  ces  dtpries 
bornés ,  tous  ces  ignorans  voient  avec  |oie 
des  homhics  célèbres  fe  donner  en  ^âacl^ 

En  fait  de  goût  d'ailleurs ,  <tuand  on  tfeft 
t>as  d'accord  fur  le  champ ,  plus  on  difpute., 
&  moins  on  fe  rapproche. 

Mais  le  journalifte  veut-îl  louer  ?  il  ne 
-connoît  plus  que  l'emphâfe.  Un  ad^ur  vient- 
il  k  mourir  ?  le  ridiaile  écrivain  s'avance 
dans  le  Mercure  de  France  &  dit  :  Ce  riefi 
qiCim  individu  qui  manque\'Ù  c^cfl  une  na* 
tion  entière  à  conjbler  !  Qui  diroit-on  qu'il 
regrette  ?  Un  prince  bîenfaifànt ,  un  légiua- 
teur ,  un  héros  proteâeur  de  la  patrie ,  un 
naturalifte  du  premier  ordre  ?  Non ,  il  s'agit 
de  Lekain. 


CHAPITRE     DCXXX. 

Dijlribution  des  aumônes. 

JLI  eft  plusaifé  de  donf^er  l'aumône  que  de 
la  répandre  avec  une  jufte  répartition.  Les 
hefoins  de  convenance  ne  devroient  poifft^ 
paficf  avant  les  befoins  de  première  nëcèfltt4 
'43'eft  ce  qui  arrive  néanmoins.  Les  wmAn^^ 
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mbntent  annue^ement  à  des  fommes  con- 
(idérMeil^ Ptiis  on  tue,  pour  ainfi  dire, 
la  charité  publique  par  des  préférences  con- 
fiderables  X  criminelles  ;  on  enlevé  aux 
véritables  pauvres  les  aumônes  qui  Jeur  font 
/^éclatement'  donûcrées:  Tantôt  c*eft  une 
fille  de  qiiàîïté  qu'il  faut  foutenîr ,  &  Ton 
éloigne  la  pauvre  couturière.  Tantôt  c'clt 
une  maifon  jadis  opulente ,  tombée  par  (on 
luxe,  &  qu*il  faut  relever.  Lés  pauvres  de 
la  pafoîflè  j  ignorés  dans  leurs  greniers ,  & 
n'en  fbrtant  pas ,  reçoivent  peu ,  tandis  qu'une 
famille ,  qui  fe  dit  importante ,  va  chez  le 
curé ,  demande  &  exige  de  l'argent  avec 
une  fierté  împofante.  S'il  veut  ufer  d'une  fer- 
meté judii:ieufe ,.  on  prend  un  ton  prefqu'anro- 
gant^  on  ofera  lui  dire  que  les  pauvres  ro- 
turiers font  une  canaille  inutile  k  la  fociété  , 
dont  Pexifténce  ou  le'  non  être  doivent  énre 
fbit  indîfFérens  à  l'état ,  que  les  nobles  pauvres 
ont  droit  d'épuifer  avant  tout  les  reflburces 
des  largefles  particulières  &  publiques. 

Les  ^mes  pieufes  tombent  fréquemment 
dans  les  pièges  que  lui  tend  l'orgueil  im- 
portun de  ces  mendians  titrés  ,  &  fon  donne 
pour  le  foutiën.  du  luxe ,  de  la  molleflè  Se 
deToifiveté,  ce  qui  ctoit  réfervé  pour  foula- 

fjer  les  bçfoins  de  Fartifan  laborieux,  dont 
a  famille,  faute  de  (ècours,périroit  de  lan- 
gueur &  de  défcfpoir. 

Ainfi  des  noms  8c  des  prééminences  chi« 


3<i4  Table  A,ir, 

mériques  égarent  la  main  des  difpeii(^uc& 
des  aumônes^  &  on  les  vîoIfifltiBrau4étçlment 
de  fîndîgerâce  qui  a  faim.    *      - 
/      Or ,  un  noble  paavre  ne  demande  pas 
I  de  quoi  avoir  du  pain,  mais  de  quoi  avoic 
I  des  valets. Selon  lui.^  le  befoin.na  {^  W 
'   droit  égal  aux  dons  des  coeurs  (cniîbles.^  [ 
La  QobleOe,  après  avoir  mendié  au  pied 
du  trône  tout  ce  qu'il  lui  eft  poiïible  d'obtenir^ 
fe  rabat  après  Tes  difGpations  au  pied  de  Fau- 
te!,  &  ab(brbe  les  produits  que  ta  religion  6c 
riiumanîté  avoîent  mis  en  réfeçve  pour  le 
foulagement  des  infortunés. 

Voflk  pourquoi,  après  tant  delargelles, 
les  hôpitaux  font  encore  le  temple  étemel 
du  défefpoir.  Des  canaux  particuliers  détour- 
nent le  fleuve  de  la  bîenfaifance.Jl  jfégare , 
il  va  trouver  ceux  qui  ont  été  riches ,  qui 
ont  renverfé  leur  fortune ,  &  que  le  préjugjB 
joîpt  à  rhabîttide  ,  empêche  de  recourir  à 
un  travail  utile. 

Grâces  à  leurs  demandes  audaciefifes ,  ^ 
k  la  foibleflè  des  diftrîbuteurs  ^  ils  trouvent 
plus  de  fecours  que  ceux  qui  luttent  pour 
,  fortîr  de  Findîgence,  lis  font  accoutumés  à 
\  raifancc}  s^écnc-t-oni  &  ice . raifonnement 
\  vicieux  fait  retrancher  au  paîh  que  réclame 
\  le  malheureux  ^e  la  clafîe  obfcure. 

La  bourfe,  dans  la  main  de  la  femmp 
de  qualité,  fe  remplît;  elle  levé  un  impôt 
fur  (Quiconque  Taborde^  il  faut  que  cette 
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Kôurfe  ègde  en  gf  oflèur  celîe  que  fa  voîGne 
a  fu  créoff;^  It"y  entre  une  forte  dé  rivalité, 
pour  neA^|âs.j4ite  d'oftçntation.  Mais  cet 
otgiiéîl  (eroit^  moins  tlâmable ,  fi  la  main 
çjuf  aijaaflç^  ne  favoit  pas  pour  jq?ii  elle  amaflè , 
a  qui  e^Çe'omîfflee, pompeux  tribut.  Ce 
n*e(t  plus  obéfr  a  là  compaflion  •,  c'eft  faire 
dans  le  fentirrient  de  la  charité  une  efpé* 
rânce  çpnfgfe  de  vaine  gloire  ,  ôc  tirer  va- 
hîté  d'ûti^ bienfait  dont,  le  premier  mérite  eft 
aêtre  cache  S  ï'deîr  du  monde. 

JV^ais^qi^'Ij'hpmme  charitable  fe  nomme 
publiquenieht ,  j-y  confens^  &  il  le  peut  y 
pourvu  qu'il  ait  appris  à  n'admettre-  d  autre 
dîflinâîon  que  celle  de  la  plus  grande  in- 
fortune. S'il  craint  de  fe  tromper  ,  qu'il 
écouté  la  voix  publique  ^  elle  lui  apprendra 
fur  €^ç\  t^rreîn;  déuec.hé  doit  tomber  la 
rofëe  que  le  créateur  ,  jugeant  en  filence  les 
aâions  des  hommes  ,  â  confié  entre  fes 
mains.  ,  , 

A  Dieu  ne  plaife  que  j'accufe  ici  les 
didributeurs  des  aumônes  de  détourner  une. 
obole  des  fopimes  facréçs  qui  leur  fontre- 
riiîfes  ! .  C^ft  nn  forfait  dont  la  fuppofition 
ne  doit  pas  entrer  dans  notre  efprit.  Jl^ais 
on  violente  de  tous  côtés  les  paffeurs  Se  les 
aumôniers  de  la  capitale.  Ils  cèdent  malgré 
eux  aux  follicitations  preflàntes.  Tel.  nom  leur, 
en  împofe  ,  &  tous  les  noms  doivent  être 
^ux  devant  roëîl  de  la  charité.  N'efl-ce  pas 

Q3 
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ici  qu'il  fàudroit  appliquer  ce  beau  vers  dr 

Voltaire?  ..-j*.  .. 

U  fuffit  qu^il  foit  hoflune  &  qu*il  foit  nîàlheùreiub  ' 

On  dit  qu'il  y  a  en  fondations'  â^itàble| 
de  quoi  nourrir  le  tiers  de  la  France."  C^oiiv^ 
ment  fe  peut-il  après  cela  qu*il  y.  ait  tant 
de  miférables  ?  Le  vice  vient  donc  de  1^ 
diftribution.  Ce  qu'il  y  a  de  f lus  difficile , 
n'eft  pas  de  faire  le  bien  «  nïais  de  te  biea 
faire/  '       .  .,':,,V.  ;   Vi  .,    ' 

Le  peuple  aveugle  &  qui'fbdffre  aCçùfe 
les  admîniftateurs  des  mâiiotis  de  charité. 
Quand  il  les  voit ,  au  bout  de  quelques  an- 
nées ,  étaler  un  équipage  brillant ,  ouvrir  une 
\  maifon  magnifique,  dreflèr  une  table fonip- 
^  tueufe ,  il  penfe  que  cette  opulence  çft  prilè. 
fur  la  part  du  pauvre.  Mais  ce  crîrne  aie 
paroît  h  monftrueux  ,  que',  maigre  fes  ap- 
parences ,  je  perfitte  k  le  croire  impoffiblé  , 
ou  du  moins  chimérique* 

Des  âmes  charitables,  au- lieu  de  décla- 
mer inutilement ,  ont  pris  à  tâche  dVflàyer 
la  pratique ,  &  de  vaincre  les  préjuj^és  Si  les 
obftacles  qui  s'oppofoient  aux  projets  d*une 
bienfaifance  aâive.  Leurs  yeux  ont  vu ,  leurs 
ma'ns  ont  palpé  •,  les  détails  n'ont  point  rebuté 
leur  vigilance  journalière  ;  le  fuccès  a  con- 
firmé leur  théorie  éclairée  ;  &  Ton  eft  parvenu^ 
aînfi  qu'il  réfulte  des  regiftres  du  nouyçl  ho^ 
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pice'jdc  charité  ^  à  concilier  le.  double  but 
d'humanité  &  d'économie.  Cett  un-^ranà 
exemple- récemment  oftert  à  ceux  qui  fo«| 
chargés  del'adminîfiration  ou  de  la  direâiÎQQ 
des  hôpitauiu  Cet  hofpicc  de  charité  ÇQ^l^Si, 
dorénaivantfemr  de'modele  àtows.les  établifi- 
femensde  ce  genre  ,  &  Ton  conçoit  qu'il  ap- 
partient encore  au  tems  de  le  perfeâionner , 
c'eft-à-dire,  de  l'étendre.  Voilà  le  vrai  point 
de  difficulté  qu'il  s'agit  de  vaincre. 


CHAPITRE     DCXXXI. 

École  de  Boulangerie. 

xi  y  a  plus  de  deux  mille  ans  que  l'on  fait 
du  pain ,  &  il  y  a  deux  mille  ans  qu'on  né 
fait  pas  lui  donner  (à«  perfèâion  :  cela  efl; 
démontré.  C'eft  parce  que  tout  le  monde  à 
cru  le  faire  bien  ,  &  que  tout  le  monde  l'a 
fait  aflèz  mal.  , 

La  panification  du  froment  eft  une  opéi 
ration  chymigue  ,  qui  doit  être  éclairée  pat 
les  chymîftes.  La  routiije  aveugle  Ja  4éna- 
ture.  L'expérience  feule  peut  la  conduire  au 
degré  de  perfeâion  dont  elle  eft  fufceptîble. 
Les  arts  de  première  néceflîté  font  reftés  dans 
l'enfance  ,  précîfément  parce  qu'ils  étoient 
abandonnés  à  la  multitude. 

Q4 
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Il  n^  a  point  de  (ènrante  qai  ne  cnôy* 
Ibrmement  qu'il  eft  impoflible  de  lui  appren» 
idre  quelque  chofe  fur  la  manière  de  faire  le* 
pain.  Les  fecvantes  pourroient  Ce  fiiccéder 
Pendant  vingt  fiedes ,  Se  n'avoir  aucune- 
idée  d'amélioration.^  Ceft  ce  qui  efi.  déjà 
arrivé. 

Le  pain  fc  fait  mieux  à  Paris  que  pai^ 
tout  ailleurs  ,  parce  que  d'abord  quelque» 
boulangers  ont  ru^raifonner  leur  art.  Enfbite 
les  chymifles  ont^fu  nous  inftruîre  à  analyfèr 
Je  h\ed\f  8c  fuivre  cet  art  depuis  la  pzé^ 
paratîon  des  levains  jufqu'à  la  cuiflbn  ;  & 
gtaces  àcesprofefleors,  le  pain  qu'on  mai^e 
dans  les  hôpitaux  eft  meilleur  que  celui  qui^ 
eft  fervî  (ur  la  table  la  plus  opulente  delà 
Suiftè,  où  l'on  ne  fait  pas  faire  le  pain^ 
parce  que  toutes  le^fervantes  aoyent  lefa- 
voir  faire. 

On  lâîflèra  les  fervantes  gâter  le-  Bled  j 
&  en  diminuer  le  poids;  mais  la  Suiflè^ 
^ui  a  peu  de  bled^  &  où  le  pain  en  généra} 
eft  très- mal  fait ,  devroit  favoîr  que  l'amé^ 
lïoratibn ,  loin  d'ajouter  a  là  dépenle ,  donne 
des  bénéfices  conftdérables ,  parce  qu'en  bou» 
langerîe,  l'économie  marche  de  front  avec 
îa  perfeftion» 

L'école  de  boulangerie  eft  gratuite ,  & 
doit  changer  infenfiblement  la  routine  pour 
y  fubftîtuer  des  procédés  plus  fimplés  & 
plus  heureux.  Elle  enfeîgne  tout  ce  qui  con- 
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cerne  cet  art,  jufqu'icî  méconnu  dans?  fes 
premiers  principes.  Elte  expofe  les  manîpu- 
lation^  différentes  qui  doivent  être  employées 
pour  toutes  les  efpeces  de  pains. 

Voilà  une  fcîènce  toute  nouvelle  qu'on 
ne  foupçonne  point  ailleurs  ,  &  dont  on  fe 
moque  peut-être  aveclabétife  de  ignorance; 
Pendant  ce  téms^  le-profcflèur  chymifte  tire 
une  farine  belle  &  favoureufe  dc.cex}u'on 
Evroit  précédertiment  a  Tamidônnier  ,  & 
ce  qu'on  abandonnoit  à  la  nourriture  des 
animaux.  - 

Mais  corrirtiént  recevoir  dés  profeflfeursr 
dans  Tarrde  faire  le  pain  î  Ne  voyez- vous 
pas  tous  les  mîtrorts  ,  toutes  lesfervahtes ,  & 
riiême  leurs  itiaîtreflès ,  qui  fe  liguent  pour 
dire  qu  il  n'y  a  rien  a  ajouter  à  la  perfeûion 
du  pain  tel  qu'on  le  fait ,  &  que  c  eft  ainfi 
^ue  le  mangeoient  les  grands  pères. 

Plufieurs  villes  étrangères  feront  peut-être 
encore  un  fîéclè  avant  de  lire  Vavis  aux  bon* 
ncs  ménagères  des  villes  &  des  campagnes» 
Mais  on. lira  de  fdtteS  gazettes. 

Les  femmes  feront  venir  de  Paris  des 
chapeaux  à  l'angloîfe  ,  des  rubans  &  des 
miettes  ;  maïs  on  ne  fera  pas  venir  un  bou- 
langer'inftruit  à  l'école  des  chymîftes.  Les 
étrangers  diront:  Qu'eft-ce  quela.chyrnîb? 
Nous  prend- dn  pour  des  barbares  qui^  ne 
fevent  pas  faire  le  pain?  Et  ces  étrangers  , 
a'dmiratéurs  de  leurs  fervantes ,  Se  ii'én  fa- 

Qv 
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,  '•  chant  pas  plus  qu'elles,  quoiqu'ils  aient  peu 
de  bled  ,  perdront  par  leur  entêtement ,  8c 
fur  la  qualité  &c  fur  la  quantité. 

Vous  qui  mangez  de  mauvais  paîn ,  & 

,    qui  accueillez  avec  tranfport  un  cor-de-chaflè 

.'.de  la  capitale,  faites  venir  un  difciple  de  l'é- 

'  M  cole  de  boulangerie ,  &  votre  petite  ville  y 

■^f:  ^-'r   gagnera  quelque   chofe  de  plus  (ùbflantiel 

que  le  fon  du  Auteur,^ 

On  entre  ^  l'école  de  boulangerie  dans 
tous  les  détails  des  foins  les  plus  nécedàîres 
à  la  fubfiftance  &  à  la  confervation  de 
Thomme.  On  y  joint  l'expérience  manuelle» 
Ceux  qui  enfeignent  fe  fervent  du  langage 
populaire,  &  les  leçons  qu'ils  donnent  font 
à  la  portée  des  mitrons.  Voilà .  comme  on 
s'élève  en  paroiflant  s'abaîfltr. 

Le  pain  qu'on  mange  k  Paris  eft  devenu 
excellent.  On  a  réprimé  tout  à  la  fois  les 
firaudes  &:  les  inattentions  des  boulangers* 
II.  eft  à  defirer  que  dans  le  refte  du  royau-* 
me  on  nç  néglige  rien  de  ce  qui  peut 
''  ajouter  à  Tart  de  la  boulangerie  ^  &.  cet 
art  doit  être  furveillé  ;  car  le  paîn  eft  en 
France  le  principal  aliment  du  pauvre  dans 
les  grandes  villes ,  &  il  compofe  k  la  cam- 
pagne prefque  fa  feule  nourriture*  Or  qui 
dit  le  pauvre  ^  dit  la  moitié  de  la  nation. 

Quand  je  fonge  aux  huit  ou  neuf  cens 

mille  âmes  qui  peuplent  la   capitale  ,  Sc 

-que  je  tiens  des  pommes  de  terre ,  \e  m 
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puis  plus  les  quitter.  Les  économises  ne  les 
aiment  pas^  elles  dérangent  un  peu  leur 
lyllême.  Les  pommes  de  terre,  réunifiant 
toutes  les  propriétés  alimentaires,  font  fui- 
ceptibles  d'une  infinité  de  préparations,  & 
peuvent  remplacer  les  gruaux,  la  femoule, 
le  falep ,  le  fagou.  Quelles  refîburces  ouvertes 
pour  la  mifere  ! 

Ces  végétaux  ,  à  ce  qu'il  paroît ,  fçnt  tous 
doués  des  propriétés  nutritives ,  qu'on  n'attri- 
buoit  ci-devant  qu'au  froments  II  n'exifte  point 
de  végétal  ni  même  de  partie  végétale  qui 
ne  recelé  une  fubftance  propre  à  la  nour- 
riture de  l'homme  ,  quand  l'art  aura  fu  l'ex-, 
traire  ;  &  cet  art  eft  bien  moins  compliqué 
que  celui  de  faire  du  pain. 

Quelle  reconnoiffance  ne  devons- nous 
pas  aux  chymiftes ,  tels  que  MM.  Parmen- 
tier  ^  cadet  de  Vaux,  qui ,  par  ces  découvjcrtes 
(impies  &  utiles ,  auront  tué  le  monfire  dp 
la  famine  ,  cet  enfant  de  notre  ignorance, 
qui  domine  les  empires  ?  Ils  auront  jufitfîë 
la  providence,  en  montrant  aux  rois  &  au^, 
peuples  que  la  ftérilité  n'eft  qu'apparent^  j, . 
&  que  tout  ce  qui  végète  offre  a  Ja  faîntî 
une  fubftance  nourrîflànte  ;  qije-la  dfictté  eft 
un  mot  qui  s'eftàcera  des  langues  mode.rnes^ 
quand  on  aura  appris  k  extraire  d^s  plantes, 
qui  nous  environnent  les  propriétés  paaaires,^ 
&  plufieurs  en  font  pourvus  plus  ou  moins. 

Cell  donc  l'ignorance  de  l'homme  qui* 
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Jui  a  fait  adopter  de  préférence  le  froment;; 
&  avec  une   forte  d  opiniâtreté.  Le  règne* 
alimentaire  eft  par-tout  ainfî  que  l'eau  qui 
nous  fert  de  boiflbn. 

Probablement  le  vin  eft  par -tout  auflî. 
Ces  fubftances  précieufes  qu'on  n'attribuoit 
qu'au  bled  &  à  la  vigne ,  répandues  avec 
profufion  fur  le  fein  de  la  nature ,  n'attendent 
que  la  maîn  de  Fart  pour  fe  développer  , 
nourrir  &  protéger  l'humanité  entière  contre 
la  fureur  des  élémens ,  &  le  monopolé^non 
moins  redoutable. 

Plus  de  ces  années  défaftreufes  où  l'on  a 
vu  Thomme  ,  couché  fiir  le  ventre  ,  brouter 
l*faerbe  à  l'exemple  des  animaux.  Plus  éclairé  ^ 
&  connoiflànt  mieux  toutes  les  plantes  dont 
an  peut  tirer  de  la  farine  ,  il  ne  craindra  p'us 
les  révolutions  phyfîques  ni  politiques.  Par- 
ttïut  où  le  créateur  a  fait  lever  un  végétal , 
Ikfe  trouve  de  quoi  l'adorer  &  le  remercier 
d^^ Tes.  bienfaits. 

"■^llonneur  au  nouveau  rriptolêrae,  qui  le- 
fflremîer  a  développé  ces  importantes  con- 
Hdiflànces  !  Si  les  Indiens  mangent  la  caflive , 
le  tapioca,  après  une  certaine  préparation, 
«  d'autres  ufent  du  manioc  &  de  l'yuca, 
fdus  de  plantes  pernîcîculès.  Le  fyftênie  qui 
s^iri^i  une  providence  éternelle  oc  bienfaî- 
fânte  n'avoît  pas  befoin  de  ce  nouvel  appui 
jïôur  la  reconnoître  &  la  bénir.  Mais  obfer- 
vons-quc  c'eft^aprè:  la  compoGtion  de  TIliadc 
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&  de  YE/prit  des  loix,  que  Thomme  a  enfin 
foupçonné  que  la  bonne  nature  avoît  pu  pla- 
cer dans  tous  les  végétaux  une  propriété  nu- 
tritive. 

Venez,  ëconomiftes ,  qui,  comme  des 
étourdis  ,  avez  prêché  en  1767  l'exportation 
illimité  du  bled ,  &  avez  donné  à  la  cupidité 
h  plus  ef&énée  le  fignal  d'a&mer  le  royau- 
me ^  vous  qui  n'avez  vu  que  du  froment , 
accourez  ,&  fongez  qu'une  (êulé  décoùVeite 
en  chymie  vous  condamne  au  (ilence.  Il 
ne  faut  quune  pomme  de  terre  pour  ru!her 
de  fond  en  comble  votre  (yftême.  Que  de- 
viennent vos  grands  mots  devant  une  feule 
expérience  chyniique?  N'affirmez  donc  ja- 
mais rien ,  ayez  une  idée  qui  vous  manque, 
celle  de  votre  profonde  ignorance  au-defâ 
de  quelques  phrafes  oratoires.  Eh  !  vous  n'avez 
jamais  foupçonné  l'influence  que  pourroicnt 
avoir  fur  le  gouvernement  des  empires  cer-* 
nines  découvertes.  Réfléchiflèz-y  ;  il  fe  peut 
très-bien  qu'elles  entraînaflènt  la  dîflblution 
de  nos  fociétés  ,  fî  horriblement  inégales,  & 
qu'elles  portaflènt  au  plus  haut  degré  la  pcr« 
fedibîlitë  humaine. 

Avant  peu ,  un  chymifte  nous  donncrat 
peut-être  un.  vin  généreux,  qui  n'aura  pas 
été  fourni  par  le  bois  noir  &  tortueux ,  dont 
la  foçon  coûte  tant  de  peines.  L'acide ,  le 
fucrc  font  fous  nos  mains.  La  Kature  eft  urîe  ; 
mais  nous  nç  la  voyons  pas. 
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Les  économiftes  &  leurs  femblablcs  sVtour- 
diflènt  de  mots  qu'ils  n'entendent  point.  Ils 
fe  plaignent  enfuite  du  peu  de  conception 
d'autmi  ;  mais  il  faut  bien  avoir  l'air  d'édifier 
un  grand  ryftéme.  Comme  tout  cela  rit  à 
l'œil  fur  le  papier  ! 


CHAPITRE    DCXXXIL 

D'Argcnfon. 

Il  monta,  en  1 697,  la  machine  de  la  police, 
non  telle  qu'elle  exifte  aujourd'hui ,  mais  il 
en  a  imagine  le  premier  les  reflbrts  &  les 
rouages  principaux.  On  dit  que  cette  machine 
roule  aujourd'hui  d'elle-même.  Pas  tout-à-fait. 
Son  jeu  admet  des  modifications  variées;  maî$ 
elles  ne  font  pas  toutes  également  difficiles  , 
parce  que  la  machine  elt  toute  dreflce  & 
Subordonnée  dans  toutes  fes  parties  bien 
jointes  à  la  main  du  chef:  ce  qui  étoit  né- 
ceflàire  ;  les  agens  de  la  police  devant  être 
fournis  à  une  difcipline  exaâe  ,  qui  doit  fe 
rapprocher  beaucoup  de  la  difcipline  mi- 
litaire. 

D'Argcnfon  fut  févere  ,  peut-être  parce 
qu'il  fentit  en  donnant  la  première  împul- 
non  ,  'une  réfiltance  que  fes  fuccefîèurs  ont 
moins  éprouvée,  On  a  cru  long-tems  qu  uq 
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lieutenant  de  police  devoit  être  dur  :  il  ne 
doit  être  que  ferme,  Plufîeurs  ont  trop  ap* 
peiànti  la  main  y  parce  qu'ils  ne  connoif- 
Ibieut  pas  le  peuple  de  Paris  ;  peuple  chaud  , 
mais  fans  férocité  ,  dont  tous  les  mouve-- 
mens  fe  devinent ,  &  par  conféquent  facile 
k  mener.  Qui  feroit  fans  pitié  dans  cette 
place,  feroit  un  monftre.. 

Le  peuple  qui  a  toujours  des  idées^  |Con- 
fufes  de  licence ,  &  qui  craint  le  lieutenant 
de  police ,  comme  les  écoliers  craignent 
le  correâeur  du  coU&ge  ,  n'a  pas  toujours  eu 
pour  cette  place  le  refpeâ  qu'elle  mérite.  Des 
étourdis  de  qualité  ont  cru  pouvoir  regardée 
le  chef  de  la  police  comme  une  efpece  de 
commiflàîre  dont  on  pouvoit  baffouer  la  ro- 
be ;  &  cette  magiftrature  a  paru  plaifante 
à  la  folie  inconmiérée  de  quelques  jeunes 
colonels.  Maison  a  fenti  de  nos  jours  que 
l'adminiflEration  d'un  lieutenant  de  police 
devoit  avoir  fa  force ,  fon  poids ,  fa  dignité. 

Le  peuple  qui  aime  à  voir  le  correâeur 
fubordonné  k  fon  tour  ,  répète  \çs  mots  que 
lui  adreflè,  k  ce  qu'il  prétend,  le  premier* 
préfîdent  du  parlement:  clarté ^  propreté, 
fûrete.  Il  priend  ces  mots  pour  des  mots, 
impératifs.  Il  ne  fait  pas  que  ce  n'eft  qu'une 
vaine  formule,  &  que  le  parlemjent  ne  com- 
mande que  pour  la  forme  le  lieutenant  de 
police,  comptable  de  tout  k  une  auue  au- 
torité. 
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Il  eft  aflèz  plaîfant  d'imaginer  que  l'cm^ 
efoîonne ,  en  tems  &  Heu  ,  celui  qui  fait  ' 
elpiônner  àibn  gré  les  autres  citoyens,  AinG 
les  chaînons  qui  lient  ies  hommes  dans  Tordre 
politique,  font  réellement incompréhenGbles.  * 
Celui  qui  n'admire  pas  comment  la  fociété 
exifte  ©c  fe  foutient  par  làréatSionfimul- ' 
tanëe  de  fes  membres ,  &  qui  ne  voit  pas 
h  queae  du  ferpent  rdnft-ant  ^dans  iz  gueule^ 
emblème  antique  de  tout  gouvémémetit, 
rfeft  pas  né  pour  réfléchir. 

On  ne  fent  peut-être  pas  fâché  dé  retrou- 
ver ici  le  morceau  de  Fontènelle  ,*  fur  la  * 
pfolice  de  Paris  ôc'fur  M.  d'Argenfon  ^  pre- 
mier du  nom.  On  pourra  faire  une  com-^ 
paraifon  fccrete  de  ce  qui  reflèmble  encore 
aiijourd'hui  avec  ce  qui  ne  reflcmble  plus.  - 
Je  me  difpenferai  du  commentaire. 

©  Les  citoyens  d'une  ville  bien  policée  ' 
w*  jouiflènt  de  l'ordre  qUi  y  eft  établi ,  fans  • 
MT  fonger  combien  il  en  coûte  de  peines  k' 
>r  ceux  qiii  rétabliffènt ,  oU  le  confervent , ., 
>j  à  peu  près  comme  tous  les  homtTiësjouîf- 
n  fent  de  la  régularité  des  mouvemèns  ce- 
»  leftes,  fans  en  avoir  aucune  connoiflance, 
»  &  même  plus  Tordre  d'une  police  reflem- 
«r  ble  par  fon  uriîfomiité  à  celifî  ries  corps 
^  céleftes,  plus  il  eft  infenfible  ; '&  par  coti- 
*T  féquent  îl  èft  toujours  d'autant  pRji  ignoré^ ' 
»  qu'il  eft  plus  narfiit.   Mais  qui  voudrnît' 
»  le  connoître  &  Tapprofondir ,  en  feroit* 
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1^  effrayé.  Entretenir  perpëtuellement  dans 
»  une  ville ,  telle  que  Paris,  uncconfom* 
»  mation  înimenfe ,  dont  une  infinité  d'acci* 
»  dens  peuvent  toujours  tarir  quelques  four-* 
)»  ces  ,  répfimer  la  tyrannie  des  marchands 
%  ^  régard.xfti  public  ^  &  en  .même  tems 
»  animer  teur-  commerce;  empêcher  les 
»  ufurpatioris;  mutuelles  des  uns  fur  les  autres  ^ 
»  fouvent  4ifiîciles  à  démêler;  reconnoître 
»  dans  une<{^ule  infinie  tous  ceux  qui  peu- 
j>  vent  aifé^nty  cacher  une  induftrie  pet^ 
j>  nncîeufe  <i^,  purger  la  fociété ,  ou  ne  les 
»  tolérer  qu^^^tant  qu'ils  peuvent  lui  être  utiles 
»  par  des  eii^lois  dont  d'autres  qu'eux  ne 
»  fe  chargerojent  pas ,  ou  ne  s'acquiteroieni 
»  pas  fi  biân;  tenir  les  abus  néceflaires 
0  dans  les  bornes  précifes  de  la  néceflité 
»  qa'ils  fo»t  toujours  prêts  k  franchir,  let 
»  renfermer  dans  lobfcnrîté  à  laquelle  îls> 
»- doivent  être  condamnés,  &  ne  les  e» 
jp^*  tirer  pas  même  par  des  châtimeris  trop 
>>  .éclatanS'^i  ignorer  ce  qu'il  vaut  mieux 
»  ignorer  que  punir ,  &  ne  punir  que  rare-* 
»'  mentv&  utilement  ^.pénétrer  par  des  con^ 
»  duits  fouterrains  dans  l'intérieur  des  fa* 
»  milles ,  &  leur  garder  les  fecrets  qu'elles 
>j  n'ont  pas  confiés  ,  tant  qu'il  n'èll  pas  nc^ 
ly  ceflaire  d'en  faire  ufage;  être  préfent  par* 
»  tout  fans  être  vu  ;  enfin ,  mouvoir  ou  ar- 
»  rêter  à  fon  gré  un  multitude  linmenfe  , 
»  &  être  l'ame  toujours  agijQiànte ,  &  pref-^ 


378  T   A   B   L  É   A   W 

n  qu'înconnue^  de  ce  mnd  corps  :  voilà 
v>  quelles  font  en  général  lafr  fonâions  du 
»  magiilrat  de  la  police.  B  ne  fenible  pas 
M  qu'un  honune  feul  y  puiflè  fuflire ,  ni  par 
n'  la. quantité  des  chofes  donc  il  faut  être 
9  inftruit  ^.ni  par  celle  des  vues  qu'il  ûtut 
»  fuivre,  ni  par  l'application  qu'il  faut  ap* 
»  porter  ^  ni  par  la  variété  des  conduites 
I»  qu'il  faut  tenir,  8t  des  caraâeres  qu  il  faut 
»  prendre  ;  mais  la  voix  publique  répondra 
»  h  M.  d'Argenfon  a  fum  à  tout. 

M  Sous  lui,  la  propreté ,  la  tranquillité, 
»  l'abondance ,  la  ffireté  de  la  ville  forent 
A  portées  au  plus  haut  degré.  Aufli  le  feu 
»  roi  fe  repofoit-il  entièrement  de  Paris 
»  fur  fes  foins.  Il  eût  rendu  compte  d'un 
9  inconnu  qui  s'y  feroit  gliflë  dans  les  tén»** 
»  bres^  cet  inconnu,  quelqu'îngénieux qu'il  fut^ 
»  îi  fe  cacher ,  étoit  toujours  fous  fes  yeux  ; 
»  &  fi  enfin  quelqu'un  luî^échappoit  ,  du- 
»  moins  ce  qui  fait  prefque  un  effet  égale , 
»  perfonne  n'eût  ofé  fe  croire  bien  caché. 
»  Il  avoit  mérité  que  dans  certaines  occafions 
»  importantes  ,  l'autorité  fouver^he  &  in- 
»  dépendante  des  formalités  appuyât  fes  dé- 
»  marches  ;  car  la  juftice  feroit  quelqufbîs 
»  hors  d  état  d'agir ,  fi  elle  n  ofoit  jamais  Ce 
»  débarraflèr  de  tant  de  fages  liens  dont  elle 
»  s'eft  chargée  elle-même. 

»   Environné  &  accablé  dans  (es  audîen- 
»  ces  d'une  foule  de  gens  du  menu  peuple 
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»  pour  la  plu3  grande  «partie,  peu  inftruits 
»•  eux-mêmes  de  ce  qui  les  anienoit,  viv^- 
3^  j»entagités  d^intérêts^rès-légjsrs  ôcfouvcnt 
»  très-mal  entendi^f ,  accoutupiés  k  mettre 
»  a  la  j)lace.,du  difcour^  un  bmit  infenfé^ 
»:  il  çjavpit  ni  ftnaitte4;itiqn  nlîe dédain  qu'au- 
»  roiept  pu  s^attirier  les  pei^onnes  ou  les  ma- 
»  ,q!prq$.  .Il,fe.(dopnpj[t  tout,  enfler  aux  détailsj, 
>>  les  plus  vils,  ennoblis  a  fes  yeux  par  leur 
«>  liaifon.  néceàaire  avec  le  bien  public  *,  il 
».  fe  çonformoît  aux  façons  de  penfer  les 
XI  plus  groilieres;  il  parloità  .c]iacun  falan- 
»  gue ,  quelqu'étrangere  qu  elle  lui  fût  \  il 
»  accomipodoit  la  raifon  k  Tufage  de  ceux 
»  qui  la  connoiflbient  le  moins  ;  il  concilioit. 
»  avec  bonté  des  efprits  farouches ,  &  n'em- 
»  ployoit  la  décifipn  d'autorité  qu^au  défaut 
»  de. la  CQnpilîation,  Quelquefois  des  contet 
n  tations'pea  fufceptibles  ou  peu  dignes  d'un 
M  jugement  férieux ,  il  les  termînoit  par  un 
»  trait  de  vivacité  plus  convenable  &  auflî 
»  efficace*  Il  égayoitniême,  autant  que  la 
»  magiftrature  le  permettoit ,  des  fondions 
»  fou verainenient  ennuyeufes  &  défagréables, 
»  &  il  leur  prêtoit  de  fon  propre  fonds  de 
»  quoi  le  foutenir  dans  un  G  rude  travail. 

»  La  cSeFîé  étant  exceffive  dans  les  années 
»  1709  &  1710,  le  peuple  injufle  ,  parce 
»  qu'il  fouffroît,  s'en  prenoît  en  partie  à 
»  M.  d'Argenfon ,  qui  cependant  tâchoit  par 
»  toutes  fortes  de  voies  de  remédier  à  cette 
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»  calamité.  Il  y  eut  quelques  émorions  qù*if 
I*  n'eût  été  ni  prudent,  ni  humain  dejunif 
»  trop  févérement:  Le  magiftrat  les  calma  ;' 
»  &  par  la  fage  hardiefle  qu*il  eut  de  les" 
jo  braver  y  &  par  la  confiance  qu.ela  pop^çe^ 
»  quoique  furieufe  ,  avoir  toiijoiiils  'cr^  Bu; 
>f  Un  Jour  ,  afiiégé  dans  une  maifon  bii^inie' 
»  troupe  nombreufe  vouloît  mettre  lèHfea;' 
»  il  en  fit  ouvrir  la  porte ,  fe  préfenta ,.  pafla^ 
»  &  appaifa  tout.  Il  fevoît  quel  eft'le  pou-* 
I»  voir  d'un  mafgiftrat  fans  armes  :  rhais  oif 
»  abeau  le  favoir ,  il  faut  un  grand  courage* 
»  pour  s'y  fier.  Cette  aôîon  fat  rccompenlee* 
»  ou  fuivie  de  la  dignité  de  confeîfler  cPétat^ 
»  Il  n'a  pas  feulement  excercé  fon  courage^ 
n  dans  des  occafions  où  il  s'agtflbît  de  ùr 
»  vie  autant  que  dubien  public  ,  mais  en-' 
yy  core  dans  celles  où  il  n'y  avoît  pour  lui 
»"  aucun  péril  que  volontaire.  Il  n'a  jamais 
»'  manqué  de  fe  trouver  aux  incendies ,  &c 
»  d'y  arriver  des  premiers.  Dans  ces  mo-' 
»  mens  fi  preflàns  ÔC  dans  cette  afireufecon-* 
»  fuGon ,  ildonnoît  les  ordres  pour  le  (ècours, 
»  &  en  même  tems  il  donnoit  l'exemple , 
»  quand  le  péril  croît  aflez  grand  pour  Je' 
»  demander.  A  Teijibrafement  des  chantiers' 
»  de  la  porte  Saint-Bernard ,  il  falloit,  pour 
»  prévenir  un  embrafèment  général ,  tra-' 
^  vcrfer  un  efpace  de  chemin  occupé  par* 
9  les  flammes.  Les  gens  du  port ,  &  les  déta- 
V  chemens  du  régiment  des  gardes  héfitoîenr* 


».à  tcntef  ce  paflàge.  M.  d'Argenfon  le 
»  frarichlt  le  premier,  fe  fit  fûivre  despiqs 
Ji>  braves ,  &  l'incendie  fut  arrêté.  Il  eut  une 
».  partie  de  fes  habits  brûlés.,  &  fut  plus  ào 
»  j vingt  heures  fiir  pied,  dans  me  aâion 
»  çontiî^ueile  (t).      \^     ,.   :.  •    \        .  . 

»  Quelqu'étendue  que  £ut  radmîpî(lrat1oo 
»  de  la  police^,  le  feu  roi  ne  permit  pas  que 
»  M.  d'Argenfori  s*y  renfermât  entièrement  ; 
.»  il  lappelloit  fouvent  k  d'autres  fondions  plus 
»  éleyées  &  plus  glorieufes,  ne  fut-ce  que 
jr  par  ]a  relation  jmn^édi^e.cp'elles  don- 
»  noient  av;ec  Je  maîtriiî^  relafion  toujours 
»  fi  précîeufe  &  fi  recherchée.  Tantôt  il 
»  s'agifl5)it  d'accommodement  entre  perfon- 
»  nés  importantes,  dont  il  n'eût  pas  étéi 
»  propos  que  les  conteûations  cclataflènt 
»  dans  les ,  tribunaux  ordinaires  ,   &  dont 

les  norps  exigeoient  un  certain  refpeô  au- 
uel  le  public  eût  manqué.  Tantôt  c'étoient 
es  affaires  d'état  qui  demandoient  des 
w  expédiens  prpmpts  ,  un  iijyftere  adroit, 
»  ôc  une  conduite  déliée.  Enfin  ,  M.  d'Ar- 
j>  genfonvint  i  exercer  règlement  auprès  du 
»  roi ,  un  minîftere  fecret  oc  fans,  titre ,  mais 


(i)Foiltenelle  ajoute  :  //  étoltfaît  pour  être  Ro* 
main ,  &  pourpajfer  du  Sénat  à  la  tête  (Tune  armée», 
Ceft  une  phra(e  collégiale ,  &  qui  déparoit ,  jccrpi^ 
ce  beau  morcçau.  Je  Fai  retranchée. 


»  qu 
i>  de 
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9  qui  n'en  étoit  que  plus 'flafeur,,  &  tfen 
»  a  volt  même  que  plus  cf autorité  «.  * 
'  Fontenelle  n'a  point  parlé  de  la  fèvérîté 
"dé  M.  id'Argenfon  ,  de Tonpenchapt  à'punîr  ; 
të  qui  «ft  plutôt  un  îtidicç  dé  'foft)leflè  que 
de.  (oTçç.  Hélas.  !  les  loix  haniaiiîeiïmparfaîtes 
&  grcffiét^V.ïï^  Peuvent  defiseiidre  dans 
Fabytiie"  du'  <Joéur  humain ,  &  y  ÎSirprendre 
la  caufe  des  délits  qu'elles  ont  k'  punir  !  Elles 
hejugie*htque  des  futfeces  ;  elles  at>foudroient 
peut*  être  celui  qu'elles  condamnent  j  elles 
frappefoîent'célbi'  quittés  laÔïènt  échapper, 
lyiais  elles  ne  penijettt. faire  autrement-,  ]è 
Payoue.  Cependant'  elles  ne  devroîent  pas 
négliger  tout  ce  qui  fettk  révéler  rîntérîeurde 
Phomme.  Elles,  doivent  eftimer  la  force  des 
paffibns  naturelles  &  indeftruâibles ,  non 
dans  leurs  effets ,  mais  dans  leurs  principes  ; 
avoir  égard  à  l'âge ,  au  fexe,  au.teAi^,  au  jour; 
ce  font  des  regleç  fines  ,  qai  lilfùtït  pu  tç 
trouver  dans  la  tête  du  légfQatenr ,  mais  qui 
doivent  fe  rencontrer  dans  ceHe  d'un  lieute- 
nant de  police. 

Il  a  y  auffi  des  erreurs  épîdémique  où  la 
multitude  de  ceux  qui  s'égarent  femble  di- 
minuer la  faute  ^  où  il  fayi,une  farte  de.cîcr 
confpeâion ,  pour  que  le  châtiment  ne  fe 
trouve  pas  en  oppofition  avec  l'înté!^  jkibfic , 
parce  qu'alors  le  châtiment  paroîtroît  ridicule 
t>u  barbare,  &  que  Pindîgnatîon  pourroîç 
rejaillir  fur  la  loi  &  fur  le  magîllrat. 


Je  voudroîs  bien  avoir  quelques*  notions 
fiir  lecaraâere  de  plufieurs  lîeutenansdepoli=- 
ce^fàvoir  cequ*étoient  M.  Gabriel  Tachcreau 
de  Baudry ,  M,  Nicolas- Jcan-Baptiflc  Ror- 
yol  d*Ombrevàl,  M.  René  Héraul  y  &  quijl 
degré  précis  d'autorité  avoît  le  premier  de 
cette  dynaftie,  qui  s'appelloit  M.  Gabriel- 
Nicolas  de  la  Reyrùe.  Les  autres  plus  liés 
aux  événemens  publics  me  font  connus. 

M.  le  Noir  eft  a^joiçd'hui  le  quatorzième 
lieutenant-général  de  police  de  Paris.  Il  a 
changé pluheurs fois  en^unniiniftere de  com- 
pailion  &  d'indulgence  un  minifiere  de  \uÇ^ 
tice  &  de  rigueur ,  &  Tordre  public  n*en4 
pas  fouffert. 


CHAPITRE  DCXXXIIL 

Maitre^s-ArtSn 

V>i'eft  un  homme  qui  a  mis  dans  fa  tête 
quelques  fragmens  de  la  pitoyable  logoma- 
chie, bafede  cette  ohilofophie  fcholatHque  , 
l'opprobre  de  là  rai(on  humaine.  On  appeîlç 
res  cahiers obfcurs,C(M^r^co/7zp&^  depntlofi)' 
phie.  Cescahiers  ne  font  qu'induire  la  jeuneflê 
en  erreur,  lui  rendre  l'ielprit  fauî^  l'accoutu- 
met  à  fe  payer  de  mots ,  alimenter  ce^quet 
ûons  fciv%>les  qui  ont  Jietardé.ks  procès  de 
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refprît  humain.  Il  faut  que  le  ccntoniaitar 
qu'on  intenoge  ait  grand  foin  de  n'avoir  rien 
dans  la  tête  qui  reflèmble  aux  idées  de  Locke., 
it  Newton  &  de  Defcartes-,  après  quoi  H 
lai  èft  permis  d'^nfeigner  ks  mémas  fottifès 
\  fà  claffe. 

On  avoîtpropoféTimpreffion  descahiers; 
mais  le  profeflèur  fait  prudemment  de  s^ 
oppofer.  Que  (eroit-ce  galimatias  diâé  dans 
h  poufliere  des  clftflès ,  devant  les  lumières 
de  notre  fiecle  ^ 

Ceft  avec  raifon  qtfon  a  .dit  :  comment 
fc  fait-il  qu'il  y  ait-eu  des  milliers  de  gram- 
mairiens ,  &  pas  une  bonne  grammaire  ; 
des  milliers  de  profeflèurs  en  éloquence ,  ^ 
pas  un  feul  profeflèur  éloquent  ;  des  milliers 
de  rhéteurs ,  &  pas  une  bonne  rhétorique  ; 
des  milliers  de  profeflèurs  de  phîlofophîe , 
&  pas  un  feul  bon  ouvrage  philofbphique 
émané  d'eux  \  des  milliers  de  régens  ,  &  p^s 
un  bon  plan  d'études  ?  Ceft  qu'il  n'appartient 
qu'à  la  voie  de  la  preflè  de  réformer  les  er- 
reurs, de  propager  les  vérités.  Telle  eft  la 
vraie  langue  de  l'inftrudîon  univerfelle. 

Il  ne  faut  donc ,  pour  être  maître-ès-arts , 
que  de  la  mémoire  &  pas  le  fens  commun  ; 
àhifi  qu'il  ne  faut  que  douze  fols  à  un  hoiiu 
me  &  la  trouvaille  d'un  vieux  bouquin  pouc 
en  faire  un  académicien  de  l'académie  dc^ 
infcriptions  &  belles-lettres.  Il  rencontre  fuj. 
le  qu^  \xu  volume  vemioulu  ^  de  ces  pefan^ 

éruditi; 
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Audits  du  quatomemefiecle.  Ce  bouquin  trai- 
tera des  noms  6c  furnoms  de  tous  les  dieux 
de  la  fable  &  de  l'antiquité.  Cefl  un  fatras 
îmmenfe'*  i'iiiaîs  étonnamttitot'  dèôc'.'  D6 
tout  ce  déluge  d'érudition'  &  dé  mots  grecs 
-que  perfonne  n*aura  eu  le  courage  de  lire, 
•  mort  afpirant  tirera  {ans  peine  quatre  bu  cinq 
diflèrtations  qui  obtiendront  trois  médailles  j 
&  le  voilk  dans  Fanti-chambre  de  l'acadé*-; 
îiiîe  françoife. 


CHAPITRE     DCXXXIV. 
Du  JiccU  littéraire  de  Louis  XIV^ 

V>/n  le  vante  perpétuellement  dans  les  jour* 
i\aux ,  afin  de  mieux  rabaiâèr  les  écriy^îns 
aâuels.  Il  eft  tenis  de  les  venger.,  Lé  f^ec}f^ 
de  Louis  XIV  n'a  produit  que  des  poëçes? 
fous  le  nom  même  d'orateurs.  Rien  fm  1% 
morale  politique. 

La  morale  >  dont  le  iiom  efiàrouclvrlor 
plus  grand  nombre  d'efprîts,  eft  peut-être  la . 
fcience  la  plus  fufceptibie  des  ornemèns  de^ 
l'/^loquénce.  La  morale  fe  prête  à  toutes  ksr 
formés  agréables^.Çc  comme  ^lle  embraflè 
les  plus  petites  règles  du  devoir ,  elle-  im« 
prime  une  certaine  importance  à  .tous  les  dé- 

Tom  IV.  R 
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tails ,  qui ,  dans  les  autres  feiences,  (ont  froid^. 

&  inanimés. 

Uattraâion  neirtonienne  eft  admiri^ble 
fans  doute  ^  mais  rCelle  <}\û  nous  appiocbè  le$t 
ms  des  autres ,  qui  nous  rend  plus  fociables^^ 
qui  perfeâionue  en^  nous  le  fentiment  de  I^ 
bienfaifànçe,  eftbien  préférable  à  peindre  &r 
àt  démontrer  ;  elle  exifte  cette  attraâîon  in- 
time ;  elle  eft  leliendef  hommes  &  le  chef- 
d'œuvre  de  la  légiflation* 

Notre  éloquence,  fondée  fur  ces  principes^ 
e&  donc  bien  fupérîeure  à  celle  du  Uecle 
dernier.  Des  poètes  rampans ,  des  orateurs 
mercenaires  ^  ont  fait  fumer  un  encens  dé- 
jdaigné  des  idoles  mêmes  auxquelles  il  étoit 
ioffert.  Jamais  la  proftitution  du  bel-efprit  n'a 
été  pduffë  fi  loin  qu'aux  pieds  de  Louis  XIV. 

Les  hommes  font  de  grands  enfans,  QueU 
iqOéfs  ftatues  ,  quelques  tableaux^  quelques 
itiôrceaux  de ppefie font  donner k  unfiecie ^ 
i^  dfàilteuis  a  été  malheureux ,  le  nom  pom^ 
fMUx  de  Redis  des  beaux^arts .,  aie  fiêck*  de' 
glbire< 

La  révocation  de  l'édit  de  NMtes-  en^ 
^68^5  à  pàfle  (ans  réclamation  cpiétconque 
dé  là  part  des  gem  de  lettres.  Nous  difons 
dbnc  hardiment  que  ce  fieclè ,  malgré  fa* 
Innommée,  n'étoit  pas  Véritablement  éebiixé%- 
H  n'en  feroît  pas  de  même  aujourd'hui.  Lt 
littérature  furveîlle  le  gouvernement^  ^  Iitii 
làayeroit  lid  piaieii  é«ît,- 
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Qu'importe  que  Ton  ait  eu  alors  des  épî- 
très  poétiques  de  Boileau ,  groflîer  flatteur, 
&'  des  tragédies  de  Racine ,  fîmpl^  &  fin 
courtifaH  ,  qui  s'occupoit  de  la  grâce  ver- 
falUe  }  Ge  font  1^  dès  nîaiferies  en  com- 
paràifon  des  matières  politiques  fur  lefquelles 
oif  peut  répandre  d'ailleurs  tout  Fintérét  & 
l'agrément  que  peuvent  avoir  ces  dfeux  écri- 
vains^ 

Un  gnmd  bien  que  la  philofophîe  mo- 
derne a  &it  aux  hommes ,  c*eft  de  les  con- 
V2fîncré  ,  après  tant  de  fiecles  d'erreurs  & 
d^  perfécutrons  ,  que  la  religion  fe  per- 
fuade  &  ne  fe  commande  pas  ;  que  le 
premier  doute  fur  la  vérité  d'une  religion 
naît  de  là  vibl«ice  qu'on  employé  pour  la 
faire  «ti^brafler.   L'expérience  prouve  que 
cette  fage  tolérance  eft  avantageufe  à  tous  ^ 
les  pays  qui  l'ont  adoptée^  ;  que  la  patk  y' 
règne  ^  &  que  les  efprits  y  font  plus  dîfpo(& 
aux  vertus  qui  caraôérifent  le  vrai  chréden. 
Toute  la  littérature  du  fiecle  dernîfef  a 
été  înféftée  non-feulement  de  Padulation  la 
plus  contagieufe  ^  mais  encore  des  idées  les 
plus  fauflès  6c  lés  plus  ridicules  ;  8c  nous 
n^ppercevons ,  dans  ces  prétendus  modèles 
tf éloquence,  qu'un  aflcmblàge  de  motsoi- 
feux ,  qu'un  jargon  infoutenablè  ,  pour  peu 
qu'on  foit  accoutumé  aux  ouvrages  modernes 
&  fijbftancibls,  où  la  raifon  élevée  parle  ^ 
tx>iie]le  &  codvaiiic* 
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Ceft  encore  la  une  de  ces  vérités  com- 
battues ;  mais  tout  en  la  combattant,  elle  req- 
dra  certains  bons  efprits  attentifs.  Ik  exami- 
neront les  reproches  julOkeqient  faits  à  cette 
élo4uence  du  demier  fiecle  ^  Se  avec  le  tems 
cette  même  yérité  que  Ton  couvroit  d'outra- 
ges ,  fortira  de  deflbus  le  nuage ,  &  fera 
généralement  admife. 

Il  ne  faut  donc  point  s^étonner  des  ciwir^ 
traditions;  elles,  font  néçeflàiresi  elles  fervent 
plus  4u'ellcs  ne  nuifent;  elles  portent  la  lu;- 
mîere  dans  les  yeux  qui  refufoient  de  voir  ; 
&  ce  o'ell  toujours  qu'après  la  plus  belle 
défenfe  que  la  prévention  oc  la  fotrife  ijb^n- 
donnent  les  préjugés  littéraires. 

Celui  qui  le  premier  a  eu  le  courage  de 
les  combattre,  eflùie  le  torrent  d'injures  quj5 
le  pédantifme  tient  en,réferve.  Mais  il  faut 
fourire  des  attaques  du  pédantifme* 

Llîunianité  ce  mot  que  le  journalifine 
voudroît  encore  profcrire  :  ce  mot,  com- 
njeiué  dans  les  écrits  de  plufieurs  fages  mo- 
dernes ,  eft  celui  qui  réveille  le  plus  d'idées 
grandes  &  attendriflàntes  :  il  a  mériçé  con- 
féquemment  de  devenir  le  plus  beau  qui 
foit  dans  la  langue.  Ce  mot  a  démontré  l'é- 
galité des  Jbommes  &  leurs  devoirs  refpeç- 
ti|^.  Ce'mot  a  fait  appercevoir  le  laboureur 
dans  (on  fîllon  ,  a  rendu  fes  travaux  refpec- 
tables  ;,  a  enfanté  des  lumières  nouvelles  fur 
Ji  culture,  la  population,  l'iflduftrie ,  le  çpI^- 
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xiiérce ,  toutes  relatives  à  la  félicité  publique. 
Plus  ce  mot  fera  développé ,  plus  grande 
fera  la  gloire  de  rhomme  •,  &  c'eli  aiix 
écrivains,  qui  hâtent  les  progrès  de  la  raîlbn 
univerfelle,  auxquels  on  fera  redevable  du 
bien  qui  fe  fera  au  nom  de  ce  mot ,  qu'ils 
doivent  s'appliquer  conftamment  a  faire  ié^ 
vérer  du  fond  de  leur  cabinet: 

Notre  fiecle ,  malgré  fes  avantages ,  doit 
cependant  être  confidéré ,  moins  comme  le 
fiecle  des  vérités,  que  comme  \t  fiecle  de 
tranfitîon  aux  plus  importantes  vérités.  On 
a  été  tellement  obligé  d'abattre,  qu'on  n'a 
pas  eu  le  tems  de  fixer,  d'une  manière  in- 
variable, des  principes  folidement  établis.^ 
Auffi  ,(  faut-il  l'avouer  )  règne- 1-^1  encore 
dans  nos  opinions  quelque  chofe  d'arbitraire 
&  de  flottant ,  qui  s'oppofe  2i  la  perfcdion 
dr  la  morale  &  de  la  politique.   ^ 

Préfentement  que  les'prîncipaleis  erreilrs 
font  explufées ,  ri  feroir  utile  de  reâifier  ce 
qu'un  zèle  trop  prompt  a  pu  avancer  de  tta- 
fardeux.  Il  faut  foumettre  a  Fexamen  jufqu'aux 
înftrumens  employés  a  renverfer  l'édifice  du 
menfonge.  Entourés  de  rubes  ^^  devenons 
architeâes.^ 

Séneque  a  dît  quelque  part  :  il  faudrôît 
être  fou  pour  être  fâché  de  n'être  pas  venu 
au  monde  mille  ans  plutôt  ;  oh  le  feroit 
de  même  ,  ajoiite-t-ir,  fi  l'on  fouhaitoit  d*y 
^nlr  mille  ans  plus  tard.  J'avoue  que  p 
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fuis  fou  de  cette  manière.  Je  vtnidrok  que 
Finftant  de  ma  naiâànce  eût  été  marqué  dans, 
cinq  àfix  cens  ans,  parce  quîl  y  a  à  pré- 
fumer que  les  arts  conlblateurs  iront  en  £e^ 
perfedionnant  \  que  Fimprimerie^  qui  ne 
fait  que  de  naître ,  &  qui  a  déjà  produicL 
un  très- grand  bien^  achèvera  d'éclairer  l^ù** 
nivers  ,  &  d'enfeigner  aux  hommes  leurs 
véritables  intérêts. 

C'eft  en  vain  que  Ton  voudroit  éteindre 
aujourd'hui  le  flambeau  de  la  philofophie.. 
Xe  fànal  eft  allumé,  &  domine  l'Europe.  Le 
vent  du  defpotifme ,  en  courbant  la  flamme  y 
ne  peut  que  Tattifer  &  lui  donner  un  éclat 
plus  vif  oc  plus  brillant.  Si  Ton  étou&  une 
voix ,  vingt  autres  toutes  prêtes  réclamtront' 
jplus  hautement  les  droits  de  l'homme.  Les: 
dominateurs  des  nations  n'ont  plus  d'autre 
parti  ^  prendre,  que  celui  d'être  juftes  .& 
modérés.  S'ils  ne  le  font  pas  ,  ils  verront 
de  leurs  iniquités  gravées  fur, des  tables  d'ai** 
rain.  Que  fait  leur  tonnerre  ?  Il  écrafe  ,  ih 
tue.  La  foudre  de  l'écrivain  vertueux  laîflè 
la  vie ,  &  la  dévoue  à  la  honte  &  à  l'in- 
dignation publique.  D'un  bout  de  l'univers 
àrautre,la  vérité  s^écnetsuTcthomm^^ 
un  opprcffcur  &  Tcnnemi  des  hùmtnes  ! 
Alors  les  (yllabes  qui  compofent  fon  nom  ^ 
feront  une  injure.  Dès  qu'il  fera  prononcé 
en  toute  langue  ^  ce  nonr  cendra  un  fon 
xïdîeux. 
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L'ïiomme  a  connu  fcs  droits.  Le  règne 
-du  menfonge  ett  pafle*  X'honime  faithot- 
horer  aujourd'hui  le  laboureur,  le  coai- 
lîierçant ,  le  naturalifte  ,  le  chantre  de  la 
vertu  ;  tout  ce  qui  forme  enfin  &  ce  qur 
^embellit  la  fociété.  Il  détefte  Toifif  adula- 
teur ,  habitant  des  cours}  il  tnéprife  la  trqp 
.grande  foule  de  eès  hommes  inutiles  qui 
.difent  fervît  les  autels  ^  îl  marque  du  doigt 
Jes  narcijfts ,  les  tyrans  de  la  penfëe ,  qc 
.eeux  qui  prennent  le  itiafque  de  la  religion 
pour  la  déshonorer  ;  &  ce  qui  augmente  la 
force  légitime  de  cette  phîlofophie,  qui  étin- 
celle d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre ,  c'eft  que 
les  connoidànces  des  écrivains.font  détaillées 
aujourd'hui  à  l'ufage  de  tous  les  individus.  4e 
la  fociété,' 

Mais  les  Fari6ens,  gâtés  par  tant.d'écri- 
vains  effimihés  livrés  à  leurs  miférables  jour- 
naux &  aux  prononcés  académiques ,  font 
.«ncoie  prefque  tous  efclaves  des  mots.  On 
ne  demande  aujourd'hui  que  des  termes 
doux^ ,  coulans ,  de  la  grâce  Se  de  la  mol- 
leflè  dans  la  langue.,  comme  i'il  s'agidbit 
de  mettre  en  chant  toutes  les  iphiafes  de  la 
langue.  Telle  cft  l'ame  d*un  éocîvaîn,  tel 
-cfl'fon  idiome.  ' 

On  devroit  rappeller  plutôt  Ies:nfiots  hors 
d'ufage  \  on  devroit  même  en  inventer.  Lçs 
idées  daos  chaque  genre  étant  prodîgieu- 
ftment  accumulées^  il  faudroit  étendre  la 
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hngiie  &  la  renforcer.  N'eft-il  pas  déplomblc 
^ue  notre  pen(ce  foît  toujours  au  deflùs  de  no- 
tre expreflion,  &  que  rinftrument  qui  devroît 
obéir  fe  trouve  rebelle  ?  Qu'H  foit  moins 
poli,  qu'il  ait  plus  de  mouvement,  &  il 
aura  plus  de  Jûfteffe.  Tant  que  notre  efprit 
eft  bon ,  notre  difcours  eft  excellent. 

Quand  vous  verrez  un  auteur  obéîflànt  à 
ce  goût  conventionnel  dont  le  langage  fera 
afedc  &  ùtrdé ,  penfez  la  même  cliofe  de 
fon  ame  ;  la  parole  eft  le  vifage  du  caraâere 
întcriettr  :  n'attendez  rien  de  mâle,  ni  rien 
-de  ferme  de  cette  écrivain  maniéré. 

jTapperçois  la  franchtfe  &  la  probité  de 

Corneille  dans  foa  ftyle  pl«în  &  néglige. 

Je  croîs  appercevoir  dans  celui  de  Racine 

un  homme  fouple  &  adroit.  Fénelon  trempe 

•fa  plume  dans  fon  cœur,  lorfqu'il ^écrit.  Je 

•  voîs.  le  front  ingénu  de  La  Fontaine  em- 

'  preint  à  chaque  vers  de  fes  fables..  La  pré- 

^  eîfion  de  la  Bruyère  m'annonce  un  caraâere 

;  ferme  &  févere.  Le  ftyle  de  Rouflfeau  me 

'  révèle  un  homme  ardent*&  paffionné.  Enfin, 

:je  goûte  la  réponfe  de  Zenon,  a  qui  un 

:  ocateur  demandoit  un  moyen  f&r  de  donàp- 

ter  tous  fes  rivaux  :  Mon  fils ,  vivii  bien^ 

lui  dit -il,  à  la  longue  les  ouvrages  honr- 

nétes  font  pâlir  tous  ceux  qui  ne  It  font 

pas^ 


lit   ^  A  K  t  s: 


353 


GHAPITRE     DCXXXV. 

ÔriginaliU.- 

iVîenne  difpenfe  des  ufages,dès  modes- 
&  des  cérémonies^  comme  Forigînalité.  Tel 
fe  fait  original  pourdîî?e  fans  façon  tout  ce 
qui  lui  vient  dans  l'idée ,  &  pour  fe  dirpen* 
fer  des  devoirs  &  des  bienféances  de  fociété.- 
Oh  Texcufe  de  tout ,  &  en  tout ,  parce  qu^il 
eft  original  ;.mais  quand  on  manque  ce  rôle 
difficile,  on  tonièe  au  defïbus  de  iTionlme 
médiocre.  Ainfi  l'originalité  touche  à  la  fot- 
tife ,  quand  on'nfe  (ait'  pas  s'y  maintenir  avec 
une  fupériorîté  décidée.  On  ne  fauroit  étudier 
ce  rôle  ;  if  faut  qu'il  vîenpe  d'inftîtîâv 

De  même  qu'il  eft  toujours  permis  aux 
femmes  de  ne  fàvoir  point  l'orthographe, 
k  condition  qu^elles  mettent  beaucoup  tfefprit 
dans  leur  ûylè  ;  on  accorde  à  un  homme 
le  privilège  d'ê^e  original ,  s'il  a  vraiment 
line  manière  à  lui ,  &  bien  caradérîfée.  On 
paflè^  aufïi  la  bizarrerie  à  celoi  qui  excelle 
dans  une  fcience  ou  dans  un  art. 

Mais  ce  n'èft  point  dans  la  foule  immenfe 
de  la  capitale  ,  parmi  cette  multitudfe  dont 
lé  langage  &  les  manières  font*  uniformes , 
que'Pon  trouvera'  l'homme  vraiment  ori- 
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ginal  ;  c'eft  dans  la  province  j  dans  la  cam»^ 
pagne,  au  fond  d'an  cloître,  hors  de  l'em- 
pire tyrannique  de  Pufage ,  que  les  caraâeres« 
•nt  leur  trait  panîculier,  que  l'on  découvre 
au  premier  coup-d'œil- Les  Anglois  dif- 
férent eflèntieliement  des  François  fur  ce 
point  ;  les  uns ,  comme  dit  Sterne ,  font 
ëes  médailles  dont  l'empreinte  eft  entière  ; 
les  autres,  des  pièces  de  monnoie  où  elle 
ne  paroît  plus,  k  raifon  du  trop  grand  frotte-^^ 
ment  qu'occafîonne  Tàbus  de  la  fociété. 


CHAPITRE    DCXXXVL 

Bâtimcns^ 


L. 


ia  maçonnerie  a  recompofë  un  tiers  de 

'h.  capitale  depuis  vingt  -  cinq  années.  On 

'  a  (peailé  (ur  des  terreins  ;  onfa  appelle  des 

jrégimens  de  Linioufins ,  &  l'on  a  vu  des 

nionceaux  de  pierres  de  tailles  s'élever  en 

^Fair,  &:  atteCler  la  fureur  de  bâtir. 

.Si  ce  goût  (èrvoit  à  ta  commodité  publî- 

iqiie ,  o»  pourroit  lui  donner  des  éloges; 

.  mais  c'eft  la  maçonnerie ,  &  non  l'archi- 

teôure ,  qui  triomphe  ;  le  parvenu  veut  avoir 

des  appàrtemeos  fpaçieux^  &  le  marchand 

»  prétend  (ê  loger  comme  le  prince. 

Tandis  que  les  failes  de  .fpeâacles  s'élèvent 
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de  toutes  parts,  qu'on  a  rebâti  Topera,  le 
théâtre  François,  le  théâtre  dit  Italien ,  Hi^el- 
dieu  demeure  reflkré  dans  fon  enceinte 
mal- faine ^  on  a  conflruic  des  boudoirs, 
des  falles  de  bains  ;  chacun  a  bâci  pour  foi  ,^ 
s^eft  livré  aux  recherches  voluptueufes ,  & 
les  lits  des  hôpitaux  font  demeurés  >ilfs 
mêmes. 

Les  (péculateurs  ottt  appelle  lés  entrer 
preneurs  ,  qui.,  le  plan  dans  une  main ,  le 
devis  dans,  l'autre ,  ont  rechauâi  l'efprit  des 
capitaliûes.  Les  jardins  fe  font  pétrifiés ,  & 
de  hautes  maifons  ont  frappé  les  regards  au 
même  lieu  où  l'œil  voyoit  croîtte  des  lé- 
gumes. 

Le  milieu  de  la  ville*  a  fubi  les  métamor- 
phofes  de  l'infatigable  marteau  du  tailleur 
de  pierres  :  les  Quinze- vingts  ont  dîfparu  , 
&  leur  terreîn  porte  une  enfilade  d'édifices 
neufs  &  réguliers;  les  invalides ,  qui  fem- 
bloient  devoir  repofer  au  milieu  de  la  cam- 
pagne ,  font  environnés  de  maifons  noa- 
velies  ;  la  vieillé-monnoie  a  fait  place  à 
deux  mes  ;  la  chauflee  d'Antin  efl  un  quar- 
^tier  nouveau  :&  confidérable.. 

Fïus  de  porte  Saint* Antoine.  La  BaftiOe 
.  feule  a  Tair  de  tenir  bon ,  de  vouloir  épou- 
vanter fans  ceflè  nos  regards  de  fon  hî-* 
dcufe  figure.  Sur  ces  fofîes  ,  témoins  des 
jeux  fanglans  de  la  fronde  ,  sVlevent  des 
i>àdmeDs  qui  fei;ont- douter  s'il  y  eûtjam;a&» 
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là  des  remparts   que   le  boulet  a  frappés. « 
Les  grues  qui  font  monter  en  Pair  des 
pierres  énormes  ,  environnent  Sainte-Gene- 
viève &  la  paroiflè  de  la  Madelaine.  Dans 

r  les  plaines  voifines  de  Mont-Rouge ,  on  voit 
tourner  ces  roues  qui  ont  vingt- cinq  îi  trente 

:  pieds  de  diamètre^  &  qui  épuilènt  les  car- 
rières. 

Malgré  cette  multitude  de  bâtimens  nou- 
veaux ,  les  loyers  n'ont  pas  baiflë  de  prix  ; 
la  population  n'a  point  augmenté ,  il  eft  venu 
une  foule  d'étrangers ,  de  curieux  ,  de  pro- 
vinciaux. oili& ,  de  laquais.  On  demeure -à 
Paris^,  mafs.  on  n'y  féjourne  que  Piiîver. 
Paris  eft  défert  l'été  :  il  n'en  faut  pas  moios 
des  appartemens  values  qui  demeurent  .vuides  : 
pendant  h  moitié  de  l'année. 

Lès  chambres  trouvent  toujours  des  lo- 
cataires; &  tandis  (pie  plufieurs  hôtels  n'ont 

-que  le  portier  pour  gardien  &  pour  habitant, 
les  petits  (è  difputent  des  tanières .  &  des. 
manfardes» 

'  •  L'archîteâure  a  cherché  dès  formes  nou- 
velles ;  &  ce  caraûere  d'élégance  &  de 
bizarrerie  qu'on  a  imprimé  aux  bijoux  ,  on 
l'a  appliqué  aux  bâtimens  modernes.  On  voit 
des  colifichets  au  contour  fantasque ,  Sciés 

'  palais  font  devenus  des  bagatelles.  La  maifon 
ce  feue  Madame  Theluflôn  offre  un  do- 
micile étrange  \  mais  on  dît  qu'il  étoit  tems 

'd'ôter  à  l'architedure  fa  pefknte  gravité  ^  & 
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dê^la  fouftràire  a  ces  règles  monotones  qui 
imprimoîent  par-tout  Hennuyeux  compas^ 

L'architéâure ,  jadis  majeftueufe  &  qi^i 
ne  dérogeoit  pas,  s'eû  ployée  à  la  licence 
de  nos  mœurs  &  de  nos  idées.  Elle  a  prévu  < 
&  fatisfait  toute  les  intentions  de  la  dé- 
bauche 8c du  libertinage;  les iflîies fecretes 
&  les  efcaliers  dérobés  font  au  ton  des  romans 
du  jour.  L'architedure  enfin ,  complice  de  nos 
défordres,  eft  non  moins  lincencieufc  que  no-^ 
tre  poéfie  erotique.^ 

Il  paroît  qu'on  ne  Congé  pas  k  défcrter 
Paris;,  car  c'eft  a  qui  fe  logera  d'une  ma- 
nière plus  magnifique.. L'architeâe,  étran* 
gerà.tousles  goûts  =  raffinés  du  fiecle,  eft 
jugé  fans  imagination,  eût-il  quelque  chofe 
du  ftyle  de  Michel-Ange. 

On  rebâtît  le  palais  dé  la  juftice.  Oh  ,  fr 
Ton  pouvoir  rebâtir  de  même  Tart  de  h 
rendre  ,  &  que  l'on  vît  tomber  avec  ces  go- 
thiques murailles  ,  ce  code  ténébreux  &  ces 
fbrmej  barbares  où  fe  plaît  &  fe  nourrit  la 
chicane  ,.  comme  dan^  un  labyqtitheappror 
vifionné  &  digne  d^êlle  ! 

Verra-t-on  Ê  population  s'augmenter  lorC 
qu'il  y,  a  de  quoi  loger  le  double  d'habitans? 

Les  maçons  ont  dû  faire  foi  tune  :  auffî 
font  -  ils  fort  à  leur  aife ,  après  quelques  an- 
nées de  travaux..  Aucun  métier  n'a  été  plus 
lucratif  que  leleur^-nmîs  le  pauvre  Limou- 
fin  ,  qui  plonge  fcs  bras  dans  la  chaux ,  fem- 


3^8  T  A  B  L  E  A  tr 

blable  au  foldat ,  refte  au  bout  de  dix  an- 
nées toujours  pauvre ,  tandis  que  le  maçon 
qui  voit  la  truelle  ,  mais  qui  ne  la  touche  pas, 
viGte  en  équipage  les  phalanges  éparfes  de 
fon  régiment  plâtreux,  &  reflemble  à  un 
colonel  qui  fait  une  revue. 

Tandis  que  Ton  ne  parle  que  de  quitter 
Paris  &  d'aller  vivre  à  la  campagne,  Pon 
fâtît  fans  ceffe  à  la  ville. 

Je  ne  fais  fi  les  maifons  appellent- tôt t>u 
tard  les  habîtans  ;  s'il  faut  qu'elles  fe  Tem- 
pliflènt  inévitablement;  fi  la  café  fuppofe 
néceflàîrement  l'animal  qui  doit  en  remplir 
le  vuide;  fi  les  murailles  attirent  &  fixent 
Pèfpece  humaine  :  mais  cen'eft  pas  tout 
que  d'être  logé. 

En  attendant  que  toutes  les  autres  aifan-- 
ce$  fe  joignent  à  celle-ci ,  on  déferte  les 
provinces  beaucoup  plus  que  l'on  ne  fàîfoit 
autrefois.  On  retombe  l'hiver  &  de  toutes 
parts  (ùr  la  capitale  ;  c'eft  un  penchant  unî- 
verfel  &  prefqu'invincible.  On  dît  qu'on 
aime  le  lîéu  où  triomphent  les  beaux-arts  , 
&  J'on  n'avoue  pas  que  c'eft  le  goût  du  pkî- 
*fir  &  fouvent  du  libertinage  qui  vient  cher- 
cher ces  afyles ,  où  l'on  filé  à  fon  ^é  uae 
rie  voluptueufb  &  clandeftine. 
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G  H  A  P  I  T  R  E.    DCXXXVIL. 
Ouvriers  enbâtimens.. 


M. 


Laîs  celui  qui  veut  Hâtîr,  en  ;ichete|:a^ 
le  plaifir  bien  cher.  Les  ouvriers  dévorent 
le  citoyen  qui  veut  être'  logé  chez  lui.  Le 
voilk  environne  d'architeÔes ,  de  maçons  , 
de  charpentiers,  de  ferrurîers,  de  menuî- 
fiers,  de  couvreurs,  de  carreleurs  •  &  puis 
furviendront  les  Jurés -experts,  qui  ont  leqr 
marche  oblique^ 

Vainement  aura -t- il  fait  un  devis  avec 
un  feul  homme  ,  pour  que  celui-ci  lui  livre 
la  maîlbn  ,  les  chefs  à  la  main.  Des  loix 
bizarres  profcrivent  ce  marché  pour  la  bonne 
ville  de  Paris  ;  elles  y  défendent  les  mar- 
chés en  gros;  il  faut  en  faire  un  pour  cha- 
que forte  d^ouvrages* 

Un  feul  homme  fe  contenteroît  d'un  pro- 
fit honnête;  mais  il  faut  être  mangé  par 
pludeurs  artifaiîs^  chacun  dans  fon  métier* 

Il  faut  donc  appeller  deux  entrepreneurs , 
l'un  pour  la  maçonnerie ,  l'autre  pour  la  char- 
pente. Il  faut  traiter  féparémcnt  avec  eux,; 
mais  le  maçon  &  le  charpentier  s'enten- 
:dent  d'abord  entr'eux ,  enfuite  avec  les  au- 
tres ouvrîeis,  pour  cacher  lefpeâiyemeni 
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leurs  fautes  6c  leuis  malverfktions.    Cetté^^ 
multitude  de  petits  protégés  que  Farchîteôe' 
encourage  fous  main  à  multiplier  les  fraix  , 
fc  liguent  pour  accabler  It  propriétaire.  Si  ' 
celui-cî    découvre  quelque  fraade,    par  un 
uÙLge  antique  &  verbal ,  ils  font  unis  pour 
fe  répondre  des  érénemsns,  &  pour'p*^ 
tager  la  perte,  (i  contre  toute  attente  leur 
manœuvre  étoît  dévoifée. 

Le  prononcé  des  Jurés-experts  eft  préparé 
devance  ^  ils  font  d'intelligence  av^ec  lès  ou- 
vriers^ en  bâtîmens;  ils  partagent  entr^éux 
tout  ce  qulls  appellent  le  bénéfice.  Le  pro- 
plriétaire  une  fofs  Ifvré  a  ces  hommes  de 
plâtre-,  ne  fortîra  point  du  dédale  où  il  fe 
trouve  enfemié.  Chaque  ouvrier ,  fà  toife 
en  main,  viendra  lui  demander  le  doublé  ; 
lé  procès-verbal  du  juré-expert  diminuera 
quelque  chofe  pour  la  forme  ;  &  la  befogné, 
fut-elle  mauvaife  .,  fera  payée  ,.  parce  que  les 
jCirés  -  experts  font  les  Juges  de  tofns  ceux  qui 
refuferoient  detre  ruinés  à  Tamiable. 

Les  ouvriers  en  bâtimens  font  plus  rufës 
&  encore  plus  heureux  que  les  procureurs 
dans  ce  qu'ils  piratent;  car  îk  ont- eu  Fart 
jufqu'ici  dé  conferver  leur  réputation. 
-  Un  procureur ,  lorfqu'il  manque  ï  la  pro- 
bité ,  eft  obligé  ,  pour,  s'enrichir ,  de  tra- 
vailler fur  deux  cens  affaires  courantes.  Il  né 
le  fait  pas  impunément  ;' car  fes  adveriai- 
Ics  &  (es  clients  deviennent  fes  autagonîT* 
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tes ,  &  ne  lui  épargnent  •  pas  les  épithetes. 
Plufieurs  voix  le  dénoncent  y  &  exhibent 
tout  le  papier  marqué  qu'il  a  employé  de  trop,. 
Mais  l'architeâc  ^  l'ouvrier  en  bâtimens  ne 
ruinent  ordinairement  chaque  année  qu'un 
citoyen,  qu'un  père  de  famille.  Ne  voilàr 
donc  qu'une  voix  qui  s'élève;  8r  la  bâtîfle 
d'une  maifon  vaut  plus  que  dix  procès. 

L'archîteâe  ne  manque  jamais  de  pré- 
texte à  changer  de  plan  ,  &  à  demander 
des  augmentations.  Le  moindre  embellîC- 
fement  doublera  la  fomme. 

Tel  devis  ne  monte  fur  le  papier  qu'à  troîs' 
ou  quatre  c^ns  mille  livres  ;  l'archîteâe  a 
donné  fa  parole  d'honneur  que  la  dépenfe- 
n'ira  point  au-dèlîu  On  commence  la  conC- 
tmdion  ;  l'édifice  à  moitié  achevé  coûte'déja: 
fept  ceus  mille  livres  ;  parce  que  le  proprié- 
taire a  tw  une  petite  fentaifie  ;  c'ell  là  tache 
du  péché  originel.  Le  propriétaire  eft  dé- 
goûté; M  ne  peut  ni  vendre  ni  continuer; 
il  faut  qtril  fe  ruine  ;  il   l'eft  méthodique- 
ment, Pàrchiteôe  le  lui  prouvera  avecfon 
plan.  Le  propriétaire  n'a  ni  terrein  ,  ni  hô- 
tel; il  a  des  plerres>&  des  tecraflèsqui  at-- 
tentent  leur  toiture. 

C-eft  l'arcbiteôe  qui  a  înfpîré  lui-même 
au  bâtiflèur  l'idée  de  quelques  chan^emens. 
Dès  que  celui-ci  a  donné  dans  le  piege ,  le 
marché  devient  nul ,  &  les  jurés-experts  ac- 
courus en  foule  9  dévoués  aux  ouvriers  greC*- 
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que   toujours ,  leurs  confrères ,   foutiênnentr 

leurs  prétentions  déréglées. 


C  H  A  P  I  T  R  E   DCXX^VIlt 

Maçons» 

A^uî  eft-ce  qui  pourroît  s'imaginer  qu'an 
ouvrier  de  cette  efpece  fît  de  la  mujiqmr 
en  çonftruilant  un  mur  ?  Voici  comment 
il  veut  oarticiper  à  l'art  des  PergoleCè,  ^ks 
Gluck  oc  des  Grétri.. 

Tous  les  murs  des  maifons  de  ville  doî» 
vent  être  conftruits  en  totalité ,  ou  en  pièt- 
res de  taille  ,  ou  en  moèlons  \  ou  partie  Mk^ 
pierres  de  taille  ,  &  partie  en  moëtens.Ces 
crois  conftruâions  appartiennent  aux  ma- 
.  çons.«  Le  fJus  grand  vice  dans  un  mur  tïe 
maçonnerie,  conftruit  de  l'une  des  trois ma- 
nières citées^  eft  de  ne  point  fe  trouver  d'a- 
plomb. U  eft  rare  que  le  maçon  commette' 
cette  feute;  elle  eft  trop  vifible  jxasen  fe^ 
roit  trop  tôt  convaincu. 

A  Pégard  des  mars-  en  moëlons^  il  y 
emploie  du  débris  de  cheminées  abtltues , 
parce  que  ces  débris  nt  lui  coûtent  que. irèss- 
peu  de  chofe ,  .ou  rien  du  tout.  L'émpbî 
qtu'il  en  &tt  lui  épargne  niêmc  ksixaiz.de 
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uroituie  ;  pour  les  tranfporter  dans  lès  lieux 
indiqués  par  la  police. 

Mais  où  la  rufe  &  là  fripponnerie  da 
maçon  triomphent  Scie  cachent ^.c'eft  dans 
les  murs  ven  pierres  de  tailles,  en  toutou, 
en  partie.  Chaque  pierre  doit  avoir  l'épaif- 
fcur  du  mur,  pour  que  le  mur  foit  très- 
folide  V  &  1«  propriétaire  paie  cher  pour 
cette  dépenfe  fondamenule. 

Que  fait  le  maçon  impoftcurMl  em*- 
ploie  du  carreau  de  pierre  de  trois  pouces, 
d'cpaîflèur  ;  il  le  met  debout  de  chaquexôté 
du  mur ,  de  manière  que  les  deux  carreaux 
feflèmblent  parfaitement  à  une  pierre  de 
taille.  L'œil  eft  trompé.  Si  le  mur  doit 
avoir  vingt  pouces  d'épaîflèur  en  un  ièul 
miorceau.de  pierre ,  il  n'en  a  que  fix  en  deux 
morceaux  ;  .&  fî  le  morceau  en  pierre  vaut 
fix  livres ,  1^  deux  morceaw^^  ne  valent  que 
idngt  ou  trente  fols* 

Il  refte  unviiide  de  quatorze  pouces  en- 
tre les  deux  carreaux.  Quelquefois  le  dan- 
gereux maçon  ^iilè  le  vuide  par  économie  ;, 
mais  quand  il  a  un  refte  de  pudeur;,.  îMe 
remplit  avec  des  débris  de  cheminées,  qu^ 
par  des  petits  morceaux  de  moëlons  liés^ 
avec  du  mortier  ou  du  plâtre. 

Ce  délit  pimiflàble  ,  en  terme  decoterîe 
ou  de  maçonnerie  ,  eft  appelle  faire  de  la 
nmfiquCf  par  reftèmblance  des  lignes  Se 
des   efpaces  dans  les  p^iers  de^mufiqf^»^ 
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Aînfi,  non-feulement  le  maçon  vole ,  ma& 
il  en  plaifante  encore. 

II  tnîeve  air  propriétaire  la  folidité  de 
(on  mur ,  &  à  fa  bourfe  quatre  livres  dix 
fols,  fur  fix  Imes,  chaque  fois  qu il  répète 
ce  vol. 

Beaucoup  de  maçons  s'en  rendent  côU" 
pables,  d'autant  plus  intrépidement ,  que  les 
gens  du  métier  font  les  feuls  qui  puiflent  s*én 
appercevoîr  ;  encore  faut-îl  que  le  maçpa 
foît  groflîer  dans  fon  travail.  Quand  il  ne 
Feft  pas ,  quand  il  a  eu  recours  à  une  cer- 
taine rufe,  les  gens  du  métier  eux-mêmes 
n'y  connoîflènt  pins  rien  qu'érr  perçant  ht 
pierre  au  milieu,  ou  le  mur,  à-côté  *  de  la 
piierre  ,  Jbupçàrtnée  carreau. 

On  s'en  apperçoit  fi  la  pierre  n*eft  point 
piquée  à  la  pointe  du  marnrau ,  ou  b  elle 
n'eft  pas  Icîée  dans  le  feilis  du  pfat  de  la 
pierre  ^  mais  les  maçons  habiles  la  font  pi- 
quer ou  fcier  dans  le  fens  du  platrepréfen- 
tànt  la  pierre. 

Qu'on  s'àonne  encore  de  la  prompte 
fortune  de  ces  entrepreneurs.  Cèft  en  èiï- 
ûint  de  la  mujîaue  de  cette  forte  qu'ils  par- 
viennent à  avoir  une  vofture  pour  aller  à 
Topera  i  &  Gluck  n'a  point  tant  gagné  en 
ttaçànt  les  lignes  de  fa  muGque  fubUme. 

Ce  délit,  rarement  dévoilé ,  n*eft  jamais 
puni ,  même  quand  l'entrepreneur  en  a  été 
oonvaincu.  Le  nuçon  décrédite  dans  Tef^' 
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^at  d*«n;paitîculîer,  ou  d'une  communauté^ 
manque  feuleixvent  de  profiter  du  yoI  qu'U 
auroic  fait  dans  la  fuite  ;  il  va  abufer  un 
.autre  citoyen  que  la  ruinçufe  manie  4^  bâ« 
tir  a  faifi  ^  &  qui  ne  fait  j)as  que  le  maço|i 
eu  expei;t  xn  mufitiuc. 

Les  çoiîûru^eurs  du  G)lyfée  ont  ,étc  de 
grands  mujicicns.  Auffi  contemplez  fà  figure. 

On  volt  encore  des  veftiges  du  Coiyfé* 
bâti  par  les  Romaîtis  \  mais  le  nôtre  n'a 
pas  vécu  întad  pendant  quinze  mois.  Cha^ 
que  ;înnée  on  a  vu  une  portion  iè  .brlfer^ 
fe  fendre  ou  s'écrouler.  A  la  feptîeme  an- 
née ,  il  a  été  interdît  pour  toujours ,  à  caufe 
de  fa  mauvaîfe  conflrudion  «  des  .rîfques 
-que  le  public  couroît  en  le  fréquentant.  Il 
feroît  déjk  écroulé  entièrement ,  fi  en  atten- 
dant le  jugement  des  procès,  il  n'y  avoît 
pas  été  mis  bien  des  étais  ;  mais  avant  peu  , 
.^il  n'en  exiftera  plus  rien  par  (a  chute  uni-*; 
verfelle. 

Lçs  procès  réfultans  de  (k  vicîeufe  cont 
truftiQn  ont  mis  dans  un  -jour  évident  les 
fautes  graires  des  ouvriers  en  bâtimens ,  & 
combien  les  malheureux  propriétaires  ont  été 
trompés  par  ces  hommes  à  lourd  marteau. 

La  tête  la  plus  fortement  ,organifce  ne 
fauroît  débrouiller  ce  chaos  juridique  ;  & 
cette  leçon  doit  avertir  les  propriétaires  à 
ne  point  bailler  déformais  des  fonds  pour 
tout  édifice  .oii  ils  ne  feront  pas  maitrp(^ 
^bfolus. 
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Monfeîgneur  le  comte  tf  Aitpîs-  vîfenr  de 
purifier  ce  terreiii  par  une  acqaifitioa  (b« 
iemnelle. 

-  Les  ouvriers  plaident  encore  contre  les 
pfopriàaires  du  Colyfée.  Quel  qne  (bit  Tv- 
cet  qui  interviendra ,  il  eft  de  fait  que  les 
architeâes,  maçons,  charpentiets , nienuî- 
fiers,  ferruriers,  écrafent  encore  pfcs  les  ci- 
toyens avec  le  marteau ,  que  les  gens  (fe 
jumce  ne  les  ëgratîgnent  avec  letir$  plûmes. 
Un  entrepreneur  de  batimens  n^a  auean  re- 
pioche à  faire  k  un  procureur  de  la  cour: 
Quod  erat  dcmonjtrandunu 


CHAPITRE    DCXXXDL 
Charpentiers^ 

Xls  commencent  par  demander  au  proptii* 
taire  qu'il  leur  foumidè  les  bois  de  char'- 
pente.  La  hache  les  a  bientôt  défigui^  ; 
alors  demande  nouvelle.  Les  mémoires  dfr 
ces  ouviriers  fuppo&nt  quelquefois-  phis  de 
chevrons  que  la  longueur  &  la  largeur  iet 
plancher  ne  pourroit  en  contenir,  (juand 
même  tous  les  chevrons  feroient  niî&^c&t^ 
Tun  de  l'autre  &  fans  aucun  efpace. 

Un  mëmoirô  qu'un  chaipentîer  fait  mon* 
ter  à'  doquaate^  nûilb  écu»,  il  ie-  védiak  db^ 
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:Iuî-méme  à  quarante-cînq  mille  livres. 

On  vient  d'imaginer  tout  récemment  une 
nouvelle  conftrudion  qui  économifera  la 
charpente  eri  groflès  poutres ,  partie  très- 
coûteufe. 

On  donnoit  aux  chaipetites  une  peCinteur 
îriUtile ,  &  qui  ccrafoit  les  bâtîmerîs.  On  va 
-dfefler  les  charpentés  d*une  manière  non 
moins  folide  &  infiniment  plus  légère.  Cèft 
une  coupe  géométricjue  ,  très  -  ingénieufe  & 
très-fimplè-,'*maîs  il  faut  la  décrire avecle 
rrayon ,  &  non  avec  la  plume. 

On  dit  que  tout  le  bois  employé  depuis 
trente  années  dans  les  édifices  de  la  capitale, 
n'ayant  point  été  coupé  dans  les  teras  con- 
venables ,  eft  fujet  à  pourrir  avant  un  demî- 
£ecle ,  èç  que  dans  cent  ans ,  toutes  les 
thaipentes  des  maîfons  feront  vermoulues , 
&  tomberont  en  poudre.  Ceux  qui  feront 
alors  vérifieront  fi  cette  aflertion  eft' fondée. 

Si  elle  Tétbit,,  lès  charpentiers  aufoient 
légué  à  leurs  enfans  des  travaux  fruâueux, 
&  leur  négligence  intéreflee  auroit  peut-être 
eu  une  prévoyance  toute  particulière  comme 
très  •favorable  à  Tefprit  de  corps,  que  Ton 
reconnoît  dans  toutes  fes  oeuvres. 

Je  n*ai  pas  be(bin  de  dire  que  les  char* 
pentiers  ont  pris  Saint  Jofeph  pour  leur  pal- 
eron ;,plufieiirs  s'eftiment  ennoblis  d'exercer 
le  même   métier  qu*exerçoit  Tépoux  de  la- 
Vietgfi  Marie;;  Ûs  mêknt  à^  des  plaifànce- 


4c8  Tableau 

fies  boulFonnes  des  aâes'  de  piété  ;  car  tout 
fe  concilie  dans  la  tête  des  charpentiers 
comme  dans  celle  des  autres  hommes.  Les 
.charpentiers  ne  paflènt  pas  néanmoins  pour 
irréligieux ,  malgré  les  gaudrioles  Ucencieti* 
fes  qu'ils  fe  permettent,  en  préfence  de  leurs, 
femmes  &  de  leurs  enfans ,  fur  Ja  bonhom? 
mie  du  patron.  Il  eft  raillé  &  invoqué. 

i  sa 

CHAPITRE     DCXL. 

Jurés'Cxptrts. 

Xl  eft  défendu  aux  Jurés- experts  de  rece- 
voir aucun  préfent  des  parties.  Crôyez-vous 
que  cette  loi  foit  religieufement  obfèrvée  ? 
Ces  jurés- experts  fçnt  quelquefois  les  vérita* 
blés  entrepreneurs  fecretf  ;  &  quand  ils  ne 
le  font  pas ,  ils  fe  font  nommer  par  les  ou- 
vriers; &  pour  y  parvenir*,  ils  les  favori- 
fent  de  préférence. 

La  dangereufe  vénalité  des  charges  a  fait 
créer  ces  offices  gui  ne  manquent  pas  d'ê- 
tre achetée  par  des  plaçons;  &  tous  les 
bbufgeoîs  <jiii  faifoîent  pâtir,  aHoîent  être 
infailliblement  ruinés  parle  dévouement  des 
jurés-experts  pour  les  ouvriers  leqrs  confrères  j 
fi  Ton  n'eût  imaginé  deux  colonnes  de  ces 
jurés-experts,   l'une  fous  le  titre  SArchi^ 

tc3cs 
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Ucfes  jures- experts  bourgeois ,  avec  défcnfe 
d'entreprendre  aucun  ouvrage;  &  Tautre 
àe  jurés-entrepreneurs ,  c'eft-à-dire,  de  ma- 
çon- ou  de  charpentier-entrepreneur, . 

Quand  les  deux  experts  nommés  ne  font 
pas  du  même  avis  dans  une  conteftation 
relative  a  un  bourgeois^  furvîent  un  troi- 

Jîeme  expert;  maî$  il  ne  peut  étre^riç  que 
dans  la  première  colonne.  Le  troi^eme  ex<« 

.pert  fait  donc  pencher  la  Wance  ;  mais  il 
prend  ordinairement  un  parti  mitoyen,  un 

.  peu  plus  haut  que  l'un ,  &  un  peuk  plus  bas 

.que  l'autre:  cela  Rappelle /avoir  fin  métierV 
Auffi  l'ouvrier  devîne-t-îî  d'avance  &  fans 

fe  tromper  à  quoi  fon  mémoire  fera  réduit  ; 
il  triomphe  encore  avec  cette  rédudion  qu'il 

-a  parfaitement  prévue.  Le  bâtifleur  paie  donc 
trois  jurés-experts  \  &  ,  gagnât- il ,  il  eft  tou- 
jours foulé  par  les  fraix  en  juftice  réglée. 

Le  juré-expert  pince  toujours  -  un  fol  pour 
livre  de  fa  taxe.  N'eft-ce  pas  inviter  l'ou- 
vrier k  enfler  fon  mémoire  ?  Il  eft  de  fait 
que  le  plus  honnête  homme  le  greflît  d'un 

.fixîeme  de  trop.  Que  "penfer  des  autres  > 
Et  comment  parer  à  la  fédudiôn  à  prix 
d'argent  ?  Comment  oter  ^ux  jurés  -  expettfi 
la  facilité  de  fe  laiflèr  corrompre? 


# 


Tome  lî^. 
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C  H  A  ,P  I  T  R  E    D  C  X  lX 
Du  Ton  militaire. 

JLie  ton  militairç  a  loing-tbnis  regnë  en 
France.  On  ne  pouvoit  fe  planter  (ân^  un 
air  difpoS)  lefte  Qc  avant^euz.  On  croycm 
annoncer  par-Hi  Fhomme  ahonnenr  &  de 
courage.  Cette  opinion  tenojt  au  caïaâe^e 
national  ^  qui  a  un  extrême  penchant  à  ^ 
légèreté.  Mais  on  paflbit  les  bornes. 

Des  lumières  nouvelles  ont  tépandu  Eef* 
prit  de  juftefle,  8c  l'on  a  tempéré  cet  air, 
qui ,  dans  fon  excès ,  n'avoit  plus  bonne 
grâce. 

Depuis  on  a  été  moins  jaloux  des  qu^ 
lités  extérieures.  On  a  jugé  feoCément  qu'il 
y  en  ayoit  de  plus  réelles.  Lé  militaire  a 
donc  eu  un  air  plus  décent ,  &  pr  conÇé- 
quent  plus  noble;  &  excepté  quelques  jeu- 
nes gçns  9  à  qui  Ton  pardonne  tout^  patce 
que  rage  les  corrigera  bientôt ,  le  point  de 
la  vraie  politejQlè  a  été  enfin  rencontré. 

Le  militaire  ne  craint  point  le  péril  ^  mais 
b  fatigue,  8c  fur-%touc  l'abfence  du  loxc;^. 
Il  faut  que  le  militaire  traîne  des  chariîots 
de  cuifine  8s:  de  garde-robe.  Il  renonce 
plutôt  ^  la  vie  qu'à  fon  équipage.  Auffi  ks 
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vîvfes  &  les  fourragcsL  abforbent-i!s  toute 
l'attention  des  généraux.  Ëc  dans  les  cam- 
pagnes de  17^6  Se  de  1757 ,  il  falloît  aux 
^oinciers  du  pain  de,  Paris  (ut  leurs  tables  ^ 
'^de  Teàu  de  la  Sbinepour  leur  café. 

Paris  amollit  les  militaires  plus  que  toute 
autre  ville  du  royaume.  Ils  y  perdent  l'ha-» 
bitude  indiQ>en(àble  de  la  difcipline,  8c  l'a- 
mour des  exercices  guerriers.  Ils  y  enten- 
dent des  maximes  &  des  raifonnemens  dan- 
gereux qu^ils  ne  doivent  point  connoitre.  I^ 
eft  donc  d'une  Cdne  politique  de  les  éloi^ 
gner  de  la  capitale ,  de  (es  plaifîrs  &  de  fa 
Ucence ,  autant  qu'il  fera  poflîble. 

Le  penchant  à  TinCibo^dination  &  à  un 
examen  téméraire,  fe  fortifie  au  milieu  dt 
cette  foule  d'hommes  oififs  &  aifés ,  qui 
ont  dans  la  bouche^  encore  plus  que  danà 
le  coeur  9  les  principes  8c  les  expreflions  de 
fihdépendanct  8c  de  la  fenfùalité. 

Les  jeunes  officiers  font  ceux  qui  mettent 
Te  plus  de  dureté  dans  le  commandements 
Quelques  militaûres,  orgueilleux  de  leuri» 
noms  8c  échappés  de  la  cour  y  datrs  un  âge 
éloigné  de  Tcxpérience ,  fe  font  mis  en  tête 
qu'ik  commàndbîent  fouveraînement  le 
corps  qui  leur  étoit  confié.  Ils  ont  imprimé 
des  codesde  leur  pleine  autorité  fous  les  noms? 
èLihflruSîons ^  q extraits  de  V ordonnance. 
L*officier ,  tangué  d'une  foumifCon  toute 
mouveQe>  à  laquefîcPôrdrc  du  fouveraîn  pou- 

Sx 
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voit  feul  raflùjeuir,  rebuté  de  la  i:nultîpli- 
-cité  des  exercices  &  leur  contradiâion  avec 
les  manœuvres  de  tordonnancc  qu'il  fallojlt 
(avoir  pounant,  (  au  moins  pour  la  revue 
de  rinlpeâeur  )  a  pris^foncfat  en  dégoût;, 
&  a  fait  reto];nber  fur  le  foldat  la  mauvaife 
'humeur , que  lui, înfpîrpît  le  caprice  de  .(es 
chefs. 

Le  grand  art'detpût  général  feft  debl^ 
connoître  le  génie  de  la  nation  qu'il  con- 
;duît ,  pour  en  régler  TufagiB.  Le  François 
^'bouillant,  impétueux,  eft  capable  d'exécu- 
ter ce  que  le  courage  tranquille  d'un  peuple 
flegmatique  ne  peut  entteprendre  làns  îé- 
mcrîté. 

Quelques  chefs  fe  Ipnt  trop  écartés  d'un 
plan  calculé  fur  Je  vrai  génie  de  lanation. 
Comment  n'ont-ils  pas  tous  fenti  la  néceC- 
iîté  de  conduire  une  nation  d'après  Ion  ca- 
raâere  ?  l^a  manie  de  la  plupart  de  nos  co- 
lonels ,  de  traiter  officiers  8c  fotdats  à  Va.U 
lemande ,  n'ayant  point  eu  une  certaine  gra- 
dation ,  ofîenfôit  le  caraûere  national,  & 
pouvoît  faire  paflèr  le  foldat  par. tous  les 
degrés  du  défefpôîr.  Et  la  nation  Françoife 
eft  peut-être  la  feule  qu'avec  ces  deux  iHote^ 
V honneur  &  la  confiance  ^  on  élèvera,  daiis 
tous  les  tems ,  h  tous  les  genres  de  prodiges. 
>  On  a  donné;  quelquefois  aux" Carnes  ^ans 
le  Champ  de  Mars^  attenant  l'école  mili- 
taire, Je  fpeâaçlé  d'une  £evue,aû  Ucu.d'uû 
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Bal.  Eiïes  y  ont  cté  invitées  nommément  ; 
&  les  foldats,  cheveux  poudrés,  le  roi  de 
cdrrtau  pommadé ,  fomiant  une  boucle 
de  face,  ont  manœuvré  pour  elles.  Or,  îl 
faut  avouer  que  la  parade  des  princes  Alle- 
mands cft  toute  autre  chofe. 


GH  A  PITRE      DCXLIL 
Duds. 


communs , 


«  x\ujourd*liuî  les  duels  font  peu 
grâces  à  là .  philofophîe.  Le$  jeunes  officiers 
ne  rhetteht  '  plûè  '  leur  bravoure  à  figurée 
dans  les  rixes  particulières.  On  avoît  pris 
Siwt  la  leçon  du  duel  ;  on  a  abandonné  à 
leur  exemple  cet  ûlàge  înfenfé  &  barbare. 

On  ne' fe' bat  donc  plus,  lorfque  les  gar- 
dèfe'de  déàx  cpées  viennent  a  fe  choquer 
dans  un  p^tlàge  étroit,  lorfqu*onfe  marche 
fût  le'piedjpâr  inadvertance,' lorfque  les 
regards  fe' rencontrent  ou  fe  prolongent  fans 
une^îndécendé  marquée,  ou  bien'  lorfqu on 
n'eft.  pas  du  même  avis ,  &  qu'on  défend . 
foh  ôpînîoh  ave(:5  une  entière  &  libre  fran- 
cTiîfe.  \a%  horhmes  ne  font  plus  des  bêtes 
féroces'^  P^Êtes  \  fe  déchirer  pour  un  oui , 
pour  iin  rvon. 

Il  n'y  a  pas  foixante  uns  que  la  manie  de 
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fe  battre  étoh  montée  à  un  tel  point,  que 
l'homme  le  piusikge  &  le  plus  circonTpeû 
se  pouvoit  éviter  une  querelle  ânguinaire^ 
te  que  llionneur  étoit  compromis  éh  que 
Ton  re.  s'appelloit  pas  fur  le.pré  au  moin- 
dre gefte  étpUToque)  &  pour  le  inodf  le 
plus  futile. 

Du  tems  de  la  r^ncc  encore  ^  cha^e 
jour  èoit  marqué  par  la  mort  de  plufieurs 
hommes  obéiflàns  au  pr^ugé  -qui  w^uloil- 
qu'on  s*égorgeât  fans  rmexîôn.  Onfe  choi- 
fiiïbit  même  un  fécond  dans  toutes  les  dif- 
putes  qui  intéreflbient  la  vanité.  Ce  fécond. 
B^étoit  pas  libre  de  refuièr  rhojEMoeur  <la^ 
gereux  qu'on  lui  faifok^  iSc  il  allpit  fe  coa-i 
f€th  gQigecomplaiiammeiQt,  6c.fafeLtrop;> 
ityoir  pourquoi«^. 

DesipadaiGns  qui  prifoient  I^qt  «iîftencc: 
«equMie  valoit,  jouoient  leur  vie  à  tour 
vienant.  Ce  mifiérable  point-d'honneur ,  d'au- 
tant plus  tyrannîque  qu'on  ne  farcît  com- 
laient  l'interpréter^  bbligeoit  Fhompie  W 
plus  référyé  :  au  moindre  défi  d^offirit  fa  poi-, 
irine  à  l'épée  de  ion  adveilàire  ,  ifxaiche- 
ment  endoârîné  par  un  prévôt,  de  ^le 
darmes. 

Cette  inconcevable  frénéfîë  eft  tombée^ 
fans, que  la  légiflation  s'en,  foit  mêlée.  Oti 
ne  s'en  refpeâe  pas  moins  dans  la  fbciété  ; 
mais  on  y  eft  beaucoup  plus  libres  en  pa- 
roles ;  &  ce  droit  étant  réciproque ,  perfbnne 
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ïfe  s'en  formalîfe.  Athènes  fut  fubtile  & 
di{putante(^ondilpute  tout  autant  k  Paris, 
&  la  iî&uffion  vive  ne  fait  qu'aiguîfcr  les 
efprits  fans  les  aigrir.  Il  faut  qu'il  y  ait  dans 
la  repartie  un  caraôere  d'infulte  bien  pro- 
noncé ,  pour  qu'on  foit  oWîgë  d'en  rirer  ven- 
geance. On  contredit  un  homme  fort  & 
K)ng-tems ,  &  avec  tous  les  droits  que 
donne  la  r^rifon  ou  la  fine  raillerie ,  fans 
qu'on  foit  réputé  l'avoir  offenfë  :  ce  qui  n'é- 
toit  pas  encore  reçu  dans  le  monde  il  y  a 
foixante  ans. 

Les  militaires ,  plus  fufceptibles^  que  les 
autres  cladès ,  fouittent  eux-mêmes  ïk  con- 
tiadiâion  ;  ils  n'en  {ont  pas  rnoins  coura- 
geux, nioins  prompts  à  repoiiflçr.  un  aficont.: . 
mais  ils  (kvent  quand  ils  doivent  employer 
leur  bravoure^  pour  réprimer  la  légèreté  in- 
difcretè  ,  ou  piinif  Pinfolence. 

On  va  par^tôut  faw  armes  ;  on  ne  porte 

Eus  l'épée  dii  marin  au  fcHt  ;  on  entre  dans 
s  jardins  publics  fans  cette  arme  inurile  ; 
cm  né  la  met  au  tbté  que  lorfqu'on  s'habille. 
On  n'auroit  pu  défarmer  le  Parifien  qu'a- 
Ttc  beaucoup  de  peine;  îl  s'éft  déGirmé  de' 
lui-mérîie ,  parce  qa'on  n'ia  pas  (bngé  à  Ty 
contraindre. 

^  Les  maréchaux  de  France  connoîflènr 
bien  moins  d'affaires  qu'autrefois,  parce 
qu'il  eft  reçu,  quand  on  Ce  bat, -que  le  tri- 
bianal  a'ea  foit  p^s  importuné  ;  &;  Pon  au^ 
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gure  fort  mal  de  ceux  qui  (è;  Uifliêht  pré- 
venir par  les  gardjs^  de  la  Cormétablie. 

Il  eft  de  fâcheufes  çirconftances  où  Thon* 
neur  perfonnel  fôtçe  le  plu$  dou|L ,  le  .  plus , 
honnête  des  hommes  k  le  mefireçaveç fon  . 
adverfaîre.  L*opînîon  publique  alors  juge  & 
abfootrun  des  combattans,  parce  que  chaque 
corps ,  chaque  étata  fes  loix ,  &  qu  ils  penfent 
qu'il  ne  feroit  pas  bon  d'étouflPer  ce  feotinient. 
Icgirime  qui  repoufle  Tinfulte  .à  propos ,  & 
maintient  la  dignité  de  chaque  individu  dans , 
le  pofte  où  iliè  trouve  placé.  Mais  ces  cas 
deviennent   très-rares  ai»  yeux  de. la  pru-. 
dence,  de  la  raifbn  &  de  la  vraiç' valeur,. 

Quant  à  ce^  fpadaf&ns  obfçùrs  &  force-, 
nés,  qui,  dans  les  garnifons ,  vont  au  de- 
vant dès  difputes ,  qui  les  provoquent  par  t 
pure  bravade,   qui   mettent  leur,  gloire  k, 
feraîller ,  qui  penfent  couvrir  leur  mauvaife* 
conduite,  en  expofant  leur  vie,    en  atta* 
quant  celle  d'autrui,  je  ne  vois  pas,  dit  le: 
doôeur  Swift,  qu*il  y  ait  aucun  mal  politi- 
que à  leur  permettre  de  s*entre^tuer  récipro- 
quement ,  &   dé  nous  débarrafler  de.  leur., 
perfonnc  par  une  méthode  qu'ils  ont  ima-r 
ginée,  &  que  toute  la  fageUè  des  loix  n*a- 
voit'^amaîs  pu  trouver» 

Les  édits  de  Louis  XIV  contre  le  duel 
n*ont pu  empêcher  qu^une  multitude  d'hom- 
mes le  foîént  égorgés  fur  le  pré ,  fans  que» 
laTiaîne  ou  la  vengeance  entrauènt  pour  quel- 
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qiïë  chbfe  dans  leurs  fanglahs  démêlés.  Les 
paroles  de  quelques  pliîlofophes,  plaidant 
la  caufe  de  la  raifon  oc  de  rhumanité ,  ont 
obrefiu  de  ces  hommes  furieux  qu*ils  avoient 
refufé  au  monarque  &  à  fes  loix  (blemnelles. 


CHAPITRE     DCXLIII. 
Tribimal  ides .  Maréchaux  de  France;  ^ 


J^  h  Voit  dans  rhîftôire  qu'ils  avôîentune 
jutifdîdion  fouveraine ,  &  fans  appel  fur 
îe^  geïisde  guerre  &  la'noWeflè.  De  nos 
jours  ,  ils  prennent  encore  connoîflàncé  de 
tout  billet  &  .'engagement  d'honneur. 

Le  tribunal  des  maréchaux  de  France  eft' 
le  feul  qui  foît  redoutable  aux  égrefins  \  & 
il  faut  avouer  que  que^ues  militaires  ne  font 
point  àflèz  délicats ,  lorfqûHl  s'agit  d'em- 
prûntcr  pour  ne  pas  rendre.  Il  feroît  à  de-^ 
firèr  que  letf  citoyens  portaflènt  \  ce  tribu- 
nal toutes  les  afFaires  d'honneur  fût  lèfqueU 
les  nos  loix  grôflîeres  font  muettes  ou  in- 
fuflïrantes.  J  , 

Les  tribunaux  n'écoutent  nos  demandes 
que  lorfqu'il  s'agît  à! argent  ;  &  cette  foule 
d'offenfes  qui  chagrinent  les  amcs  délicates 
&  fenltbles  *,  relient  pour  la  plupart  impu- 
nies ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  des  juges  fait^ 
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poiir  venger  cet  honneur  particulier ,  non;.-, 
Hij&iris  précieux    que   la  rie.  Nos  ancêtres  > 
ccoient  plus  heureux  que  nous  \  ils  avoienc 
des  tribunaux  ouverts  pour  tout  cequichcK- 
quoit  leur  noble  fierté;  . 

Les  maréchaux  dé  France  ont  deux  ]u- 
rifdiâions ,  Tune  volontaire ,  i]uoiqu!en  par- 
tie contentieufe ,  concernant  le  poiht-d'hon- 
neur  entre  la  nohleflè  6e  Iqsgens  de  giierse; . 
l'autre ,  purement  contentieufe ,  &  qm-lè 
régit  par  les  formalités. ordiDaifës.aaxloix 

Eériéraies^infiituées  pour  Tadminidration  de 
i  juftice.  Les  maréchaux  de  France  ^cker* 
cent  la  première  eux-mêmes  dans  leur  tri- 
bunal^ ils  y  terminent, fes  dtftoceads.  cpii 
vieijx^t  à  leur  connoifiànce. 

Le  fîege  de  la  Connétablie  du  palais  eft 
une  jurifdiâion  fous  l'autorité  immâtatedes 
maréchaux  de  France  ;  on.  y  juge  toutes  les 
affaires  contentîeufes  de  particuliers  avec 
gentilshQmmes  ou  militaires  ^  les  rébellions 
envers  lamaréchaùflec.  Les  jugemens de  ce' 
Cege  fe  reruient  toujours  au  nom  4es  ma? 
réckaux  de  France, . 

A  regard  de  la  compétence  dés  perfbnnes: 
qui  peuvent  otre  traduites  devant  les  Keute- 
nans  des  maréchaux  de  France ,  il  n'a  pas 
encore  été  déterminé  bien  précifëment  ïex- 
teiifion  que  Ton   pourroit  y  donner;  c*eft 
l'ibiee  d*un  règlement  auquel. oix  tuyaille: 
d:ii[>uu  loiig-tems^ 


Tout:  Bomnie  d*hûnneur,^vroît,  d€  foR 
propre  mouvement  ^fejrendre  juiiiciable  de 
cet  augufte  tribunal ,  lui  founiettre  d'avanee 
fé$  epgagenMns  ^  Tes  paroles  &  (es  aâions. 
àril  conQpkde  toutes  les  contefhtions con-^ 
cernant  le  point-d'honn^ur  entre  les  gentils- 
hônimes  &  Jcs  officiers  y;  n'y  a-t-H  pas  une 
Dbmbreufe  '  claflè  d'hommes ,  qui ,  fans  être 
militaires ,  vinrent  noblement ,  Se  qui  ontr 
aufli  leur  pjoint^d'hoimeur  ?  Si  l'engagement^ 
de  tput'Iibmme  libre  ctoit  porte  devant  ce 
mbpnaJv  s*il  embraflbit  toutes  les  perfonne*/ 
qui  otir  reçu  cette  éducation  dillinguée ,  la-  : 
quelle  établît  une  diffi^ence  réelle  entre. Jes» 
hommes,  une  foiil<?  de  procédés   honteux 
qui  déshoiiorent   la  focïété   difparoîtroiient. 
Oti  ne  cûnnoitroit  plus  ces  débats  qui  don- 
nent un   fp^âacle  îcandaleux  ,  &  tendent 
à^ avilir,  des  ptofelHons  honorables  :  les  en- 
gàgemens  les.  plus  (acres  ne   feroient  pas 
at)QUlIés.  par  la  lenteur  dés  loix^  le  refpeâ 
dé  (oi^éme  9  co  (èniiment  énergique ,  con- 
nu, ide  nosr  ancêtres ,  renaitroit  dans  toute  fa 
dignité  ;  la  parole  deviendrott4ui  contrat; 
toute  injure  feroit  efl&cée,  toute  accufatioiî 
gtatuite  feroit  punie  ;  k  fourbe^  l'intrigant  i- 
le  menteur^  n'ayant  plus  pour  égide  les  for- 
mes tortueufes  &  ténébreuies  de  la  chicane, 
ftroient  à  découvert  devant  la  franchi  fe  & 
là  loyauté  desjiig^s.Xe  règne  de  l'honneuF- 
reparoîrioit^i,  oa  (ecoitibumis  a   d'aiigunASi» 
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loîx ,  &  le  lâche  feroit  celui  qui  efquîve- 
roit  ou  voudroit  infirmer  les  (entences  éma- 
nées d'un  pareil  tribunal. 

Le  doyen  des  maréchaux  de  FratK:e  por- 
te ,  par  diftinâion  des  autres ,  au  côté  droit 
de  Tes  armes  une  épée  nue  ;  &  au  côté  gau- 
che, un  bâton  d'azur  femé  de  fleurs  de  lys 
d'or  ,  foutenu  &  porté  par  deux  mains  droites. 

Louis-François- Armand  du  Pleflis,  due 
de  Richelieu  &  de  Fronfàc ,  pair  deFratv- 
ce  y  ell  aujourd'hui  doyen  des  maréchaux 
de  France.  Il  a  pris  au  bas  de  ùs  armes  le 
titre  de  Connétable.  Ccft  chez  lui  que  fe 
tient  le  tribunal ,  &  que  la  compagnie  de 
la  connétablie  y  fait  un  fervîce  des  plus  at 
fidus.  Il  eft  né  le  13  Mars  1696  i  oC  fon 
nom  ,  fes  fervices ,  fon  caradere  i^  fa  fortu- 
ne ,  fa  renommée  ,  l'influence  dé  fon  efpric 
&  fon  âgé  lui  donnent  rang  parmi  ces 
honinies  peu  communs  qui  piquent  la  cu- 
rîofitc  de  leur  (îecle ,  &  dont  le  portrait  ref- 
femblant  ne  manquera  pas  d'être  trwlmis  h 
la  poi^crité ,  a  qui  feule  il  appartient  de  les 
juger  en  dernier  reflbrt. 
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CHAPITRE    DCXLIV. 

Vins. 

Jr.arce  qu'il  n'y  a  que  de  mauvais  vigno-^ 
blés  aux  environs  de  Paris,  &  des  mar- 
chands de  vins  à  pendre,  n'imaginez  pas 
que  fon  y  boive  que  de  mauvais  vins.  U 
n'y  a  pas  plus  de  comparaifon  entre  la  cave^ 
d'un  cabaretîer  &  celle  d'un  gourmet,  qù'en-^ 
tre  le  (àvetier  &  le  prince. 

O  pouvoir  de  l'argent ,  aimant  univer- 
fe  1  !  le  vin ,  ce  liquide  précieux  a  beau  croî« 
tre  dans  des  régions  éloignées,  a  beau  tendre 
à  s'échapper ,  on  l'enchaine ,  on  le  fait  voya* 
ger  ;  il  n'eil  pas  pour  la  bouche  de  celui^ 
qui  a  foulé  la  cuve.  Le  riche,  avec  une' 
pièce  de  monnoie,  lui  défend  de  le  boire. 
Ce  liquide,  tranfp^rté  avec  art,  arrive  des 
quatre  coins  de  l'Europe  -^  &  defcend  dans 
les  caves  voûtées  &  fablées  du  fauxbourg 
Saint  -  Germain  &  du  feuxbourg  Sainte 
Honoré. 

Là ,  font  les  robinets  des  fontaines  abon- 
dantes &  pourprées,  d'où  coulent  les  vins 
les  plus  exquis,  comme  s'ils  croiflbient  aux 
portes  de  la  capitale.  Le  tonneau  de  l'ex- 
cellent jBourgogne ,  du  délicieux  Champa- 
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gne  {()  ne  paie  pas  plus  d'entrée  que ''le? 
tontxeau  de  Brie;  oc  le  vin  «]ii^  déchire  le-' 
goËer  du  tailleur ,  eft  taxé  au  même  tzuyC- 
que.  lei  neftar  .qui  paifiime  Ja^booche  du^^ 
confeiUer  d'état. 

Vous,  beaux  efprits  ,<phiIorophes ,  pein«^ 
très  &  muCciens  ^  qui  perdez  un  greniej;:^ 
mais  qui  n'atrez  point .  de  cave  9  •  defcendez  ' 
&  venez  à^la  taUe  dés  ridiies  ;  ce  qu'ociiiy 
ftrt  It  mérite  bieu«.  Après  avoir  bu  Ja>!^eille - 
du  vin  .  de  ,  cabaret ,  ientez  Eextïéme:  J^Et^  - 
renct  qu  ojSi;ent  les  ceOiers  de. ja. même  vjlle^ 
GoMtez  les.  .yuis  de  la  Romànéc  ^  de  Sjc^int"  ^ 
Vincent^  de  Citcaux ,  de  Chamb^mn  yà&.' 
Saint'-Gtorgc  j  de  Grave  ^  lant  ^toi^^e  que>' 
blanc  ;  kamez  Je  vin  de  Rota  y  àe  dhyprc^ 
de  Paearct ,  de  ^  Samos  y  IsL^malvoijIe  de  ' 
Madère  ^  le  Malaga ,  le  Malaga^nu^iM ,. 
If^«!iyraa{/i;. donnez  quelques  (kiilièt ^aux^ 
convives  pourJa  bouteille  d'-^*,  de  *Jta{é, 
&  appuyez  fur  le  Tokai^  fi  vous  le  wn- 
oonrrez;  car  c'ell,  à  mon/avis,  le  premier  ' 
vin  de  la  terre,  &  il  n'appartint  qu'aux  • 
txuUtres  dé  la  terre  d'en /boiu).. 

.0   renvecfement , de  Ja  joie,  Fiançoifê ! 
On  ne  boit  plus,  ou  plutôt  l'on  craipt.idfrr 


(  i)  Le  vin  rouge  Champagne  me  paroît  pré-- 
fêrable  au  Bourgogne  ;  les  avis  font  partagés  de- 
puis long-texas.  Ab  vâix  au  Champajne^  rci^e. 
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bbire  ;  on  avale  de  .Peau  dewmt  cts  flacpns  > 
aai  Tafiaîchtnèxit.dans  des  féaux  d'argent  & 
dans  la  glace  pilée.  La  gaieté  l^ere  & 
brillante^  û  néceflàire  aux  écrits  &  à  la 
lànté  ,n'èft  cependant  qu'au  fond  du  verre; 
mais  l'avide  erprit  de  ^cakuLfuit  les  g|ens4 
table.  On  y  rêve  encore  à- Ta- fortune;  ou 
y .  parle  de  fes  projets  ambitieux  ;  on  y  im- 
mole Tes  viâimesTous  les  traits  de  la  étyre.  ^ 
Quoi ,  -être'  encore  dur  à  table  !  0  forfait  !  ' 
On  n!y  jouit;  plus  V  &  Ton  a,  peur  qu^  Bac* 
cbus,  qui.  chaSSe  quelquefois  de  force  .toute 
diflimuiatipp^  ne  vienne,  à  dérouler  k  pre- 
mier plî.  du  cœur. 

Riches  !'  que  faîtes-voiis  .de.  vosiyios  ex- 
quis }  Vous  les  avalez  :  ;mais  vou»  ne  les  ^ 
fàvourez  pas.  Faites-les  boire  aux  enfaiis  des 
arts  ;  leur  verve  ,en  fera  échauffée  ;  il  en 
nakra.  quelques  traits  heureux  ;  &  vous  qui 
ne  faites  rien^  vou»  iètez  à  moitié  aUbus... 


C  H  A  F  r  T  R  E     DCXLY. 
Alkr  à  pied. 

^^e  fera  bientôt  une  chofe  ignoble.  Tous 
les  hommes  de  génie  dans  tous  les  ge4ires:. 
vont  néanmoins    à  pied.  Il  y  a  de  l'efprit 
dans  les  voiuireS)  mais  le  génieeflà  pied.. 
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Quand  rhomme  a  talent,  maltraité  de. 
la  fortune,  fort  d'un  fallon  peuplé  de  gens 
à  équipages ,  &  qu'il  travetfé  la  cour  quar- 
rée ,  où  la  bouche  des  chevaux  oififs  ronge 
le  frein  &  diflille  Fécume  ,  tandis  qi^e  leui! 
fiçà  bkt  le  pavé  blanchi ,'  il  ifile  honteufe- 
ment  k  travers  les  roaes  encore  immobiles, 
cherche  de  Toril  fon  fiacre,  grommelant, 
qui  eft  dans  la  rue  ;  il  fe  préapite  dans  la 
vieille  caiflè  avec  une  forte  de  confufîon , 
8c  {ans   o(èr  regarder  derrière   lui.  Si  le& 
flambeaux  des  chars  dorés  qui  fottent  éclai- 
rent, fon  •  malencontreux  équipage ,  il  n'ofe 
faluer  les  dames  qui  paflènt ,  &'  avec  lef- 
quelles  il  converfoît ,  H  y  a  fix  minutes. 
Le  cochera  mouftaches  humilie  le  carroflc 
a  trente  fols  par  heure,  &  tout  ce  qu'il  rcn-* 
ferme,  portât-il  Homère  ou  Platon. 

Or ,  une  voiture  eft  le  but  oii  veut  at- 
teindre chaque  homme  dans  le  chemin  fca- 
breux  de  la  fortune.  Au  premier  pas  heu- 
reux, il  établit  un  cabriolet  qu'il  conduit  lui- 
même  :  au  fécond  ,  vient  le  carroflè  coupé  ; 
au  troifieme ,  carroflè  pcwr  Monlîeur  j  puis 
enfin ,  carroflè  pour  Madame. 

Quand  la  fortune  s'eft  arrondie,  le  fils 
a  fon  cabriolet  ;  Thomme  d'affaires  de  fa 
maîfon  a  fon  cabriolet  ;  le  maître-d'hoteV 
va  à  la  halle  en  cabriolet  ;  bientôt  le  cui- 
Cnier  aura  le  fien ,  &  tous  ces  cabriolets, 
voitures  infernales ,  livrées  le  matin  à  la  va- 
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Icftaille  impudente,  roulent  diaboliquement, 
dans  les  rues  fans  trottoirs. 

La  première  cbofe.  que-  fait  un  médecin, . 
cVft  de  fe  donner  un  carroflè.    Son  exté- 
rieur eft  niodefte^la  remîfe  eft  (bus  la  pwte  . 
cochere ,  &  la  bouche   entièrement.  Les 
chevaux,  font  prefque  dans  rantî-chambie  du  . 
dôfleur  ;  le  cocher  a  foîxante  &  dix  ans  : , 
n'impone ,  c'eft   un  équipage  pour  tout  le 
quartier  où  il  dwneure.  Il  fort  de  fapone, 
bâtarde  avec  fa  perrtiaué  poudrée ,  fon  habit- 
noir,  &  (on  cocher  feptuagénaire.  On  ne 

Î)ourra  monter  refcalier  que  lorfqu'il  fera., 
brti  :  qu'importe  encore?  C'eil  un  médecin  à 
équipage  jOftfcconfulte.  Imaginez  Boerlxaave 
allant  à  pied  ;  on  n'îf bit  point  le  chercher  ^ 
&  s'il  faifoit  des  vifîtès ,  on  ne  le  payeroit  pas. . 
lel  garçon,  au  lieu  de   fe  doouér,  vnoi, 
maifon .  de  campagne  ,   une  bibliothèque  ^ 
une  jolie  -maîtreflè  ,  fe  donne  une  voiture. . 
Il  y  emploie  là  moitié  de  fon  revenu.  Tout- 
àrcoup  cette  voiture  lui -tieut  lieu  de  cuîfi- 
nier  &  dé  .maifon  de  campagne;  il  foupe  . 
tous  les  (birs  en  ville  ;  il  reconduit  les  dahies^v 
îtles  mené  à  leurs  loges  »  le  lenderiiain  aux 
onirfes;  il  leur  envoie  fa  voiture  deux  fois 
par  Xçm^i^  ,. tandis, que  les  indvik4xuds^ 
toujours  bêtement  affairés,  font  trotter  ajl- 
leurs  leurs  dhçvaux  (i)y  C'èft  doncùh  hqm*- 

(ï)  Un  grand  fujct  de  débat  à  Paris  entre  marî 
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me  précieux  qu  un  garçon,  qui  a  Tokure  (  il 
tl\  le  lien  de  toutes  les  panies  de  la  caii>~^ 
pagne  ;  on  prend  tour-îi-tour  ^  mais  fépaié- 
ment  &  pour  caufe,  (es  chevaux  &  fa  per- 
fonne.  Audi  les  femmes,  depuis  rinatten-* 
tîon  des  maris ,  ont-elles  adopté  le  (yftême' 
de  ne  plus  regarder  tout  garçon  qui  n'a  p^s 
une  voiture  j  6c  tout  confîdécé,  elles  ont 
raifon. 

Et  comment  une-  femme  pourroît-elle 
exiller  (ans  chevaux?  Ne  &ut*il  pas,  dans* 
Tefpace  de  douze  heures,  avoir  vu  Topcr^if^ 
la  revue ,  la  foire ,  avoir  adiUé  au  bal,  aa' 
pharaon}  Puis  il  lui  e(l  aulE  impodible  de 
manquer  ?audience  du  minidre^que  la  danfe  ' 
du  petit  diable.  Les  femmes,  menant  la:' 
vie  la  plus  diiUpée,  fe  montrant  par-tout, 
ont  mis  dans  leur  genre  de  vie  la  mobilités 
àè  leurs  traies. 

Ainfî  la  première  choCe  que  doit  faire 
un  provincial,  nVôt'-il  que  dix  iriiile  Uvr^ 
de  rentes ,  c'eft  de  prendre  une  voiture  ;  if 
eh  fera  quitte  d'abord  pour  cent  écus  par 
mois ,  &  Ton  (aura  alors  a  quoi  l'employer,  r 
Il  payera  la  voiture,  &  ne  s'en  fervitagw-' 
fe  \  tant  mieux  pour  lui.  S'il  a  ce  trait  de  ' 


8{  .femme  du  plus  haut  parage  ^  p*eft  ll^plol  jour*  - 
«alier  des  chevaux.  Je  m'^étonne  qu'on  o'cn  ait  |>^ 
cacore'^  Bit  une  comédk.^ 
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politique ,  il  avancera.  Tout  calcule ,  une 
voiture  qu'il  j>iétera obligeamment, devien- 
dra pour  lui  un  objet  d'économie  ;  s'il  s'obC- 
tine  à  nt  point  faire  cette  dépeniè^JL'eft 
ruiné. 

.  Certains  garçons  ne  louent-  une  voiture 
que  pendant  l'hiver  :  ils  vont  à  pied  l'été, 
di(ànt  -ou'il  fiiît  beau  \  mais'^c'eft  .qu'ils  n'jont^: 
réellement  cpie  dix^Imit  cens  lîvres^  à  placer* 
ainfi.  Forcés  d'opter  entre  les  deux  faifbns, 
ils  montent  tout-k-coup  en  équipage  le  i<av. 
Décembre ,  &  en  dcfcendent  le  11  Mai , . 
lorfque  le  hfau  mondes'écoule  vers ^cam:- 
pagne.   Maisi  c^eft*  un    gr^nd  problême  à 
réioudre  de  (avoir ,  lôrfquel'on  n'a  que  dix- 
nuit  cetis  &res  à,  dépen&t  ainfi;,  laqueilUr- 
des  deux  fàîTons  l'on  doit  préférer.  Il  'y  a 
Iç^pour.jBc.le  contre  JàL--d«flw,,;&  la  dhofe, 
refte  encore  indécife.  .Ainfi  tel  garçon  joue- 
à,  lui  feul  le  perfopqagç  ^de.  ^afiçr  Si,  de> 
PoUux.  Tantôt  il  eft  dans  rbrvmpe>,r&  jtan«-' 
tôt  dans  la  |>oue.  Taqtoc  .il içlabouSè ,  fij^ 
tantôt  il  eft  édabouflë. 

Or,  le  mérite 9  k^ulent;:  le  géâiev  la  ' 
vertu ,  ^i^toutes  lés  vetuis  91e  vous  fmvm^ 
rez  imaginer,  ne  font  rien 9  logées  chez 
l'homme  qui  va.  à  pi^d.  SqppoGj^  le  con- 
traire en.  tO|Ut  point  ;  :  mais^roulant  dans  uoe. 
voiture  ^l^^te,  &  void  que  to^te^  les^ 
f^rtçs  s'ouvrent  9  tjue  tous^ies  sîegard^  .der 

viennent  carefiàns ,  &  que  le  r^ng  s'établit.' 
Pauvceshuniaihs^ainfî  vous  êtes  faitSil 
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C  H  A  P  IT  R  E   DCXLVI. 

Me  moires  de  la  Société  Royale  de  Médecint. 

V^haque  jour  Futilité  de  fon  infHti^ion  fe 
fait  plus  fentir.  Le  eoût  du  fiecle ,  heureu- 
fenient  dirigé  vers  les  fciences  qui  intéref- 
fenc  Phomme  ,  s'eft  occupé  de  Part  de  guérir. 
Les  médecins  répandus  dans  leurs  provins 
ces ,  concentrés  dans  leurs  occupations ,  ren- 
fermés dans  le  cercle  de  leuw  yifîtes^  nefe 
cémmuniqùoient  point  leurs  hîmieres,  & 
Vivoienf  ilolés.  L'établîflement  de  la  (bciété 
royale  de  médecine  les  a  réunis  en  unfeuL 
corps.  Leurs  ^^correfpondances  ai^cc  «Uefont*^ 
devenues  un  bienfait  pour  le  public, en  ce' 
que  les  découvertes  &  les  obfervations  nou- 
velleis  lont  tranfmîfes  avec  la  plus  grande*^ 

Eomptitude  dWe  extrémité  du  royaume  a 
utre. 

Auflî- tôt  qu'il  r<^c  une  épidémie  ,  la 
fodété  royale  en  '  eft  informée ,  &*le  trai-* 
tement  convenable  ell  indiqué.  On  a  nàs 
en  queftiôn  fi  la-médecine'  exîïldit^  &  ce^ 
doute  des  incrédules  étolt  eh  quelque  fotte^' 
jùflifié  par  Pînertie  de  ceux  qui  la  cultî- 
voient.  Ce  problénie  va  bientôt  étreréfolu; 
&:  Ton  (auca  fî  elle  «ft.  téellement.  furcep-* 
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iîble  de  perfedion  ;  ce  que  je  vois  très-fort , 
par  les  progrès  même  faks   depuis   ringt 
-années. 

La  focîcté  royale  de  médecine  eft  comp- 
tée parmi  les  académies  établies  au  Louvre, 
'OU  elle  tient  aufli  Tes  aflièmblées  deux  fois 
par  femaine ,  (ans  aucune  vacance  quelcon- 
que. Celles  qui  font  .publiques  &  qui  ont 
lieu  deux  fois  pat  an  ,  font  tiès-  brillantes; 
&  l'on  peut  dire  que  ce  genre  de  charlata- 
nerie  lui -réuffit  tout  aum- bien  qu'aux  au- 
tres corps  académiques.  Au  rfeftet-,  tout  dans 
ce  bas  monde  a  btfôîn  d'affiche  "& 'd'enlu- 
minure. 

Les  ennemîs  de  la  foçiété  royale  font 
beaucoup  diminués.  Les   médecins  de    la 
*  faculté  avoient  refufé  de  confulter.  avec  les 
membres  de*  la  fociété  royale;  mais  ils  ont 
conçu  bientôt  qu'il  n'y  auroit  rien  de  plus 
4njufte  ,  de  plus  criminel  &  de  plus  barbare 
que  de  dire  à  un  malade  :  Je  Ppjfedc.  des 
remèdes  qui  dimimieroient  tes  p)uffrances.^ 
&  te  rendraient  U-fiinté  ;  mais  f  aime  mieux 
te  laiffer  fouffrir    &  mourir^  que  de  me 
trouver  chei^toi  avec  un  confrère  que  j^ej^ 
time^  mais  que  je  n'aime  point  ^  parce 
qu'il  eft   membre  d'une  académie  légale- 
ment établie ^par  le  roi\  f^Mnatjtjèsfiati- 
ces  au  Louvre  y  comme  îaca^tmie  royale 
^df^s  fciences.' 
'  Les  adminifitateurs  des  provinces  ont  de- 
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mandé  en  1779  ,  1780  &  1781 ,  des  avi 
liii   le  traitement   des  diver(es  épidémies^ 
&  les  confeils  donnés  par  cette  compagnie^ 
ont  été  fuivis  avec  {Jein  lîiccès. 

La  fociété  royale  de  médecine  s'occapem 
fans  doute  des  moyens  de  fimplifier  les  phar-» 
macopées.  Elle  fera  di(paroitrela  cuifine  dé- 
goûtante des  apothicaires^  elle  jj^ofcrira 
ces  épouvantables  mélanges  -i|ue  Fignorance 
hardie  £ii(bit  avaler  zm  malades-;  car  à  la 
honte  de  Fart,  la  médecine,  par  fon  alliance 
étroite  ou  intéce(&e  avec  Tapothicaite ,  avoic 
^té  toute  confiance  :  &  le  tems  eft  veim, 
que  la  chymie  &  la  (aine  phyfigoe  |^ro(cri-i 
font  ce  gdlimathias  en  bouâque,  zxcSl  que 
la  (aine  philofophie  a  profcrit  enfii>  le  iargon 
fcholaftique  qui  trîomphoit  dans  les  claUès. 


CHAPITRE    DCXLVII. 

Qutftions. 

JCjIx  l  qtfeft  devenu  le  maire  du  palais  ^ 
(wi  avoît  la  ttipîefur-ïntehdance  de  la  guerre, 
de  li  juftîfce  oc  des  finances  ?  Il  sTeff  «pri* 
fente  néanmoins^  fdus  la  trbi&eme.  tace  ^ 
dans  lapèifonntf  dé  Rtchelîeu. 

Qu'eft  devenu  le  connétable,  donc  Féfée 
rîraJifoît  aveele^fceptrel 
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Oit  eft  le  grand-maître  de  la  maifoh  du 
'toi }  On  en  a  confèrvé  le  titre  \  mais  011  eft 
,  fon  gocnremement  ? 

Le  grand  tréforier  a  difpam  atilH  :  les 
anciens  feadatairts  de  la  couronne  ne  font 
^lusciue  desfimulacre^  qui  affiftent,  comme 
aâeurs^  pantonames,  au  couronnement  de 
nosfrois? 

Il  ne  refte  de  ces  andènnes  charges,  dont 
i'autorité  étoit  inveftie  9  que  le  chancelier^ 
qui  jouit  encore  de  fingulieres  prérogati- 
ves. Mais  un  mot  du  foureram  eiile  fa 
perfonne* 

Le  fur-intendant  des  finances  a  fihi  àaùoB 
la  perfonne  de  finfoitunë  Fouquet^.que  fes 
{NiraGtes  abandonnèrent ,  &  que  les  hommes 
de  lettres  défendirent  conftamment. 

^Le  contrôleur- général  des  finances  n'eft 
ni  ordonnateur^  ni  cotrwtabU  ^  U  eft  per« 
pétuellement  dans  une  .ungnliere  iîtuation  \ 
car  il  ne  peut  ni  btavér  les  financiers  ^  ni 
agir  de  concea  avec  eux. 

Ceft  le  miniftre  aujourd'hui  fur  lequel 
les  peuples  ont  le  plus  les  yeui  ouverts,  6c 
;non  fans  raifon«  Autant  les  opérations  des 
autres  miniftres  font  voilées ,  oC  pour  long* 
tems,  auuntles  (iennes  font  édatances*  Il 
eft  jugé  chaque  jour  i  &  coitirhe  il  eft  Tar^ 
bitre  des  fortunes ,  au'il.met  perpétuellement 
en  jeu  Telbérance  oc  la  cramte ,  jugei  de 
llntérét  quil  infpise  !  Il  feutient  ftul  u  coi^^ 
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Me/noires  de  la  SocicU  Royale  de  Médecine. 

V^liaqiie  jourPutîlité  de  fon  înftîtii^îon  fe 
fait  plus  fentir.  Le  goût  du  fiecle,  heureu- 
fement  dirigé  vers  les  fciences  qui  intétef* 
fent  Phomme  ,  s'eft  occupé  de  Part  de  guérir. 
Les  médecins  répandus  dans  leurs  provins 
ces,  concentrés  dans  leurs  occupations ,  ren- 
fermés dans  le  cercle  de  leurs  vifîtes^  nefe 
cémmuniqùoient  point  leurs  himieres ,  & 
VÎvoîen^  îlolés.  L*établiflement  de  la  fociété 
royale  de  médecine  les  a  réunis  en  un  fcul. 
corps.  Leurs  ^correfpondances  ai^ec  elle  font  ^ 
devenues  un  bienfait  pour  le  public ,  en  ce'' 
que  les  découvertes  &  les  obfervations  nou- 
velleis  lorit  tranfmîfes  avec  la  plus  grande" 

Eomptitude  d'une  extrémité  du  royaume  a 
utre.  '    ' 

Aafli- tôt  qu'il  r<wie  une  épîdémre",  la 
fodété  royale  en 'eft  informée ,  &  le  trai-' 
tement  convenable  ell  indiqué.  On  a  rafe' 
en  queftîôn  fi  la-médecine' exHlbitv  &  ce* 
doute  des  incrédules  étoît  en  quelque  fotte* 
jùflifié  par  Pînertie  de  ceux  qui  la  cnltî- 
voîent.  Ce  problériie  va  bientôt  étrerëfolui 
&:  Poh  (kgca  fî  elle  eft  téellemcût  fufcep-i 
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iible  de  perfédîon  ;  ce  que  je  vois  très-fort , 
par  les  prqgrèî»  même  faks   depuis   ringt 
-années. 

La  (bciété  royale  de  médecine  eft  comp 
tée  parmi  les  académies  établies  au  Louvre , 
'oii  elle  tient  auflî  Tes  aflièmblées  deux  fois 
par  femàine^  lans  aucune  vacance  quelcon- 
que. Celles  qui  font  .publiques  &  qui  ont 
lieu  deux  fois  pat  an  ,  font  tiis-  brillantes; 
&  l'on  peut  dire  que  ce  genre  de  charlata- 
nerie  lui  tréuffit  tout  aum-bien  qu*aux  au- 
tres corps  académiques.  Au  rèftet-,  tout  dans 
ce  bas  monde  a  btfôîn  d*affiche''&'dVnlu- 
•minure. 

Les  ennemi  de  la  foçiété  royale  (ont 

beaucoup'  diminués.  Les   médecins  de    la 

*facûlté  avoîent  refufé  de  confulter.  avec  les 

membres  de" la  focîété  royale;  mais  ils  ont 

conçu  bientôt  qu'il  n'y  auroit  rien  de  pjus 

4njufte  ,  de  plus  criminel  &  de  plus  barbare 

que  de  dire  à  un  malade  :  Je  pojfcde.  des 

remèdes  qui  diminueroient  tes  Jbuffrances^ 

&  te  rendraient  la-JAntc  ;  mais  f  aime  mieux 

te  laiffer  fouffrir    &  mourir^  que  de  me 

trouver  che{^toi  avec  un  confrère  que  pefi 

time^  mais  que  je  n'aime  point  ^  parce 

qu'il  eft   membre  d'une  académie  légale-' 

ment  établie ^par  h  roi\  JSt.tenaçiJisJean* 

ces  au  Louvre s^  comme  tacadèmie  royale 

^dfs  Jciences.-  ,  ,        ,.   .    ^ 

'  Les  admJniftiateurs  des  provinces  ont  de- 
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mandé  len  1779  ,  1780  &  178 1 ,  des  avis 
Car  le  traitement  des  diver(es  épidémies^ 
&  les  confeils  donnés  par  cette  compagnie 
ont  été  fuivis  aveic  {dein  Hiccès. 

La  fociété  royale  de  médecine  s'occupeia 
fans  doute  des  moyens  de  finnplifier  les  phar« 
macopées.  Elle  fera  difparoitreh  cùi^e  dé- 
goûtante des  apothicaires^  elle  profcrira 
xes  épouvantables  mélanges  i|ue  l'ignorance 
hardie  ùiiCoit  avaler  zm  malades-^  car  à  la 
honte  de  Fart 9  la  médecine,  par  fon  alliance 
étroite  ou  intérelfie  avec  Tappthicaiïe,  avoic 
^té  toute  confiance  :  &  le  tems  eft  verm, 
que  la  chymie  &  la  (aine  phyfigae  pro(cri« 
font  ce  gdlimathias  en  bôuâque,  ainfî  que 
la  (aine  philofophie  aprofcrît^nfin  le  îargoti 
fcholaftique  qui  trlomphoit  dans  les  claflès. 
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Queflions. 

JÇjh  !  qtfeft   devenu  le  maire  du  palaTs^ 

£î  avoîtla  ttipîefur-întendance  de  laguerre, 
la^  juftîbe  &  des  finances  ?  Il  s'ett  n^ié- 
(enté  néanmôihs^  fous  la  trbi&etne  race  ^ 
dans  la  *  pérfdhntf  dé  -  Richelieu. 

Qu'eft  devenu  le  connétable,  donc  Féj^ 
^vaÈ(bît  aveelefceptrel 
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.  <}it  eft  le  grand-maître  de  la  maifoh  du 
^rôi  ?  On  en  a  confervé  le  titre  \  mais  oii  eft 
Son  gocnremement  ? 

Le  grand  tréforîer  a  difparu  atilH  :  les 
anciens  feadatairts  de  la  couronne  ne  font 
^lusque  des fimulacres*  qui  afliftent,  comme 
aâeurs'  panionHmes,  au  couronnement  de 
nosfroîsî 

Il  ne  refte  de  ces  anciennes  charges,  dont 
jfautmité  étoit  inveftie  ^  que  le  chancelier., 
qui  jouit  encore  de  fingulieres  prérogati- 
ves.  Mais  un  mot  du  fourerain  eiilé  fa 
perfonne. 

Le  fur-intendant  des  finances  a  ffii  dabs 
la  pérfonne  de  finfortunë  Fouquet^.que  fes 
paraGtes  abandonnèrent,  &  que  les  hommes 
de  lettres  défendirent  conftamment. 

.Le  contrôleur- général  des  finances  n'eft 
ni  ordonnateur^  ni  cotrwtablc  ^  \\  eft  per- 
pétuellement dans  une  .unguKere  fituation  ^ 
car  il  ne  peut  ni  btavér  les  financiers  ^  m 
.,  agir  de  concert  avec  emc. 

Ceft  le  mitiiftre  aujourd'hui  fur  lequel 
les  peuples  ont  le  plus  4es  yeui  ouverts ,  6c 
^non  fans  raifon«  Autant  lès  opérations  des 
autres  miniftres  font  roilées ,  oc  pour  long* 
tems,  autant  les  (iennes  font  éclatantes.  Il 
eft  ji^é  chaque  jour  ;  &  coitirhe  il  eft  Tar^ 
rbitre  des  fortunes ,  au'il  met  perpétuellemetit 
en  jeu  Telpérance  oc  la  crainte,  jugei  de 
llntérét  quîl  înfpite  !  Il  féiment  ffutla  coi^^ 
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fiance  publique  ;  il  rinrite  k  Tenir  au-dérafft 

de  (es  projets  ;  il  fait  une  douce  violence  à 

'  la  bourfe  des  fujets ,  quand  il  a  fu  confir-^ 

mer  ion  défintéreflèment  &  fon  habileté. 

Les  autres   mîniftres  ne   peuvent   guère 

être  jugés  lorfqu'ils  font  encore  en  place: 

toutes  leurs  opérations  (ont,  pour  ainndire, 

Tecretes;  on  ne  fauràit  les  difcuter,  &  il 

faut  attendre  que  le  tems  ait  <]oané  une  cer- 

'  tainè  maturité- à  leurs  travaux.-  Il  y  a  même 

des   points  de- Tue\qui  embradènt  un  de* 

^mi-fîecle  pour  certaines,  opéiâitiotjs^mitiifié- 

rielles ,    lefquelles   s'étendfent   fur  les  deia 

^mondes. 

Mais  ^n  fait  de  finances  ,  celui  qui  ne  fait 
jque  palier  fur  Ja  terre,  &  qui  attend  foii 
revenu  annuel,  crie,  parce  qu'il  eftfenfî- 
4)le.,  .  &  qu'il  faut  qu'il  fafle  deux  rppas 
par  jour. 

Qiiand  Terray  nous  mangeoit. . . .  Cet 
hémiftiche  de  feu  Voltaire  eft  excellent,  & 
reftera.  Jamais  on  ne  vit  un  deftruâeur  plus 
lefte  ;  il  travailla  (ùr  la  nation  comme  s'il 
.eût  fait  une  opération  chirurgicale.  Suppri- 
mer ,  recréer,  anéantir ,  prendre  un  quart, 
4ine  moitié,  mettre  de  nouveaux  impôts, 
en  étendre  d'anciens ,  fut  pour  lui  un  ]ea. 
Avec  deç  arrêts  du  confcil^  il  alloit,  bri- 
fant  les  engagemens  les  plus  folemnels.  En- 
fin, il  força  une  caiflè  étrangère,  prit  l'ar- 
^^ent  des  refcrîptions  &  des^billets  d«  fe^- 

riies, 
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mes ,  &  mît  une  audace  îhouîe^  dans  ces 
vlolarions  de  la  fol  publique. 

Il  eût  été  capable  en  finance  d-un  grand 
coup  polnique ,  d'oïl  "il  àuroît  pu  réfulter 
quelque  chôfe  de  grand  ^  mais  il  n'a  pas  fa 
frappei?  ce  coup  ifnportant ,  quoiqu'il  fût  fort 
au  deflds  de  la  "  tràirite  &  du  remords. 

Son  (litf eiSGhir ,  Ml  Turgbt ,  trop  entêté 
de  fes  idées ,  avec  des  lumières'  &  des  ver-^ 
tus,  n'avoit  aucune  connoiflànce  des  hom- 
mes. Une  fede  irréfragable ,  d'une  dureté 
prefque  théologîquè,  vpùloit  qu'il  fût.  en-' 
cîérement  .fouitiis^  fes  vues.  Demî-écono- 
niîfte,  pètti  de  biôhncs  intentions,  voulant 
le  bien  &  le  cberçhanl ,  Pentétement  le  mit 
de.  niveau  avec  l'ignorance,  parce  qu'il  lui 
ôtâ  la  corinôiflancé  détaÏÏfée ,  &  la  vraje  con^* 
duîte  de  l'homme  d'état  proprement  dît. 

Avec  des  '  projets  hardis  qu'il  ne"  déffin-, 
foit  pas ,  il  débuta  par  deux  réformes  anfo- 
lument  inutiles ,  au  lieu  de  profiter  de  Pinf-r 
tant  de  faveur  tt  d'enthoufiafme  qu'il  ayôît^ 
înfpiré  ,  &  dont  il  jouiflbit ,  pour  ftappet 
avec  force  &  fermeté  un  coup  régéiiéra- 
teur,  qui  Pauroit  invinciblement  lié  à  fa 
place,  en  fdumettant  jufqu'à  Popinign  de  fes 
antagoniftes. 

Il  annoriçoît  une  métâmorphofe  unîver- 
fclle,  &  il  ne  fut  ni  étonner  ni  réduire  fes 
adverfaires  au  filence.  Connoiflant  peyi.  U 
marche  deis  aôaires ,  encore  moins  la  cour  ^ 

Tome  ir.  T 
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battu  des  vents  contraires ,  î!  tendoît  au  port 
fur  une  ligne  droite,  maïs  roide  &  impra- 
ticable. Il  crut  que  Févidcnce  de  fcs  pro- 
pres principes  étoit  dans  tous  les  efprits  comr 
me  dans  u  tête  ;  &  lé  cœur  plus  vertiieuz 
ne  laîfla  que  des  Q)éculâtions  ftérilés.  IVIais 
on  lui  doit  Tidëe  heureuft  &' batriptiquè  de 
mettre  toutes  lès  provinces  M  France  en 
pays  d'états. 

On  nomma  k  Ver(ailles  une  petit*  taba- 
t'^re  plate,  turgotine  ou  pUtituife  ;  ce  qui 
devint  fynonyme.l?iuGeurs  couttilans  la  por- 
tèrent en  poche  ^  a&âant  de  peler  fur  fa 
dénomination.  Ces  mi(eres-Ià  peignent  les 
cours  &  îés  hommes. 

La  mort,  en  enlevant  IVL  du  Clugnv, 
dont  le  miniftere^  ne  dura  que-  cinq  mois j 
arrêta  le  cri  public  foulèvë  contre  lui.  H  pa- 
roifToit  avoir  en  vue  d'abîmer  tout  ce  qu'à- 
voit  fait  fon  prédëceffeur. 

Taî  yu  paflèr  quatorze  à  quinze  contrô- 
lêurs-géiîéraux ,  &  je  m'amule  quelquefois  k- 
t;etracei:  dans  ma  mémoire  le  portrait  de  leur 
eïprit  miniftériel  :  c'eft  la  lanterne  magique. 

Je  ris  tout  feul  ^ahd  je  fonge  qu'iin  ver- 
lificateur  avoit  hiuQ,  dans  une-  éminente 
place ,  un  homme  fur  qui  la  France  entifere 
a  tourné  fes  regards;  que  ce  poëte «  renon- 
çant tout-a  coup  aux  héroîdès  aviefcéftampes^v 
•ainG  qu'auï  madrigaux  ,  s'étoit  mis  en  tête, 
de  toucher  au  gouvernail  du  vaiflb^ù^lSc. 


D  E     P  A  R.  L  S*  435 

'Wil  s'en  ctok  approché  de  très-près*  Trame 
nhguUère!  Rêverie  pûlitiqûe  ! 

Le  fpeâacle  le  plus  curieux  pour  un  ho  m* 
me  déhntéréfle  ,  c'eû  d'attendre  qui ,  de  la 
banque  d^Àngleterre    ou    des  finances  du 
royaume  de  France ,  criera  la  première/»/- 
Jlricprde.  t«a  Fiance  eft  bien  robufte ,  puiC- 
qvi^èlïe  a  réfifté  à  tant  ,de  remèdes  violens^ 
à,  tant  d^o^ératlons   ruineufes.   La  banque 
tfAngleterrje  eft  le  plus  'inconcevable  phé- 
nomène politique  qui  ait  jamais  exiflé.  Elle 
donne  a  la  naaon  une  force ,  une  énergie  > 
un  nerf  qui  promettent  une  bafe  durable  îi- 
(es  dnguueres  defUnées^  Le.  patrchemin  de 
nos  contrats  fera-t-il  plus  fort  qvie  le  papier 
fin  d^.  billets,  de   banque  î  G^eft  ce  qu'oa^ 
Yerra  d'ici  à  cinquante  ans. 

La  place  de  contrôleur-général  de$  finan- 
ces eft  devenue  conféquemment  le  fardeaa 
le  plus  pelant  pour  un  adQiinUlra<;eur.  Ceften- 
France  le  limonieride.  l'état  ;  tOMte  la'  QbaiV 
rette  porte,  fur  Itû,  il  a  befoin.  de.tQUtes^ 
les  lumières.  Et  fous  le  miniftier^  d^M.  de 
FAverdy ,  on  vit  paroitre  une  déelaratiôn  dû, 
roi ,  défendant  de  rien  écrire  ni  puMîer  fur  1^ 
réforme  ou  Tadminiâration  des  finapces.  Il  jft 
a  aufC  une  ardpnnanc&if^  ^oiyf^\  î^crid  de 
nêa écrire ,çorure  la.i£%iop<,Jô>U5  peine  dé 
mort.. Ily efriaufliunc dVid-Cecle antiériédr ,   j 
qui  condamne  quiconq^u^  mangera  de  la  vinr^   \ 
MU  vendredi,  àojfoiftiUtUs  les  dents  arr^r^   ! 

T  1 
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\  chccsfur  la  place  puMiqite.  Le  tems  ,  qUî  eft 
;  au  fil  un  légiflateiir.,  heureufement  fait  tom- 
ber en  déluétude  ces  loîx  ,  quoique  nouvel- 
les ,  parœ  qu'elles  ont  un  caradere  d*errci|r 
&  de  barbarie,  qui' ne  perraet  plus  aux 
hommes  aflèmblés  de  les  mettre  en  exécution, . 
quelçjuesjours  après  leurpublic^tronfolemnelle;. 
Quel  avantage  a  un  people  qui  permet, 
à  tout  ckoyen  de  penfer  oc  dMcèîre  fur 
Tadminittration  des  finances'!  .Donne -t-u 
une  bonne  idée?  fait-il  naître  un  règlement 
mile  ?  Il  eft  examiné ,  difcuté  ,  adopté  , 
perfeâionné.  Déraîfonne-t-il?  On  rit,  oc  la 
bruchui^  difparôît.  Ea  clarté'  part  do  xrehtre 
de  la  nation  ;  èllè^  obéît  à  (à  propre  volonté^ 
oomrne  le  bras  obéît  à  Pâme.  Point  d'om- 
bres ,  de  ténèbres  myftérieufes ,  refuge  des 
cfprîts  bornés  ou  incertains.  Si  les  clameurs 
partiales,  les  exagérations,  les  écrits  merce- 
naires &  Gityriques  obfcurçiflènt  quelquefois 
la  vérité  ,  elle  n^eft  auffi  'que  le  réfuitat  du 
choc  =des  opînîoiiis  :  al6rs  -elle  fort  de  la  pro-; 
fondeur  des  nuages,  &:  la  raifon,danstoU( 
fon  éclat,  fait  taire  la  populace  des  écri- 
vains. D'ailleurs,  Pefprit  national  prend  une 
confiftance ,  a  une  phyfionomie  fur  laq.uelle 
6n  lit  &  doht-on  devine  les  moci^emens. 

'eidaf^ccè^: 


^ers ,  que  fon  apologie  commence  abjOitt"*: 
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dTiuî  Ji  fe  rencontrer  dans  plufieurs  bou- 
ch«.  On  plaint^  fëriealement  un  traîunc  de 
ce  qu'il  gagne  moins  que  jfes  devanciers. 

lie  travail  de  la  finance  ell  toujours  un 
objet  curieux  a' examiner.  Il  met  dans  le 
preflbir  le  cultivateur,  le  manufadurier ,  le 
marchand  ,  l'acheteur  ,  le  vendeur ,  celui 
qui  fixe  ou  qui  promené  la  marchandîfe  ;  il 
divife  ,  il  (abdivifeles'  impoGtions  ;  il  in- 
tente tous  les  noms  poflibles  pour  déguifer 
ce  qui  n'eft  que  la  même  chofe;  Enfuite  il 
imagine  les  amirès  extraordinaires  qui ,  com- 
me une  grêle  meurtrière ,  ruinent  &  défô- 
lent  un  canton  fans  profit  pour  le  canton  voifin. 

La  finance  enfin' arrache  conftamment  à 
l'autorité  la  plus  facrëe ,  la*  piusP  terrible  des 
fondions^  celle  défaire  les  îoix^ElIe  dreflè^ 
elle  prépaie  des  embûthes ,  afiii  que  la  bonne 
foi  ne  manque  pas  d'y  tomber.  Quand  elle 
.tient  Ùl  proie,  elle  l'emporte,  la  fouflrait 
au]t  tribunaux* do  prince^  &  dans  fon  an< 
•tre  obfcur  ,^  elle  eft  à  Ja  fois^  témoin ,  juge  , 
|)artie  &  bourreau  ;  mais  on  commence  à 
Paris  à  oublier  tout  cela,' &  peu  s'en  faut 
qu'on  ne  ùât  ukroncilié  avec  les  gens  de 
.finances!  Etdéjk  l'on  abfout  pleinement  ce 
métier,  en  attendant- qu'on  l'honore  !  Quel 
changement  dans  nos  idées  ! 

• .  •  •  •  I. .  % .  Quid  non  mortalia  pcdora  cogis 
Aurî  facra  famés  î 

T3 
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J^'Asglois  aora  dit  :  le  roi  de-Fcanoe  jouit 
.d'ime  autorité  prefi]u'fndéfifue  ;  iJ  a  le  firr 
.daos  vue  maîn  ,  .lââi  :dws  IVutie.;  il  fiât 
ployer  les  coips  mtcrraédiafresjànrec  use 
^Ue  de  papier;  3  eft  (ùr  .t]ue  la  nobleffi: 
fera  à  Içs  onires  qnand  il  h  voudra  ^  la  ma- 
^iftrature  lui  apporte  des  remonttaaces ,  iflt 
]^  retire;  le  peuple  n'a  aucune  voix,   au- 
;C9nt  fytc^i^n  a  Uvcé  fes  bjcris  iSc .Ta  jgK>^ 
ibnne  à  foB  tnait]:)e ,  qm]>  de  plus^  poflede 
.depuis  cwt  ajQS  ià  fortune  pécutôaife ,  & 
^f^m ,  d'un  mot,  peut  libérer  {es  immenfès; 
dettes.  Il  a  un  plus  grand  ppuvoir  -encore  : 
il  défend  à  la  penfée  de  pardtre;  il  flétnt 
jQu  ridjcùlîTe  les  idées.  <|qi  ne.  lui  plaifenupas:; 
(k  s'iln'y  pafvtesit^paspQurtoujmrs ,  il  f  ^ 
#^tent  pour  .^p  Sf^rtain  lems;  Bofyja  .*pas  joC- 
qu'à  la  pkoe  d^c^démicieo*  ^i  ne  fdt  de 
Ion  choix  ;  &  JLouîsXIV  pouvoit  dire  ài 
Corneille  i^Vms  ne^fir^^pas  de t académie^. 
Voilà  bien   des  prérogatives  Î.Eli  bien  , 
PAngloîs  fe  trompe  ,  d'après  les  apparences, . 
Les  François ,  avec  tout  cela,  ne  font*  pas 
aiîèrvis  ;  le§  mcJeurs  S'Oppofent  au  pouvoic^/ 
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rfifolu ,  8c  le  rendent  modéré ,  cîvîl ,  poli- 
cé, lui  ordonnent  des  égards  &  des  mé- 
nageniens,  Lajniiï&nce  au  fouveràin ,  fon- 
due ,  pour  ainn  dire ,  dans  le  caraifbre  des 
miniftres  fréquemment   déplacés  ,  devient 

riidente ,  circonfpeôe  ,  &  ne  trouble  point 
(ccurtté  contînuéHe  où.  vît  la  nation.  Ell|& 
a-  une  certaine  confiance  en  elle-même  , 
qui. éloigne  les  coups  trop  arbitraires.  Les 
privilèges  de  plnfienrs  corps  ne  peuvent  être 
fiibîtement  atKahtis  :  des  barrières  antiques 
contre  Fautorîté  qui  deviendroit  oppreffive , 
quoique  foîbles  &  pourries ,  font  obftacle  ^ 
&  le  génie  national  ,  en  défendant  aux 
fujets  de  défbbéir,  ne  permet  pas  au  fou- 
yeraîîf  d'abiKer  dtirçmenrdie  fon  pouvon:. 

RelattveiTjent  aux  lumières  dont  il  jouît  ; 
janlaîs  peupFe  ne  fct  plus  foumis  que  le  peu- 
pfe François;  nv^is  ti'eft  qu'il  a  calailé , pour 
aîrifi  dire ,  avec  une  raifon  qu!on  pourroît 
appeller  înfpîree  ,  qu'il  devoir  céder  la.  moi^ 
t^  -do  (à  Uberté,  pour  jouir  fîirement  .6t 
agrfeWemetit  de  Pautre. 

Le  prince  eftlégiflateur'fcprêtnc,  Çc  pq(l 
fcdè  toute  l'autorité  ;  mais  il  n'ôfe  anéantît 
les  droits  &  privilèges  de  pbfieurs  ordrei 
de  citoyetîs:  il  les  refpeiSle,  ou  ne  les  atta- 
que- que  ti^itîe  tnainere  lente.,  adnwte  ,  idé- 
tounîée,  qui  laifle  aux  adveffaîres  le  -tems 
&  le  pouvoir  de  fauver  les  propriétés  gcr- 
finneHes»- 

T  4 
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En  (uppo&iit  le  prince  naturellement  dar 
&  méchant ,  ou  abuGint  de  (a  grande  puit 
fance ,  bien  propre  néanmoins  a  calmer  fes 
paiTions  ,  la  politique  Tavertiroit  de  (es  der 
voirs,  &  lui  repréfenteroit  les  fuites  de  fes 
entreprifes  téméraires..  La  (àtyre  audacieufc 
&  indeftmaible  mineroit  infenGblemenc 
Ton  pouvoir  dans  FeCprit  des  peuples^  il  fe 
trouveroit  bientôt  feul,  environné  de  queU 
ques  cpurtifaus  pervers,  qui.-  ne  rencontre-. 
loient.  plus  leur  (ureté  que  dans  le  pal^^is, 
&•  qui  trembleroîent  autant  devant  le  mor 
narque  que  devant  le  peuple. 

Ce  mauvais  prince  (&  nous  en  (bmmes . 
hien  éloignés  )  étouf&roît  ,.dans  Tanie  de  fes 
fujcts  ,  ce  courage  gardien  du  trône  ;  ôc  ea 
détruifant  cette quahté, il  f^^f^^^"^^  difpt- 
Voître  le  principe  de  (a  force.  Le  prince  en 
France  fe  trouve  ,  comme  il  fa  dit  lui-mé-. 
me,  dans  Pheureufe  impuîflànce  de  frapper 
ces  coups  d'autorité ,  qui  épouvante  la  liberté 
4es  citoyens.  Il  eftdes  bornes  qu'il. n/?  fau- 
roît  franchir  ;  &  commçtout  le.bîen  général, 
qu'on  '  en^ppurroit  attendre  (  à  raifon  de  tant 
ûanciens  abus  încoi:porés  avec  l'état)  lui  eft 
interdit ,  tm  grand  mal  eft. hors  de. fon  pou- 
voir. 

^  ,fXesfiijets  obéiflènt  (ans  .pppoGtiôn  k-ce 
prince  tout-puiflànt ,.  parce  qu'ils  fe  conten-^ 
tent  des  probabilités  qui  font  un  garant , 
qu'il  ne  paflèra  point  de  fon  côté  le§  limite^ 
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^e  la  raifpn  &  la  politique  lui  prefcrivent. 

Çcft  unç  efpece;  da  démonftration  mo- 
rale qui  leur  ferme  les  yeux  fur  des  ahus  ^ 
qui ,  ne  dctmifant  pas  le  gouvernement ,  leur 
femblent  pardonnables  ,  comme  s'ils  admet- 
toient  d'inévitables  défordres  dans  la  monar- 
chie, fie  qu'ils  ne  vouluflènt  pas  courir  à  la' 
liberté  orageufe  &  inquiète  des  républiques. 

Ils  croyent. enfin  que  le  monarque  pull- 
fànt  né  peut  manquer  d'appercevoir  que 
l'intérêt  des  fujets  n'eft  point  féparë  de  l'in- 
térêt de  fa  couronne ,  &  qu'il  feroit  extrava- 
,  gant  de  fe  déclarer  l'ennemi  d'un  peuple  ca- 
pable de  tout  endurer  ,  hors  .le  joug  inful-  - 
tant  &  defpotîque. 

Plufieurs  individus  rcflènteht  donc  par  er- 
reur le  poids  ou  le  caprice  de  l'autorité.  Les 
lettres  de  cachet-^  qui  quelquefois  volent  au 
hafard  ,  immolent  un  petit  nombre  de  vic- 
times ^  mais  le  corps  de  la  nation  «ft  à  l'abri 
de  ces  ades  hardis  &  violents  ^  &  en  rui- 
nant ouvertement  les  loîx,  le  monarque  fe 
briferoit  lui-même  contre  l'écueil. 

La  confiance  le  foutient;  Ja  défiance  le  ' 
priveroit  de  fa  force  réelle. 

AinG  parmi  nous  la  liberté  publique  ,  vi- 
vante malgré  de  terribles  atteintes,  s*appuiô  " 
avec  plus  de  fuccès  encore  fiir  les  coutumes  - 
ôc  fur  les  mœurs  que  fur  les  loix    écrites. 
L-'empire  des  mœurs ,  plus  ahfolu  que  les  loix,  . 
parce  qu'il  cil  perpétuel ,  coilimande  la  mo-*- 
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déracîon  h  ceux  qui  feroient  tentés  dese-pa^ ; 
la  'connoitre  ;  car  les  loix-DC  font  re(^eâées 
&  fuivies  qu'autant  que  le  légiflateur  a  eii.> 
r;ait  de  les  enter  fur  les  mœurs  &  les  idées- 
nationales.  Enfin  ,  la  plume  des  écrhrains  , .. 
vigilante  &  protedrîce  des  privilèges  cpiela,- 
failbn  a  *  créés ,  les  maintient ,  &  dS«nd  aux. . 
Souverains  d'ôfer  les  attaquer. 

'Et  ne  voilà- t-il  pas  un  gouventemeneoii^ 
préfente  un  vjrai  phéncoiiene ,  puifqu^  of&e^ 
une  efpece:.djéquilîbre  ,  tandis  cjue  toute  Uk. 
force  écrafente  eft^d'un  o&té,  &  que  de  Vau- 
tre il  n'y  ar  pour  contrepoîcfc  que  lesiumiéH 
res  y  les  n^qeurs  &Je  principe  inné  de  Phon- 
iieur?  Lorfqu^pnfongeàciequi  arrête  le  poids; 
immenfe  de.  la  fouveraineté  ,  (mi  demeure 
immobile  de  ftu:pri(e,&rôn  contemple  avec 
une  forte  derefpeft  cette  aut;re  aiiitoritétran- 
^ille  &  défarmée  ,  qui  contrebalanceroii;  les  ^ 
pallions  trop  fbugueufes  du  pouvoir.. 

Les  moeurs  du; François &:  fes  lumières, 
ent  dîâé  cesloix  non  écrites ,  parce  que  1^. 
hiafe  réelle  des  empires  repofe  fur  les  coutu- 
mes &  les  idées.:  Il  feroît  donc  împoffible  ki 
IKK  mooa.rquej5  de  les  détruire ,  &  mé^netle: 
les  altérer  ;  il  fàudroit  quils  nous  fiflènt  per^ 
dre  tout  fentihient  d'honneur ,  toute  idée  d<t 
Kberté  par  un  efclava^e  prompt  &  entier^. 
Ils  n'y  fongent  pas ,  &  ils  auront  pbtôt  faîtv 
tfihtérçffèu  leurs  fujets  à  leur  hauw  fommfti: 


Ôift  dira  qu'une  telle  monarchie  eft  plut 
F^uvrage  du  fort  que  de  la  politiqqe.  Je  T^ 
vûueraî.  Aufli  dèsquejla  maflëde^ta  natroh 
renoncera  aux  luiiiteKs  qqe  les  écrivains  liit 
ont  données ,  elle  marchera  à  fefclavage,  dp 
fes  fouverains  au  deipotifine  ;  car  il  y  a  uÀ: 

r^rtatn  rap^rt  gnfrg  ^AïKia ce.  ^ii  pouvoir  8è 

yîgno£aJ&  igUorniniftiC?  dpfrpfiîplft  ;  mai^» 
rgcM2!g!^  prVwJL  crf j  ndrg. .  ^^  Ag^^g.  d'un  gOlH 
vernement^îjrnodér^ 

d'Jii^^sioftruits ;  &  inftniifiint  les kutoj^ 
La  grarnie  force  du  gouvernement  i<*ié*- 
rieur  eft  dans  le  génte  de  la/nàtiéfï  ^qui  me 
paroît  irideftruâible.  Louis  XIV  le  xôn- 
noiflbit  bien  ^  indruit-  par  Pexpérîeice  de 
cinqtjanté  années  de  règne,  lorfqu'il  diCcit 
'  au  maréchal  de  Villars  ^  en  lui  ordonnant 
de  dortnerune  bataîiie  dont  la  perte  pouvoit: 
ébranler  fon  trône  :  \S*i/ voi/^  arrive  quel- 
que malheur  ;  voiis^  me  Vécrirer  à  moijiuL 
Je  monterai  à  cheval ,  je  pajerai  par  Pa-- 
ris  ,  votre  lettre  à  la  main  ;  je  cannois  les 
François ,  je  vous  mènerai  deux  cens  mille 
hommes^  &  je  m'enjevelirai  avec  eux  fous 
lis  ruines  de  là  monarchies 

Ce  moyen  ièra  toujours  infailIiMe  v  le  mo- 
narque a  dans  fa  main  le  cœur  de  (es  fu jets  ; 
il  peut  les  enflammer  à  fon  gré  d-ùn  enthou- 
fiafme  prefqu'inconnu  chez  les  autres  na- 
tions. Un  peuple  aufli  chaud  ,  aufli  i^ban- 
4Qiiné  dans  fan  a6dâioi\,8cqui  a  ^nt  doûÇfé 
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de  preuves  d'un  zèle  ^tdcnt ,  &  d'un  amour 
xjui  monte  jufqu'à  Yhér6i[me ,  doit  être  mér 
r.agé;  5s  ce  refTort  incroyable  fera  touJQucs 
le  mérne^  taut  qu'un  ^nonarque  fkura  traiter 
noblement  avec  une  nation  auffi  généreufe* 

Il  y  à  dans  les  états  des  prépondérances 
tjui  viennent  dC:  la  place  qu'ils  occupent.  La 
l'rance,  placée  au  centre  de  l'Europe ,  doit 
exciter  la  jalouOe  des  empires  voifins.  Cette 
jaloufîea  dû  la  rendre  guerrière,  vive,  vî- 
gîlantie  ,  quelquefois  remuante;  une  fois  vîç- 
torieufe ,  elle  a  dû  donner  lé  ton  par  fes  ha- 
bits yks  modes ,  Ton  goût.  , 

Un  desplus  grands  avaatagcs  de  la  France:, 
{pm.les  chemins.  Si  elle  peut  y  Joindre  les 
tanaux,.  principes  ^e  vie  &  d'aâion  ,  elle 
couchera;  au  plus  haut  degré  de  fplendeun. 
Les  chemins ,  les  canaux  font  les  vrais  mi- 
jades  du  corps  politique.  Par- tout  où  coule 
.'une  rivière-, ou  s'étend  un  chemin ,  le  mou- 
-vement  &  le  travail  y  établirent  Tindûttrie. 
L'obftruâion ,  au  politique  coinine  au  phy- 
fiqiie  ,  donne  la  mort.  Prenez  des  routes  nou- 
velles ,  ouvrez  des  iflùes  ,  la  vie  pénétrera 
avec  ces  ouvertures ,  tout  s*janimera  ,  parce 
que  dès  qu'il  y  a  lieu  au  mouvement  ,  le 
reflbrt  fe  débande  &  le  talent  éclate. 

Il  n'y  a  point  de  pays  où  l'induftrie  ait 
été  plus  gênée  k  la  fuite  des  privilèges  mor- 
celés de  Tancien  gouvernement  féodal ,  ÔC' 
que  n'a  pas  fait  cependant  TinduArie  cap^ 


XX  %    ,P  A.R   I  S.  44,5 

tîve  !  L^  ..pçn.fées  étendues  que  roule  tel 
homnie"  dans  Ta  tête  ,  y  meurent  trop  four 
Vent,  a^caufe  des  diiBailtés  qu'il  prévoit  où 
qu'il  rencontre.  ^  \ 

Le  gouvernement  de  la  France  efta-^o- 
narchîque  ;  maïs  il  ne  l'eft  pas  eflèntiellenient 
tous  les  jours  de  l'année.  Ce  gouvernèn:ièn;  a 
fes  ofcillations;  mais  bientôt  il  reprend  fon 
point  6xe ,  &  qui  paroît  devoir  être  "dura-i 
ble.  Sa  mafle  aflîire  fon  repos  intérieur.  Il 
n'y  a  point  de  ferment  moderne  capable  de 
faire  lever  la  pâte  ^  les  vieux  levains  font 
tous  fans  adîvitc. 

Maïs  que  de  queftiom  fur  ce  gouverne- 
ment! L'un  dît:  elt-il  rct^llement  monarchi- 
que ,  &  dans  tous  les  temps ,  lorfqu'à  cha- 
que  jentrepn'fe  le  fuccès  dépend,  pour  ainfi 
diic',  de  cent  capital'fics environ,  qui  ayant 
en.  main  toutes  les  tichtilhs  monnoyées , 
peuvent  les  prêter  ,  peuver.t  les  fefufer  ?  Les 

Î grands  moyens  appartiennent  à  ces  capita- 
iftes.  Point  d'opérations  majeures  fans  leur 
concours^  la  puiflànce  du  roi  fè  trouve  fub- 
ordonnée  k  leur  volonté. 

Ceci,  malgré  fes  difficultés,  ne  change, 
rien  à  la  conltitution.  Le  monarque  jouîf- 
fant  du  trône  de  l'Europe  le  mieux  affermi , 
le  plus  honoré,  le  plus  tranquille  ;  environné 
de  tous  les  refpefts  ,  de  tout  Tamour  de  Ces 
fujets,  enfin  de  toutes  les  jouiflirices,  pour- 
roit-il  être  mâchant  >  Non  j  l'idée  de  pefer 
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fiir  un  fujtft  par  caprice  ou! par  haînè^  r«5*^ 
peut  pas  plus  entrer  dans  (on  e(prit,  que  ' 
dans  celui  d'un  fujet  le  projet  înlenfé  dat-- 
tenter  à  Ton  autorité. 

Or,  quand  un  gouvernement  modéré  efl- 
toujours  au  deflûs  d'un  parriculier  ,  ou  d^un 
Gorp$ ,  qoel  qu'il  foit ,  ce  gouvernement  ^ 
(ans  être  parfait ,  eft  bon ,  &  l'ordre  &  la- 
O^nquillité  naifiènt  de  ce  premier  &  jndiC-  - 
penUble  moteur;  Le  refte ,  à  ce  quH  me 
firable,  ne  fauroit  être  prccifément  calculé.  - 

Tout  confidéré,  vingt-deux  raillions  o'iîom-  - 
mes  paifîbles  &  non  aflèrvjs ,  jouiflant  de 
leurs  privilèges  garantis  par  la  main  qui  les 
gouverne ,  oiftent,  à  tour  prendre,  une  ad- 
miniilrarion  qui  n'éft  pas  malbeureufe.  Ses  > 
avantages  contrd>alancent  une  partie  de  Ces^: 
défauts  ;  &  la  preuve  en  ^ft  que  la  nariou- 
en  gros  fubfîlîe  fans  avoir  vifiblcment  perdu  ' 
drfa  force  &  de  fa  félicité,  que  le  cttoyeir 
en  général  ne.fonge  pas  ^quitter  le  fol  de- 
la  patrie,  &   que  l'étranger,  contemplant 
lés  mœurs  douces  que  commandent  des  loix^- 
modérées,  y  elV  perpétuellement  attiré  par^ 
un  charme  que  rien  n'affoiblît.' 

Cette  foule  de  petites  loix ,  diverfemenr»^ 
interprétées ,  Ibnt  encore  un  rempart' pour- 
fes  propriétés;  Le  caradere  de  la  barbariç^- 
eft  fans  doute  une  complication  de  loîx 
contradictoires  ;  mais  il  ne  fàui  pas  con- 
fondue; avec  cette  complication,  cette  mul^ 


tîtudè  dé  loîx  de .  judjçature ,  qui  .fo^ît  .unje- 
fiiite  iréceÉ&iïc  d'un  nombre  infitii  de  pof-- 
fcfDons.. 

Dans  un  àat  où  rînàjftriè  eft  poufKe 
loin  ,  où  chacun  a  &  doit  avoir  fa  ma- 
nière d'exifter ,  ces  règlements ,  fubdivifts  : 
d'après  des  principes  généraux,  appuyés  par 
les  divers  tFÎixinaux  où  chacim  eft  cité,  de- 
viennent utiles  ;;&  Momefquîeu  a  très-bien  ' 
obfervé  qu'ils  défendoîent  &  protégeoJent . 
lès  pdflèffions-  particulières..  Il  fout  que  la. 
légiUation  en  grand  fint  réduite  à  des  prin- 
cipes Êmples  &  clairs.-.  L'état  des  perfonoes  ^ 
les  mariages,  les  héritages  ne  Êturojent- être- 
fournis  à  des  loix  trop  pofitîves  :  mais  quant  ' 
k'  ces  débats  journaliers  que  Timérêt  fait  naî-. 
t*e  ,  &  que  le  génie  même  ne.  fauroit  pré-- 
voir,  qui  font  le  fruit  de  toutes  ces  pro-- 
priétés  nourricières  qui  fe- touchent  &  quî-i 
fc  eroifent,  ^xs  débats   multipliés  prouve- 
ront la*  vie  &  la  force  du  corps  pçîitique  ^, 
tn  ce  que  chacun  faura  défendre  fes  droits 
contre  les  princes.,  8c le  prince  lui-même  v-, 
ce  qui  établira  une  efpece  d'égalité. 

Que  ces  petites  lôix  fi^nt  dore  mouv 
vames  •&  mobîîes,  comme  les  aâives  pàÇ^ 
fions  qui  les  mettent  en  jeu.  Plus  le  mou- 
vement fera-  vif,  plus  Fétat  feralain  &  dôr 
viendra  robufte* . 
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X  oat  théâtre  veut  un  ;7<ziiZj^.  Point  d^ 
bile  entrepienair  de  fpeâacie  qui  avant  Foc- 
verture  ne  fe  munldè .  à^\m  pailLiffc*  Le 
grand  aâeur  figurant  ne  peut  pas  toujours 
eue  en  (cène  ^  fon  attitude  haute  eft  toujours 
un  peu  roide.  Il  pourroît  à  la  longue  faire 
rire,  fi  pailLiJfc  ne  venoit  détourner  Tat- 
tentîon  ,  divertir  Taflèmblée  ,  &  renforcer 
le  (erieux  de  fon  camarade.  D ailleurs^  dans 
toute  pièce  il  y  a  des  entr'ades  où  perfonne 
ne  paroît  :  paiUaJfc  vient  a  propos,  &  rem- 
plit le  vuide.  Il  reprëfente  pour  les  abfens. 
Lorfqua  la  comédie  françoife  le  mou- 
cheur  de  chandelles  faifoit  jadis  \t  pailLiffi^ 
&  quon  crioît ,  il  rira^  il  ne  rira  pas  ^ 
&  qu'etifuite  on  levoit  la  toile,  le  roi  des 
rois  de  la  Grèce ,  le  fuperbe  Agamemnon 
paroîflbit  alorsj;>lus  majeftueux.  Ces  vers 
devenoient  plusronflants  &  plus  fonores  ; . 

©ui ,  c'eft  Agamemnon ,  c'efl  ton  roi  qui  t'éveille  ; 
^'iens ,  reconnois  la  voix  qui  frappe  ton  ordlk. 

çamemnon  confervoît  fa  dignité  juf- 
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qu^au  bout  de  fon  rôle.  Peut-être  nos  tra^ 
gédies  modernes  ne  font-elles.  Cfflées  que 
parce  qu  î!  n  y  a  plus  de  moucheur  de  chan- 
delles. Les  chofes  les  plus  graves  deviçn- 
droîent  comiques  ^  G  Ton  n'a  voit  pas  Vàpail- 
lûjfc  pour  plaftron  de  la  rifée  publique. 

On  en  fait  davantage,  à  la  foire.  Le  beau 
laéandre  doit  întérefler  conftamment  :  il  a 
un  bel  habit,  il  doit  Jouer  un  rôle  de  fen- 
tîment^n^aîs  enfin  la  gaieté  pub!iq«e  l'en^ 
vimrine  tout. comme  un  autre-;  elle  pour- 
roît  tomber. fur  fa  perfonne.  La  pièce  alors 
ijoit  mal.  Que  font  les  entrepreneurs  du 
grand  fpèSacle  ?  Us  ont.fenti-,  par  mflinâ 
ou  par  réflexion,  qu'il  falloit  que  quelque 
comédien  de  la  troupe  fè  chargeât  journel- 
lement du  rôle  ,4e  vaillc^k^  pour  relever  la 
fageîlè ,  le  fang-froid  &  le  maintien  à\ibeau 
Léandrc 

Quand  paillajfc  aura  tourné,  fon  chapeaa 
comme  ceci ,  aura  coupé  fes  cheveux  com- 
me cela  ,  aura  £iit  un  grand  faiu  qu'on  n'a- 
vdit  point  eçcore  fait  avant  lui ,  aura  mis 
fa  tête  fous  lès  jupes  $!Argeruine^or^  voyez 

5  Léandre^  le  grand  &  férieqx  aÛèur ,  le 
chapeau  fous  le  bras,  dans  tout  cequ'il  dira, 

6  dans  tout  ce  qu'il  fera,  n'offrira  pas  dès- 
lors  la  raifon ,  la  bonne  grâce  &  la  dignité. 

Yous  (avez  que  le  paillajfc  fait  le  niais; 
mai?  îl  a  plus  d'efprit  à  lui  feul  que  tous  leis 
autres  aâeurs.  enfemble.  Au  milieu  de  fes 


/" 
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apparentes  balourdifes ,  îl  perfîffle  camarad» 
4c  fpeûateurs.  L'entrepreneur  du  fpeâade  le 
choie,  lui  donné  de  bons  gages  ;  s'il  vou>* 
loit  quitter  fa  troupe  ou  fon  r6ie ,  il  enfe* 
roît  allarmé;  iLabefoin  de  fes  mines  pour 
captiver  le  parterre  accoutumé  k  lui  'fourke^, 
n  ripofte  avec  le  parterre,  tandis. que  le- 
i^au  Léandrc  ne  s'abaiflè  jamais  ju(qi«es  là» 

Eh  i  comment  joMer  telle  pièce  tàmpail^ 
tùjfc  ?  s'écrieroit  Pèntrepreneur-âttrMlé.  Qiit 
fera  donc  rire  ràflèmbiëe  ?  qui  çpmmunî-^ 
*quera  avec  mon  public  ?  Il  feut  bien  que 
quelqu'un  communique  avecMui  ;  car  enfin..,» 
6ns  paillajfc  ,  on   va  s'appercevoîr  de  la- 
Toideuf  &  de  la  gaucherie  de  mes  autres^ 
aâeurs..On  fe.moqperâ  peut^-êtrek  la  fin 
du  htcm  Léandrc' fk  de  la  demoîftUe  I^èllîu. 
^Mon  théâtre  tombe,  û  paillajfe  ne  paroît' 
plus. 

Si  les  étrangers  ne  comprenoîent  pas  ce 
petit  chapitre ,  ils  fe  feroient  expliauer  ce 
qu'eft  un pailtaffe  des  boulevards,  &  pro- 
jgreflivement,  ïls  trouveront  dans  le  diâion- 
i^aire,  paittaJPc  de  corpS'dtrgardc ,  femna^ 
tjui  boit  de  fèau-de-vie ,  qui  s^abandonne 
aux  foldats,  Çt  qui  n'a  pas  be(bin  de  boî«e 
de  l'eau-de-vie  pour  »*àbandonaer  au  pre-  - 
-mier  venu  ;'maîs  ils  n'y  trouveront*  pas  mon 
^^aillaJPèi  Cela  fait  voir  combien  lès  dic- 
tionnaires (bnt  imparfaits.  Nous  tâchons  de 
nous  élever  de  toutes  nos  forces  au  deHu^,. 
du  grand  vocabulaire. 
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Nohkfci 

j^Lprcs  Pèntîere  deftruaîon  du  gouvejrne- 
ment  féodal,  le  peuple  n'auroît  dû  fentîr 
^ue  Fautonté  d'un  fetil ,  puîfqu^îl  avoît  dé- 
truit tous  les  powfOMS  rivaux ,  &  qu'il  avoît 
aidé -au  roi  à  ^es  détruire.  Mais  la  nob!eflè- 
s-eil  bientôt  raflèmblée  autour  du  trône  qu'elle 
ne.  pou  voit  plus  combattre  ;  elle  a  formé  un 
corps  féparé  ;  il  n'a  ^oint  abandonné  ces 
"aiàririkes  otg»é»Ueuïès  qui-' lui  faîfoient  mé-. 
-çfîfe'r  tout  ctB  qui  ne  tenoit-pas  k  lui. 

La  ftobléflfe ,  dans  fiwi  origine ,  marchotît 
•entre  le  rof  6c  Je  peuple.  Il  feroit  difficile 
aujourd'hui  d'afemer  au  juftc  ce  qn^èUe  eft 
dans  l^at. 

Les  gBandsfmt  été  îiqmîlîcs  fous  le  mo- 
narque; maiis  Ils  ont  confcrvé  leur  crédit, 
^r  opèlence,  ufiefoùle  de  pririleges  qui 
p^nt*en  détail. (ur  la  multitude.  Les  rois  , 
en  leur  arradhaxtt  la  pûiflànce  dangi^retife 
qui  W  étoit  contraire ,  n*6nt  pu  leur  en- 
lever qu'éI^  partie  celle  qu^fls  exerçoienr  ïur 
li^s  clàflès  ihfi^rièuFes. 

Les  châteauxbérîflfent  nos  provinces  ,  en- 
gloUeiH  ^w  paitîê.  des  grandes  poflcffions  y^ 
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ont  des  droits  abufifs  de  chaflè  ,  de  pèche  v 
«de  coupe -de  l>ok  y&C  ces  châteaux  recèlent 
encore  de  ces  fiers  gentilhommes  qui  fe  fc- 
parent  repliement  de  Tefpece  huinaîtie  ,  qui 
joignant  des  impôts  particuliers  à  ceux  du 
monarque ,  &  qui  oppriment  trop  facilement 
le  payfan  pauvre  &  abattu  ,  s'ils  ont  perdji  le 
privilège  de  le  tuer  en  metunt  dix  écûs  (urTa 
foflè. 

L'autre  portion  de  la  nobleflè  environne  le 
.drône  ,  les  mains  fan^  cejQê  ouvertes  pour 
mendier  éternellement  des  penfions  &  des 
places.  Elle  veut  taut  pour  elle  ,  dignités  , 
emplois ,  préférences  exduGves  ;  elle  ne  pec- 
niet  aux  roturiers  ni  élévation  ni  récompen>- 
fe\  quels  que  foicnt  iéûr  génie  &  les  fervi-* 
ces  rendus  à  la  patrie  \  elle  leur  défend  de  fer- 
vir  for  terre ,  de  feryir  fur  mer  ;  puis  elle  veut 
desévéchés  y  des* abbayes ,  des  bénéfices  ,&co. 
pour  tout  ce  qui  ne  veut  pas  fervrr. 

Il  eft  vrai  que  ce  corps  répand  fon  fang 
pour  la  défènfedu  trône  &  de  la  patrie.  Mais 
(bus  prétexte  qu'il  porte  l'épée  y  fon  avidité 
eft  inlatifible.  Jaloux  de-  tout  envahir ,  il  ne 
permet  point  à  d'autres  d'approcher  du  mo- 
narque. Après  avoir  obftrué  toutes  les  avenues 
du  trône  ,  ii  afpire  tout  ce  qui  pourrait  être 
diftribuéav^c  plus  d'égalité. . 

Pourquoi  cet  orgueil  infultant  de  k  no- 
tleflc  dans  un  état  monarchique  ?  Qu'il  y  ait 
diftinûion  ;  fpit  :  mais  pourquoi  veut-elle- éta- 
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•blîr  tme  fi  jgrânde  diftançe  entrVllc  oc  lés  au- 
tres cîtoyenâ  ?  C*eft  là  forme  du  gouverner 
ment  féodal ,  qui  vient  fe  mêlera  un  autre 
gouvernement ,  où  il,  étgjyt  disque,  nous  n'au- 
rions plus  qrfun  maîtçç. 

JLa  nobleflè  fert-ellc^mteux  d^ns  lés  qîrm^es . 
que  cette  foule  de  foldats  intrépides,,  !qu3  ,  Jor-, 
tî^  des  clalRs.  du  peuple  ,  ont  tout  aijfîi-Bien 
qu'elle  l'honneur  pour  mobile  ?  *Qu'a-t-éHefaît 
de  plus  que  tant  de  citoyens  zélés,  qu'elle 
appelle  obfçurs  ?  Le  grenadier  ,  qui  ,  pour 
monter  a  l'aflàut  ,  plante  fa  baïonnette  dans^ 
Ja  muraille  ,  ne  fert-il  pas  noblement  ? 

Sortons  dé  la  profeflîon  militaire  ,  & 
voyops  les  trophées  de  la  nobleflê  datis  Té- 
glife\,danà  la  robe,  dans  les  arts,  dans  le- 
rommerce  ^  je  ne  lui  vois  pas  un  caraâere 
diftinâif  de  fupérîorité  &  de  grandeur. 

Depuis  que  l'éducation  a  donné  aux  hom- 
mes a  peu  près  les  mêmes  lumières ,  ils  font 
également  propres  au  fervîce  de  la  pjatrie.'  Les 
Tumieresf  ont  reqdù  les  hommes  à  peu  prçi 
égaux  ,  en  ce  que  jpouvant.  tous  faire  les  mê- 
mes chofes  ;  il  n'y  a  plus  lieu  à  une  fépara- 
tîon  outrageante  ,  puîfqu'il  y  a  aujourd'hui 
beaucoup  plus  d'hommes  que  d'emplois ,  ce 
qui  .étoît  Je  contraire  il  y  a  trois  cens  ans,! 
"  La  foîbleïïe.  &  i'îgnorancç  ont'  fait  les  no- 
blés  dans  les  fiecleis  précédents,  parce  qu'ils 
avoîent  à  'eui  feuls  toute  Péducatîpn  du  tetpps , 
féquitàtibn\radrèflê  dans  les  tournois*,  le 
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llyle  de  la  salànterie  uÇtée^  8c  des  connoif*' 
(ànces  conlé^uemment  bien  fiipérieures  aa 
vulgaire. 

Aujourd'hui  c^e  la  nôbleflê^n'a  ni  plus  dé 
vtsA  Courage ,  ni  ptus  dé  vrai  génie  que  la 
ponion  éclairée  &  patriotique  de*  la  nation^ 
flg9l!»(  fevrenc  iiifènfîblement  &  de  plein 
droit.  Les'fëtvices  rendus  au  trône  ,k  la  na^ 
tiôn ,  aux'  arts ,  ne  doivent  plus  Cq  difiinguer 
d^apiès  des  (yllabes  plus  ou  moins  lonjueSé 
li'homme  plus  que  jamais  eft  le  noble  ms  de 
(es  oeuvres.  Les  races  qui  n^ont  pour  elles 
qn\m  orgueil  ftérile  ,  doivent  retomber  dans 
la  ..foule  ,  jufqû'k  ce  qu'elles  aient  montré  des 
vertus  vivantes  St  non  décédées. 

Le  peuple  qui  paie  au  fouveifain  Fimpàt  & 
fllommage  ,  qui  lui  voue  Tobéiflàncc  &  le* 
lefpcô',  devroît-ir  encore  connoître  le  poids 
de  cette' noblefle  qui  lui  eft  devenue  étrangè- 
re',.&  qui  Wudroit  admettre  une  fépatatîon 
perpétudle  /iltjuricufe  &  confiante ,  entre  leî 
fujets  du  nièine  prince  j.qui  les  frappe  de  f<jn 
orgueil  quand  elle  ne  peut  lès  opprimer  au* 
trement;  qui  parle  de  les  prérogatives  anti- 
ques qu'elle  a  perdues  ;  qui  dit  au  cultivateur, 
m  es  p^Jan  ,  tu  riis  rien  ;.  &  qui  étale  \k 
forme  abdfîve  cfun  vieux  gouvernement  au 
milieu,  ifùn^  gouvernement  no^yeaû-,  dottt 
l'intérêt  général  a  vouIu^qu*iIn'y  eiit  plus  dé- 
formais'qu'un  monarque  &  de$  citoyens  f 
Si  rixomme  noble  nTa  été'  que  Pouvragû 
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delà  poKcîque  ,  &  fes  titres  une  jafte  récom- 
penfe  du  mérite  réel ,  cette  niême  politiqiic 
ne  doit  plus  éfoîgner  les  uns  pour  admettre 
les  autres ,  n'élerct  ceux-ci  que  pour  abattras 
xeux-ià^  adopter  des  préférences  éternelles.;. 
ce  qui  (etoit  injurieux  au  corps  de  lanation^, 
&  imprudent  pour  le,£^ice^  de  la^pame,- 

Un  auteur  a  dît  dernièrement  y  dans  m 
gros  livre  fur  la  nobleflè  ,  que  la  nobleflê 
<i'Adam  étoît  inconteftable ,  &  que  Jéfus- 
Chrill  étolt  né  gtntithommc  Si  cet  auteur 
eft  conféouent ,  il  ne  profaira  aucun  enfatu- 
de  la  noble.  famiBc  du  premier  père  ,  fur^ 
tout  fî  le  defcendaot  vénère  ou  adore  hg^nr 
tilhomme. 

Le  même  auteur  a  imprimé  ces  detut  phra« 
fes  inconcevables:  V homme  noble  ri! cjl  point 
T ouvrage  de  la  politique  ^^l  ^  par  exoeUen^ 
ce  le  cHef'd* œuvre  de  la  nature.  Cefi^dans 
t homme  noble  que  la  natuTit  apla-clfès  vues 
les  plus  hautes^ ,  &  qfic'  toutes  jis  forces  ont" 
itè  réunies. 

Ceft  bien  iâlecas  de  dire  qu'on  trouva' 
-de  coût  dans  les  livres;  Mais  Fauteur  devroit ,: 
pour  juger  lui-«méme  fon  ouvrage .,  fuivre  deuxi 
cours  aaccouchemens. 

Et  poitrquoi ,  me  dîra-t'On ,  un-cours  d'ae^ 
^ouckement  ?  Ceft  que  le  même  écrivain  ^ 
encore  imprimé  la  phrafe  fuivante  :  Cefi  à 
Vépoque  même  de  fa  naijpxnu  (  l'homme" 
noble)  qu'il  parut  s'annoncer  comme  utt- 
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ttrc  Jupcrieur  à  Vcjpccc  humaine.  Xcs  ti* 
moins  dcjès  premiers  inflans  le  virent  s^ élan-' 
ctr  avec  force  des  entrailles  d'une  mère  cou- 
rageujè  ,  pour  tomber  &  bondir  Jur  la  terre 
fui  devoit  le  porter.  Son  regard j^rompt  ^  &c. 
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Baijers ,  Emhrajfadcs. 

X-i-on  émbraflè 'tÉès-fàéilement  \  Pans; 
rien  de  G  commun  que  cette  marque  exté- 
rieure d'affeôion.  Il  y  a  de  ces  embraffeurs 
auxquels  on  ne  s'attend  pas,  qui  vous  pro- 
voqueht  ^  &  c*eft  qiieîquefoîs  un lioirime  in- 
diffèrent ,  oublié  ,  prèfqtfinconnu  ,  qui  vous 
ferre  entre  fes  bras  au  détour  d*une  rue. 

Tantôt  il  y  a  incertitude  ,  tantôt  il  y  a 
fufpenfion ,  or  tantôt  l'accoDade  (è  fait  pleine-  ' 
ment  &  de  bonne  grâce.  Cependant  on  ne  " 
ftit  trop  quand  '&*  qui  l'on  doit  embraflèr  : 
tout  cela  fe  règle  par  le  caprice  ou  l'appel. 
L'un  follicîte  une  accollade  queTautreefquive 
ou  retarde  ,  parce  qu'il  n'y  fongcoît  pas  ,  on 
parce  qu'il  a  quelque  ehofe  dans  Tanie  qui  s'y 
oppofe. 

On  s'embraffedatis  les  rues ,  dans  les  mai- 
fons.  Parmi  la  bourgeoîGe ,  on  court  embraC- 
fer  les  femmes  qui  ?y  attendent.  Une  mère 

fe 
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feprcfente,  on  labaîfefurla  joue,  &  la  jeune  fille 
ii^a  qtfune  révérence.  Une  autre  fois  on  ferre 
-bien  fort  la  mère,  pour  avoir  le  droit  de  pofer 
fa  joue  contre  celle  de  fa  fille. 

Il  eft  des  embrajfeurs  impitoyables ,  qui 
.épouvahtehtles  demoîfeHes  avec  leurs  baifers 
"appuyés ,  tandis  que  Phomme  délicat  craint 
%  effleurer  cette  jeune  «eau  ;  il  redoute  l'ap- 
frocKe  ,  c*eft-à-dire,  fétîncelle  \  il  eft  trop 
ienfiblepour  imiter  ces  mufeaux  épais  ,  qui 
-vont  tomber  fur  ces  vîfages  de  rofes  :  c^eft 
une  piètre  qui  tombe  fur  un  pot  de  fleurs. 
îî*liomme  fenfible-riê  craint  nen  tant  que 
tJ^embraflèr  une  femmefur  la  joue  en  public, 
îl  vaut  mieux  ne  pas  toucher  fa  main  ,  que 
^dîs-jé,  le  bout  de  fa  robe,  que  d'avoir  un 
témoin. 

Les  femmes  fe  tâîfent  toujours  vîvemiMtt 
•çn  préfence  des  hommes;  mais  c'eft  une 
"agacerie  :  elles  veulent  montrer  leur  tehdlreflc 
'6c  corÂbién^lesfaurbient  rendre  douce  cette 
Yaveur.-Cès  baîïers  redoublés  font  ^artificiels'; 
'Fœil  rfeft  pas  ffaccoixi  avec  la  bouche  ;  U^ 
•bâifer  a  beau  crépiter ,  il  n'efl  pi  abandonné, 
*tiî  dérobé.    ^ 

'    -Il  devrok  être- défendu  d'embraflêr  .de 

"jeûnes  cnfateV.Desph^fîoifomies  bourgeon* 

"îiéès  V'iièi4iez^arbiaiiîllé$  d^  tabac*, ^e$  bat- 

^e^flàtcs  yérriparetii^de  C«  vîfâges  délicats, 

fans  cnftndré-de.téfihir  le.  velouté  d'une  pe»i 

^ouce  8c  fraîche.  On  ne  porte  point  la  nuuii 

Tome  IF.  V. 
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fur  les  meubles  d'un  homme ,  &  Ton  ap- 
plique la  bpuche  fur  la  joue  de  la  fille  âg^ 
de  cinq  ans  !  Les  gens  qui  fe  précipitent  (ùr 
les  enfans  ,  m'ont  toujours  pam  manquer 
d'une  fenfîbilité  délicate.  On  croit  prefque 
voir  le  vice  qui  enibr<^  l'innocence* 

En  Angleterre  ,  les  homo^s  ne  s'^mbiaf 
Jent  point  ;  ils  fe  prennent  la  main ,  iè  la 
ferrent ,  (ans  ôter  le  chapeau  ni  faire  des  cour- 
bettes^ comme, nous  voyons  dans  les  rues , 
où  les  deux  perfonnages  femblent  joper  un 
tôle.  Mais  lorfqu'on  eit  préfenté  à,  une  fem- 
jne,  on  la  baife  ,  non  iur  le  vifage ,  mas 
fur  la  bouche  ;  .c'eft  un  vrai  baifer  qu'on  ki 
^donne.  Une  Angloilè ,  ^^ccoutumce  à  lêtit 
ainfiy2(/^f^ ,  trouverait  infîgnîfiant  &  ménip 
înfultant  le  fatut  de  l'étranger  qui  fe  cotH 
tenteroit  de  pofer  fa  joue  contre  la  fîenne. 

Le  premier  jour  de  l'an  eft  marqué  cher, 
nous  pour  tous  ces  baifers  d'ufage  &  d'éti- 
queçte.  Que  de  careflès  on  fe  fait  .en,  public 
ce  jour- là  !  Mais  voyez  cts  ^mbraffeursi 
plus  ils  étendent  les  bras  moins  ils  denteot. 

Toutes  ces  froides  embraflades,  images 
imparfaites  d'une  faveur  préÀufe  «uand  le 
cœiirla  donne  &  la  ][eço^;  dçyroient  êtxc 
,. à  jamais  fupprîmées.  On  ^i^^oijtiqfje  lePanfien 
eft  très -chaud  en  amitié  i&  RTC^c  toU" 
jours;  ïhomme  qu'il  embrafle  ayfctant^^ 
[^ele  i^n'eft  ni  ne  "peut  êtrç  foix  amî.^ . 


;J.  ' 
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CHAPITRE    DCLIL 
Vieux  Garçons. 

jj  y  auroit  bien  des  chofes  ^  dire  fur  le 
célibat ,  fi  commun  dans  notre  fîecle ,  8c 
triomphant  dans  la  capitale.  En  examiner 
les  caufes  &  en  indiquer  les  remèdes ,  ne 
feroit  pas  une  petite  amire.  Toutes  les  dé- 
clamations morales^  ou  de  riiauvaifes  co^ 
médies,  ne  feront  pas  faire  im  mariage  de 
plqs. 

Il  faudroit  réformer  le  vice  qui  établit 
un  mur  de  féparation  entre  deux  êtres  que 
la  nature  appelle-,  6c  qui  fe  fuient  dans  la 
-crainte  d'augmenter  la  pefànteur  de  leur 
chaîne. 

La  nature  elle-même  a  donné  à  Thomme 
la  prévoyance  ,  &  ITiomme  frémit  en  ap- 
percevant  Taflbciation  forcée  du  luxe  &  de 
la  mifere.  Il  voit  naître  des  enfans ,  dont 
tous  les  cris  peut-être  feront  des  cris  de 
belbin  ,  &  qui  font  mieux  dans  le  néant 
<iue  fur  le  plancher  d'une  ville.,  où  ils  n'au-» 
ront  k  leur  avènement  au  monde  pas  uti 
pouce  de  ten-e. 

Le  lait  nourricier  leur  manquera  ,  s'il 
n'eft  arrhéi  Qç  s'ils  parviennent  à  un  certain 

^  y  z 
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âge  ,  ce  ne  fera  le  plus  fouvent  que  pour 

être  les    fervitcurs  précaires  de  la  portion 

opulente. 

C'eft  ainfî  que  le  célibataire  raifonne  (on 
fyftême  j  mais  pour  éviter  un  danger ,  il 
enibrafiè  un  vice.  Il  eft  feu! ,  fon  cœur  fe 
durcit  oa  fe  deflcche  ;  il  fuit  les  embrafli- 
mens  de  la  tendt^eflè  ,  pour  eotnber  4am 
ceuï  de  la  débauche.  Il  a  refùfé  une  com- 
pagne :  il  rencontre  utie  maîtrefffe  impé- 
neule ,  qui  n a  point  d intérêt  cconotiae, 
qui  lui  donne  des  liétis  plus  pefans  que  ceux 
qu'il  a  voulu  éditer,  dont  l'atteâion  ,  tétrécîe 
par  la  cupidité  ,  écarte  réconômie  ,  qui  dé- 
robe tout  ce  qu'elle  peut  dérober.  Uhabitudc 
Pattache  à  une  femnie  qui  groflit  clandefii- 
nement  fa  fortuite  des  débris  de  celui  qu'elle 
pille.  Il  vieillit  infenfiblement ,  &  il  s'efi 
préparé  le  malheur  de  n'avoir  aucun  ami 
dans  fa  vieilleflè,  ayant  repoufle  ceuy  que 
ht  nature  lui  préfentoit.  Il  .n'a  pas  Joui  d'iin 
coeur  qui  fe  foit  pleinement  fondu  dans  le 
Cenj  &  fût-il- fufceptible  d'amour,  le  dé- 
licieux fentîment  de  l'eftime  ne  s'y  joindra 
pas  ^  car  il  ne  pouWa  nottimef  puolique- 
ment  la  compagne  de  fa  couche;  &  les 
baifers  qu'il  donnera  à  des  enfâûs  que  la  loi 
flétrît ,  feront  des  baîfefs  furtifs,  qUi  feront 
toujours  quelques  reproches  à  Ton  aftie  ,p'à- 
ternelle. 

Vieux  garçon ,  vitusc  coqStn  >  dk  le  pro^ 
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verbe.  En  général,  il  rfeft  pas  menteur; 
les  exceptions  font  rares.  Une  vieille  fille  peut 
dire  :  On  ri  a  pas  voulu  de  moi ,  fétois  lai- 
dt  ,  fétois  pauvre  ;  je  n'ai  point  refufé. 
Mais  le  vieux  garçon  qui ,  dans  la  carrière 
de  fa  vie ,  n'a  point  eu  le  courage  d'adopter 
une  femme ,  &  (  celle  qu'il  cherchoit  rfexif- 
tât-cUe  pas  )  qui  n'a  point  fu  créer  une  ame 
propre  à  fympathifcr  avec  la  Cenne,  quelle 
excufc  peut-il  donner  ?  De  quelle  foibleflè 
ne  s'accufe-t-il  pas  ! 

Que  font  ces  célibataires  ?  Errants  dans  la 
fociété ,  ils  vont  tendant  des  pièges  à  l'inno- 
cence ,  &  femant  le  trouble  dans  les  famîl* 
les.  Idolâtres  d'eux-mêmes ,  ils  comptent  pour 
rien  la  honte  de  la  beauté ,  les  larmes  &  le& 
foupirs  de  la  foibteflè  abufée. 

D'autres  plus  coupables  encore  ,  attaquent 
le  lien  conjugal  ;  &  réfléchîfïànt  ce  crime  , 
joignent  a  leur  perfidie  l'efpoir  affreux  de  croi- 
re mieux  cacher  leurs  défordres ,  &  de  fc 
tranquillîfer  fur  les  fuîtes. 

Ce  fut  un  célibataire  qui  le  premier  inven- 
ta ce  dangereux  langage  qui  enivre  l'amoùr- 
propre  féminin ,  en  outrant  la  louange  due  à 
la  beauté. 

Le  plus  grand  argument  des  célibataires 
eft  ,  qu'ils  font  libres.  Eux ,  libres  !  eux  efcla- 
ves  le  plus  fouvent  des  plus  viles  courtifannes  ; 
enx  qui  portent  k  leurs  pieds  leur  fortune  ;  eux 
qui  font  le  jouet  de  leurs  caprices ,  de  leurs 

V3     -• 
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fantaifîes  ;  eux  qui  en  comptant  trouver  b 
volupté,  ne  rencontrent  que  des  faveurs  meur-^ 
trières  ;  eux  trompés  dans  leur  jeune  âge  , 
volés  dans  leur  vîeilleflê ,  &  qui  feront  aban- 
donnés à  leur  lit  de  mort ,  fi  Finfenfibilité  qui 
les  environne  ,  jufte  punition  de  leur  vie  paf- 
fée ,  ne  précipite  point  leur  trépas. 


CHAPITRE      DCLIIL 

Défefpoir. 

\V  ui  entre  cBez  moi  le  vi£ige  pâle ,  abatte, 
»  fe  frappant  le  front  avec  le  poing  ?  Ceft 
le  même  nomme  que  j'ai  tu  la  veille ,  trane- 
quille ,  ferein  ,  ne  redoutant  ni  Je  préfent  ni 
Tavenir  ,  concentré  dans  fes  jouiflànces  per- 
fonnelles.  Il  s'écrie  :  je  fuis  ruiné  !  Hier  j'à- 
voîs  du  pain  ,  je  n'en  ai  plus  aujourd'hui.  J'ai 
écouté  une  voix  qui  nVa  dit  :  Que  vous  im*- 
portent  vos  frères  ,  vos  neveux  ,  vos  parcns , 
vos  amis  ?  venez  (ihez  moi ,  déshéritez  vos 
proches ,  &  vous  aurez  onze  pour  cent  fur  vo- 
tre tête.  J'ai  écouté  cette  voix  infîdieufè  ;  j'ai 
répété  :  Que  m'importent  mes  frères ,  n\çs 
neveux,  mes  parer.s  ,  mes  amis  ?  j'aurai  onze 
pour  cent  fur  ma  tête.  J'ai  couru  chez  un  no- 
taire ,  &  j'ai  déshérité  mes  proches.  Mais  je 
JKjîs  puni  ;  la  banqueroute  de  Temprunteur 
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éft  déclarée ,  &  aucun  huiffier  ne  peut  rarrê- 
ttr.  Que  vais- je  faire  apréfent  ?  Je  ne  fais 
que  fouper  en  ville,  aller  au  fpçdacle  ^Sc 
hgncr  une  quittance  quatre  fois  l'année.  Quel 
confeil  me  donnez-vous  ?  Pourquoi  ne  m'a- 
■vez-vous  pas  averti  que  l'emprunteur  pour- 
roît  manquer  ?  Quelles  loix  irai-je  implorer? 
Quels  tribunaux  me  rendront  mon  argent  ? 
Encore ,  fi  l'on  emprîfonnoit  toute  la  mai- 
(ùn  ,  &  qu'on  la  vendît  à  l'encan  ,  bêteôc 
gens ,  &  )ufqu'au  finge. 

I!  marche  à  grands  pas.  Heureux  ,  s'écrie-/ 
t-il ,  ceux  qui  n'ont  pas  an  fol  de  rentes  via-; 
gères  !  Lorlqu'il  a  bien  exhale  fa  fureur  ,  il  dit 
qu'il  va  s'enfevelir  dans  le  fond  d'une  provin-^ 
ce,  &  quitter  cette  indigne  capitale,  où  les 
gens  vou^  perfuadent  de  déshériter  vos  parens  v 
pour  s'^pplîqncr  à  eox-mcuies  tout  l'hérita- 
ge ;  011  après  avoir  placé  toute  fa  fortune  pour 
doubler  Tintérêf  de  fon  argent ,  on  fe  voit 
condamné  un  beau  jour,  malgré  le  contrat 
en  parchemin ,  k  travailler  lorfqu'on  s'étoit 
fi  bien  arrange  pour  vivre  uniquement  pou» 
foi ,  &  paflèr  le  refte  de  fes  jours  dans  une 
commode  oiCveté.  ' 

Aînfi  l'égoïfme  qui  fe  croit  éclairé  ,  Va*- 
T^ugle^&  ,fe  punît  Iqi-^nême  ;  &  la  banque- 
foute  devient  un  excellent  avis.  - 

Obtte  leçon  vaut  bies  un  fromage ,  fans  doute.-  ' 
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CHAPITRE    DGLIV. 
Poèmes  lyriques.. 

V^Vftbien  à  tort  qu'on  a  voulu  rétrécir  le 
genre  de  l'opéra ,  lequel ,  étant  par  fa  nature 
b  rpeâacle  de  Timagination  ,  n'efè  point  fait 
pour  recevoir  des  limites.  La  magie  ,  la  my-» 
lliologie ,  Thilloire ,  tout  lui  appartient.  Le 
pays  de  KlluCon  ne  fauroît  être  trop  vafte , 
parce  que  cette  ceine  fantaftique  ne  vit  &  ne 
le  plaît  qu'au  milieu  d'une  magnificence  pro* 
digue  &  merveilleufe.  Vouloir  borner  Pefpa* 
ce  immenfe  où  elle  plane,  c'eft  J'anéantfr,. 
Elle  ne  fouffiîra  janxaif  qu'on  txacé  an  cercle 
autour  d'elle*  0.    • 

Auffi  ,  dès  que  le  poëte  a  fait  pâ&e  avec  la 
brillante  chimère  ,  il  eft  y  poue*  aJnfi  dire  , 
livré  à  cet  agent  {îirnaturel  qui  a  dtok  de  lui 
commander  defpotiquement.llfeutqu'il  mor- 
te aux  deux ,  qu'il  defcende  aux  ênftrs  ,  qu'il 
vifite  les  dieux  &  les  diables ,  les  temples  & 
les  cavernes  ;  qu'il  danft; ,  qu'il  chante  ,  qu'il 
fommeille  ,  qu'il  vole  fur  les  nuages  î^  &  qu^îl 
ne  fe  plaigne  jamais  des  chaînes  ou  des  aîîes 
que  le  monftre  lui  donne.  Il  eft  entièrement 
(ubordonné  à  cette'  bagûefeé  hiagîqué  ,'  qui 
commande  aux  élciiiens ,  aux  airs  ^  aux  ritour* 
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nelles ,  aux  ballets  &  aux  décorations.  Il  scSt 
enfin  donné  à  une  efpece  d'enchanteur  qui  lui 
a  ravi  fa  logique.  * 

Rien  au  monde  n'eft  plus  oppofé  que  le 
drame  fimple  &  le  drame  lyrique.  L'intérêt 
vif  &  continu eft  le  partage  du  premier;  le 
fécond  ne  fe  fie  pas  de  même  à  une  feule  6c 
même  fenGitiotl  prolongée  ^  il  les  appelle  tou* 
tes  i  il  lui  faut  des  moyens  immenles  &  dî- 
verfifiés  ;  le  cortège ,  le  concours ,  la  clameur 
de  tous  les  arts  &  même  leur  lutte  confufe  , 
s'il  faut  le  dire ,  au-lfeu  de  leur  accord. 
'  Relie  ^  (avoir  â  de  tant  de  chofes  àiCpa^tZ" 
tes ,  il  peut  jamais  réfulter  cette  unité  tou- 
chante qui  pénètre  le  cœur ,  &  fi  k  fcà-ce  de 
vouloir  prodiguer  les  enchantemens ,  on  ne 
parvient  pas  à  fatiguer  l'œil  &  à  étourdir  l'o- 
reille. Quoi  qu'il  en  foit ,  l'imagination  -du 
(peâateur  rencontre  fon  plaifir  dans  Ux^xi^é 
de  ceux  qui  lui  font  offerts  ;  il  (àifit  ji:ln  vo^e 
ce:  qui  parle  le  mieux  à  fes  fens.  Toutes  ks 
impreflions  viennent  l'interroger  \  celles  qui 
plaifent  font  admifes* 

On  a  voulu  tracer  la  théorie  de  cet  fat.  Ce 
feroît  vouloir  faire  raîfonner;  ïk  folie  ;  &  pou- 
rquoi lui  ôter  fa  licence  bizarre»  1  L'ô{)éra  ne 
-frappe  que  par  fon  extravagance ,  par  la  mul- 
tiplicité &  la  confufion  des  objets.  Il  faut  laif» 
fer  a  ce  monftre  brillant  fes  dimenfionsirré- 
guliercs  ;  il  ne  pique  la  curiofîté  ,  il  n'inté- 
t^Qk  le  cœur  ,  tl  ne  produit  la  furprife ,  que 
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ipar  la  fingularité  de  fcs  formes  fantafqaes  Sc 

'changeantes. 

On  veut  donner  aujourd'hui  aux  poèmes 
Jfyriques  une  marche  fàge ,  une  contexture  rai- 
ionnée  ,  un  intérêt  unique  ;  foît.  Le  poëme 
fera  phis  conforme  aux  règles  ;  mais  j'aurai 
jnoîns  de  plaifir.  Un  opéra  doit  être  un  conte 
"de  fëe*  Je  trouverai  ailèz  ailleurs  des  pièces- 
•raifonnées  8c  touchantes  ,  qur  parleront  à  la 
xaifon  &  à  Pâme.  Ici ,  je  veux  voir  un  mon^  , 
,  de  étrange  &  de  ËuitaiSe* 


/      CHAPITRE   DCLV. 
Ballet. 

^  J-i'aniateur  de  la  vérité  &  de  la  nature  avoir 
'fôuveht-demandé  ce  que  fignifioit  tel  ballet  j 
'tyù  Pou  balançoît  le^  bras ,  où  l'on  levoit  alter- 
il^ativement  les  pieds  fans  dellèin  marqué  ,  où 
Ton  danfoit  enfin  pour  danfer.  Les  arts  font 
telleipent  foumis  à  une  routine  puérile  &  in-* 
vétérée ,  que  l'on  a  vu  long-tems  fur  le  théâ- 
tre de  l'opéra  des  fauts  bizarres ,  des  attitudes 
forcées,  des  mouvemens  vagues , indétermi- 
nés ,  des  mafques  rouges ,  bleus ,  vcrds  ,  &c, 
&  perfonne  ne  foupçonnoît  alors  que  l'art  pût 
-  former  une  aâion  intcreflànce  ,  noblement 
î;râtce  par  la  danfe.  Il  étoît  décidé  qu  ua  balz 
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tttnt  ùràît  qu'un  cercle  de  danfeurs  perpé- 
tuellement agîtes  fans  caufe  9  &  dont  les  pas 
ne  fignifieraicnt  rien.  On  étok  loin  d'apper- 
cevoir  ,  même  en  fpéculation  ,  que  la  danfd 
pût  former  une  peinture  mobile ,  gracîeufe  ^ 
animée  ,  créer  des  tableaux  ,  les  varier  à  foti 
gré  ,  &  s'élever  jurqii'à  rendre  les  paillons 
Humaines." 

Elles  font  tependahtdWânt  plus  expref- 
fives  ,  que  leur  langage  eft  plus  contraint  & 
phis  reflèrré.  "Le  (îlence  de  la  pantomime  ^  loîi» 
de  rien  dérober  à  leur  fineflè.'ôc  à  leur  énergie  f 
fcmble  y  ajouter  par  les  geftesôc  ks  mouvez 
mens  ingénieux  &  prompts  qu'elles  invententi 
Dans  cette  adion  muette ,  la  gêné  paroît  alltn 
mer  l'éloquence.  Chéries  Homirnes  alors  tout 
devient; langue  &  langageénergique  ,  le  pied 
prie  comme  l'œil  ;  le  fentiment  fe  peint  dans 
les  moindres  nuancés  v  l'ame  s'échappe  par 
toutes  les  attitudes  du  corps  ;.  tout  eft  réfléchi , 
décîGf,  pittorefque  ;  tout  frappe  l'image  & 
la  caraâérifo  ^.elle  n'eft  ni  fauflè ,  ni  équi* 
voque;  «  » 

Eh  !  quel  plaîfir  de  voir  tel  mouvement , 
rapide  &  fogitif  comme  l'éclair ,  qui  rend 
avec  netteté  un  fei^inent  délicat  &  fin  !  L'a- 
fnout^;,  la  crainte  yie  défefpoir  change  de 
phyfîonomies ,  &;difent  tout  ce  qu'ils  veu- 
lent dire  j  fans  qû'oh^foit  trompé  par  le  men- 
fonge  vil  fomble  même  ne  plus  exîfter  dès 
que  la  bouche  de  l'homme  eft  fermée. 

■   y  6 
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.  LesancîensavoîentpestéœtartkundegcS 
es  perfeâion  qui  nous  c&  inconnu.  Batyle  ; 
Pilade  &  Hilas  partagèrent  Rome  en&âàons 
théâtrales.  Les  failloriens  ,  en  nous  rendant 
compte  des  vifs  tranfports  que  ces  pantomî- 
nies  excitèrent^  difènt  qa  ils  faillirent  alluma: 
«ne  ^ertc-  civile» 

Noverre  ,  parmi  nous  ,  eft  le  premier  qui 
sût  raifoimé  la  dan(è  ;  il  eflîiya  les  contradic* 
rions  que  le  préjugé  tien^  toujours  en  réfenre 
cofitre  toute  invention.'  Il  fut  les  braver  ,  & 
recula  les  limites  de  fon  art.  Ce  fut  de  ce 
moment  que  tet.art  mérita  d'être  confidérë 
comme  une  partie  importante  de  l'an  dra^ 
màtique» 

Le  génîc  de  Noverte  chadà  les  perruques 
noires  ,  Us  paniers  ,  les  tonnelets^  &  fît  fuc- 
céder  des  tableaux  hiftoriques  ou  gracieux  y 
pleins  de  grandeur  ,  d^expreflion  ^  cfc  fineflè 
&  de  majefté  ,  à  ces  infipides  caricatures 
qui  a  voient  ufiirpé  notre  admiration. 

Les  ballets  modernes  ne  font  plus  corn- 
|)oles  de  cabrioles ,  d'entrechats.  Une  décla-* 
mation  animée  &  muette,  ibrme  des  icer\ç$. 
neuves ,  vivantes  ,  &  du  plus  grand  intérêt. 
Le  fuccès  en.eil  fi  prodigieux  ^  que  kt  pan* 
tomime  éft  dcfcendue  hx.  les  petits  théatres^^ 
&  que  Ton  craint  qu'ella  ^ne  Vienne:  à  étoù|&r 
toutes  les  autres  parties  de  l'art  dramatique. 
•Cette  branche  muette  &.ébquente  a  unat<r 
trait  qui  (ubjugue  profoiod^jç^ût  tous  les  eCr, 
priis. 
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;..  CHAPITRE    DCLVL 

Aja  rixMillcîV  ne  paflè  point,  de  riiode^ 
les  cafés  font  les  endroits  contagieux  -^  où 
des  poëtereau:jc  s'entichent  réciproquement  de 
cette  puérilité.  Il  n'y  a  rien  enfuite  de  plu» 
ridicule  que  I^l  manière  dont  le  Mercure  an- 
nonce un  concours  académique.  Le  plat  phra- 
(ier ,  au  fujet  de  quelque  rimaillerie  ,  parle 
de  la  Grèce ,  des  Jeux  olympiques ,  de  la 
Couronneflottante  ;  &  des  mirmidons  s'i- 
raaginent  bonnement  qu'une  médaille  eft  de 
la  gloire  ,  &  voila  leur  cerveau  gâté  pour  une 
majeiB-e  portion  de  leur  vie.  Ou  ne  voit  qup 
rimailleurs  qui  s'entte-dévorent  pour  des  hé*- 
miftiches.  Rien  de  plus  dangereux  que  ces 
prix  de  poéjte.  Le  gouvernement  devroit  les 
interdire.  La  moitié  des  jeunes  gens  fainéan- 
tîfent ,  en  difant  qu'ils  travaillent  pour  l'aca- 
démie, 

?  Toufl  li^  4>oëtes  regardent  la  Jrime  coni^ 
mé  pactie  istégrant^  de  la  poéfie  ;  bile  en  eft 
le  ri4iculé  SgL  k  âéau.Il  e(l  devenu  impofTiblç 
d'enfanter.un  long  ouvrage  ,  £ins  fe  tarifer  fur 
Wcueil.     ;•  , 

Cette  rime  tyrannique  ,  c^t;^  rUournelIis 
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de  confonnances ,  ce  tbtement  puérile  ,  foiit  - 
perdre  k  la  langue'  ik  netteté ,  fa  pïécifion',  ft 
flexibilité  même.  Cette  coupe  gênante  étran- 
gle les  penféés ,  &  par-là  îe  ftyfe  devient'uni- 
fbrme  &  baché.NuUe  rondeur,  nulle  pléni- 
tude, nulle  maJefté^Xa  profelaplus  commu- 
ne a  un  caraâere  plus  libre  ^  &  plaît  dav^fi- 
tage  à  tout-homnie  feftfé.H  faut. &re' ma- 
niaque ou  un  Voltaire  ,  pbur  faire  des  vers 
François  après- vifigt-huit  ans  ,  lorfqu  ils  font 
fi  peu  \ùs. 

Je  plaitxs  fort  cette  ibule  de  jeunes  gens 
<fCÀ  s'adonnent  à  la  rime  v  ils  tiégligent.  tout 
le  refte  pour  pofléder  leur  Kichdct  ;  ils  veu- 
lent mettre  en  vers  tous  les  poètes  anciens  : 
ce  qui  annonce  d'abord  un  défaut  de  juge^ 
ment.  Ils  fe  tourmentent  efl  pure  perte.  Pkin 
de  compaffion  pour  les  tortures  qu'ils  éprou- 
vent,  j'admire  en  picié  leurs  peines?  kifruc- 
tueufes. 

Nos  ^oifins  fe  font  dérobés  k  ce  joug^  bar* 
bare  que  nous  nous  fommes  ftupidement  im- 
poli ,  &  la  poéHé  a  commencé  ^  naître  par<- 
mi  eux.  ^  *':    "      ' 

U  me  fembleroit  bien  digne  du  fiecle  pré- 
fent  i  de  (ttôûtt  le  foug  dé  feif.ïittKv  lios 
chefs  -  Hotmte  dramatiques  ntei  tàaoitknt 
gâtés  par  ce  feux  agrémetrt  que»  rhabîtudé 
foutîent  encore ,  tandis  que  nous  gagnerions 
beaucoup  à  être  affranchis  de  cette  infuppoi^-i 
table  monotonie^  •    aJ 
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£es  ouvragies  en  vers  ont  beau  trébucher 
ks  uns  fur  les  autres  ,  |)reuve  frappante  da 
dégoût  univerfel  ^  la  iàtiété  ne  corrige  point 
les  malheureux  rinieurs  ^  ils  s'obftinent  à  met- 
tre en  vers  alexandrins  -^  lourds  &  pefens  , 
Thompfon ,  Zacharie ,  1  élemaque ,  Gefner  ^ 
BufFoD  ;  &  pu!s  ils  appellent  poëm«  un  fal^ 
migondis  poétique  ,  qui  donne  à  tout  un  pu- 
blic une  indîgeltion  de  vers  pour  dix  années. 
On  n'imagine  pas  combien  la  rime  coûte 
àla  penfée,  même  dans  nosplus  grands  poètes. 
On  conçoit  dans  une  pièce  de  diéatre  un  fen^ 
tîment  profond  ;  on  ne  trouve  pas  de  rime^ 
il  s'en  préfente  une  qui  n'exprmie  qu'une  idée 
ordinaire.  On  sy  refufe  d'abord  ;  on  s'échauf- 
fe la  tête  pour  allonger ,  raccourcir ,  toiurner, 
retourner  fa  phrafe  \  on  torture  fon  cerveau  : 
fînflexiUe  langue  ne  préfente^  aucun  tour  que 
la  rebelle  rime  ne  répudie^  Celle  qui  s'a jufle 
au  trait  léger ,  eft  employée  ;  ôe  le  perfcKi-. 
nage  qui  alloit,  avoir  une  phjriGonomie  buri- 
née ,  n'offrira  qu'une  figure  fans  caradere. 

La  rime  rend  fouvent  Corneille  difïlis  , 
embarrafle ,  inintelligible  ;  elle  gâte  plufieurs 
morceaux  pleins  de  verve  &  d'élévation.  Ra- 
cine meparoît  conftamment  caché  derrière 
fes  perfonnages  ^  &  habile  à  leur  infinuer  fon 
langage  harmonieux.  J'entends  fa  flûte  douce 
<jui  cadence  des  périodes  arrondies  ,  même 
dans  le  tumulte  effréné  des  pafïions.  Je  ne 
perds  jamais  de  vue  le  poëte  ^  &  quand  Mo- 
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nime ,  formant  U  projet  de  s'étrangler ,  apo^' 
trophe  le  tiffu  Êital  ,  j'oublie  prelliue  cette 
fituation  touchante,  douloureufe  ,  pour  admi- 
rer des  Ters  qui  font  le  dernier  terme  de  la 
recherche  &  de  Tact.  Ce  morceau  eft  fupé- 
rieurement  écrit  ^  mais  il  eft  trop  beau  ,  puiT- 
Wil  me  montre  plus  Racine  que  la  plaintive 
&  défolée  Monime» 

M.  de  Voltaire  devient  épique  dans  fon 
Œdipe  ^d2LTïs  fon  Attire  ,  dans  *&  Sémira* 
mis  ,  dans  la  première  fcene  SOrofmant  ; 
entraîné  qu'il  eft  par  cette  pompe  d'élocution 
qui  enlevé  les  battemens  de  mains  du  parter- 
re. Ses  confidens  font  quelquefois  chargés  de 
&s  plus  beaux  vers,  parce  qu'il  aime  k  ie  faire 
voir  \  mais  dès  que  le  vers  fait  admirer  le 
poète ,  le  vers  tue  à  coup  (ur  le  perfonnagc» 
Et  que  devient  l'illufion  ? 

On  chérira  encore  cette  beauté  conven- 
tionnelle qui  détniit  des  beautés  plus  vives , 
olus  précieufes  &  plus  naturelles.  Lre  Parifîen 
fera  fournis  k  ce  bizarre  préjugé  encore  quel- 
que tems  ;  mais  enfin ,  lorîqu'en  fe  rappro- 
chant de  la  (implicite  &  de  la  nature  il  aura 
fentî  le  charme  de  la  vérité  naïve  ^  il  verra 
que  le  vers  fur  la  fcene  n-eft  qu'un  faux  orne- 
:  ment  qui  tend  à  corrompre  lefJDrit  ^  lorfqu'il 
faut  être  tout  entier  au  fentiment  &  a  l'ima- 
ge. Et  la  rime  fera  abandonnée  aux  chanfons 
&  aux  vaudevilles ,  pour  qui  feuls  elle  feniblc 
faite. 
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Notez  que  tous  ces  rimeurs  font  abfolument 
dépourvus  de  toute  invention  ;  ils  fontincapar 
blcs  de  faire  un  roman  médiocre. 

Or  ,  je  n'ai  pas  bonne  opinion  de  tout  au- 
teur qui ,  dans  fa  jeuneflè  ,  n'a  pas  fait  un  ro*- 
nian  j  il  annonce  par-là  même  une  féchereflc 
d'imagination  &  une  forte  de  ilérilitc  ;  & 
pour  former  un  roman  ,  il  faut  de  Tefprît , 
de  lufage  du  monde ^  la  connoiflànce  des 
paflions  ;  &  les  verfificateurs ,  nivelant  des 
mots ,  n'ont  rien  de  tout  cela. 

•  Un  écrivain  qui  n'a  pas  fu  faire  un  roman, 
me  paroît  n'être  point  entré  dans  la  carrière 
des  lettres  par  l'impulfion  du  génie.  Ces  ou- 
vrages rimes  reproduifent  les  mêmes  tours  , 
les  mêmes  idées  ;  Se  rien  de  plus  rare  qu'un 
auteur  original.  Td  cpiî  n*ai  faK  que  de  mau- 
▼àifes-t^graiés  9  incapaUc  de  compo&r  cent 
pages  de  la  c^leur  des  écrits  de  Rétif  de  la 
Bretonne ,  aura  l'infolence  de  fe  croire  fupé- 
rieur  à  lui ,  tandis  qu'il  n'es  pas  fors  égài  5  il 
répétera  la  médiocrité  orguedleuje ,  fans  fon- 
ger  qu'il  prononce  fa  condamnation.  ' 

•  Auflî,  que  font  ces  rimailleurs  >  Ambi- 
tionnant d'abord  de  travailler  au  Mercure  , 
ils  s'enrôlent  fous  les  drapeaux  d'une  petite 
feâe  ;  &  dès  ce  moment  ils  blâment  tout  dcf 
qu'elle  blâme,  &  ne  louent  que  ce  qu'elle 
loue.  Ils  forment  un  petit  bataillon  littéraire  ^ 
par  cet  înftinâ  que  les  efprits  médiocres  8c 
fubalternes  ont  à  faire  ligue  ofFenfive'ôt  dé- 
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fcnfive.  En  applaudîflànt  au  petit  chef  qu'ils 
ont  choîfi,  ils  pénfent  applaudir  à  eux-mêm^s. 
Ils  fe  rendent  tracafliers  &  méchants  pour  lui* 
plaire  ,  en  attendant  qu'ils  le  détrônent. 


CHAPITRE     DCLVII. 
G^ns  blcjpis^^ 

./\.  la  fuite  des  accîdensauxquek  on  eft  expo^ 
fe  dans  la  capitale  ,  fe  joignent  des  cîrconf-^ 
tances  non  moins  doulourcufes.  Le  peuple  qui 
s*ailèmble  &  qui  donne  mille  avis  contraires, 
enibarraflè  le  malheureux  bleflë*  Le  brancard 
qu'il  faut  aller  chercher  n'ejft  pas  fous  la  main  ^ 
k  comiaiflàire  qu'il  faut  trouver  eft  loin  ;  le 
procès'Verbal  à  rédiger  ne  s'achève  point  ;  la 
lenteur  de  ces  cruelles  formalités  ,  pendant 
lefquellesle  patient  eft  abandonné  à  (es  tour-* 
xnens  ,  fait  que  l'infortuné  périt  avant  que 
d'être  arrivé  à  l'hôpital. 
.  .  Qui  n'eft  pas  expofë  a  être  bleflë  dans  ces 
rues  tumultueufes  ?  Une  tuile  4  un  carroflè  , 
une  poutre  branlante  ,  un  marteau  de  ma- 
çon ,  un  cheval ,  un  chien  danois  ,  un  porte- 
&ix  fourd  &  muet ,  vous  font  plaie  ,  bollè  ^ 
"contufion.,  fraûure. 

Au  défaut  de  ces  graves  accidens  ,  un  ci- 
toyen honnête  6c  inconnu  peut  écre  furpm 
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d'un  coup  de  fang  ;  &  faute  de  renfeîgne- 
mens ,  on  le  portera  à  l'Hôtel  Dieu.  En  reve- 
nant de  fa  léthargie ,  il  fe  trouvera  lui  qua- 
trième dans  un  lit  fort  diftërent  du  fien.  C'eft 
ce  qui  eft  arrivé  à  un  avocat  de  ma  connoif- 
fànce  ,  il  y  a  quelques  années.  En  fe  réveil- 
lant ,  il  retomba  dans  fon  évanouifïè^ient  ^ 
lorfqu'il  fe  vit  couché  entre  deux  moribonds 
qu'il  ne  connoifl'oit  pas. 

On  avoit  imaginé  ,  pour  obvier  k  ces  cas- 
imprévus ,  de  placer  dans  chaque  quartîej?  de 
la  capitale  ,  foit  chez  un  commilTaîre  ,  foît 
chez  un  chirurgien  ,  un  hofpice ,  c'eft-a-dire, 
une  chambre  baflè  &  commode  où  feroit 
un  lit  difpofé  pour  les  bleflës  ,  un  petit  cofEiri 
de  chirurgie  &  de  phacmade  ^  de  manietti 
qu'on  pût  tran^rter  ibr'rle^rchampr&'faooiH 
rir  tout  citoyen  qui  aùroit  éprourë  quelques 
acciàens. 

On  avoit  d  abord  accueilli  ce  projet  ho& 
pîtalier ,  mais  il  n'a  pas  reçu  fon  exécution  ; 
de  forte  qu'un  homme  dangercufenicnt  bleflS 
té  trouve  à  la  merci  du  peuple  ;  &  s'il  n'eft 
pas  reconnu^ ,  ou  s'il  n'întéreflè  pas  quelque 
-  bonne  ame  ,  il  voyage  douloureufement  au 
corps-de-garde  ,  du  corps-de-garde  chez  le 
commiflàire ,  de  chez  le  commiiîàireà  l'Ho^ 
tel-Dieu.  Il  feroit  plus  heureux  dans  fon  in- 
fortune ,  s'il  eût  été  écrufé  au^  centre  de  la 
ville. 

Aînfi  le  bien  ne  s'opère  pas  aifémcntr  Ce 
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plan  charitable  ,  &  qui  devoît  intéreflèr  tou- 
tes les  claffes  de  citoyens ,  n'a  point  été  exé- 
cuté faute  du  concours  de  plufieurs  volontés. 
La  puiflànce  ordonnatrice  ne  fufiit  pas ,  il  faut 
la  réunion  de  ceux  qui  peuvent  agir  ;  6c  cette 
réunion ,  M.  le  Noir  ne  Ta  pas  trouvée ,  mal^ 
gré  l'importance  &  l'utilité  de  l'objet^ 


CHAPITRE     DCLVIIL 

Miracles. 

V/  n  a  danfé  fur  la  tombe  du  diacre  Paris  ; 
Miainan^detateittdefoncembeau.  Quoi 
de  pbs  miracaleuxque  cette  ffénëfîe  >  .Vbit 
Fhomme  éteindre  le  flambeau  de  (à  raiibn*, 

une  ville  entière  fe  repaître  de  preftiges  :  quoi 
de  plus  étonnant  ? 

Enfuîte  eft  venue  la  guérîfon  mfraculeufe 
d'une  dame  de  la  Foffe ,  qui ,  pour  preuve , 
a  fuivî  la  proceffion  du  Saint-Sacrement  pen- 
dant trente  années.  Il  n'y  avoît  rien  à  répon- 
dre à  cela  :  auffi  poîrrt  de  contradiâîon. 

Le  dernier  miracle  qui  s'eft  fait  k  Paris  , 
ou  plutôt  que  le  peuple  a  imaginé ,  regardoir 
une  vierge  de  plâtre  du  fauxbourg  Saint- 
Antoine.  Cette  vierge  étoit  dans  fa  niche  a 
l'encoignure  d'une  rue  ,  fans  qu'aucune  per^ 
fonne  eût  jamais  pris  garde  de  quel  côté  elle 
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iTOÎt  la  tête  tournée.  La  proceflîon  du  Sainr- 
Sacrenicnt  venant  à  paflèr  ^  quelqu'un  s'écria 
qu'elle  venoit  de  tourner  la  tête  du  côté  du 
prêtre ,  comme  pour  faluer  Ton  divin  fils.  Ce 
miracle  paflà  de  bouche  en  bouche  ^  la  po- 
pulace accoumt  ^  une  vieille  alluma  un  cierge 
au  pied  de  la  vierge  ;  le  lendemain  xjnquan- 
te  mille  âmes  fur  pied  envîtonnoîeiit  laftaïue 
de  plâtre.  Cétoit  en  i7$i. 

Notez  que  la  vierge  de  plâtre  adofibit  la 
boutique  d'un  marchand  épicier  ,  qui  ven- 
:^it  des  cierges  ^  il  eut  bientôt  vuidé  ion  m»- 
gafîn  ;  c'ctoit  à  qui  en  allumeroit.  Le  ccâv 
cours  devint  fi  confidérable  ,  que  la  police  ne 
lut  trop  comment  amcfitir  cet  emiioi£afmtf, 
&  dîflîper  la  foule  incroyable  qui  remplîflbit 
ce  fauxbourg,  •  On  enleva  la  vierge  ^  elle  fut 
tranfportée  ailleurs  &  enfermée. 

On  dît  aue  le  marchand  épicier  ,  qui  étoît 
mal  dans  iès  affaires  ,  avoît  décollé  timage 
déplâtre^  &  au  moyen  d'unUl-d'archal.  ^mî^ 
avoît  Fait  tourner  la  tête ,  perfuadé  qu'il  ét.oî&, 
qu'il  veiidroît  allez  de  ciré, aux  dévots. pour 
remonter  fa  fortujie  délabrée. 

Le  prophète  de  la  rue  dés  Moineaux  lie 
demeura  pas  aufli  paîfible  ;  il  guétiflbît  \  avjic 
le  ^mplp  attouchcme^u^  ^  tout  le  p^gpTe  par 
.•wç  conotfTiotion  élearîqiie  vraiment  ine;icplî- 
çaiAfi^lXt  ^^fj-i^  comme  fd^t  Jèjus-  Ckriji  ^ 
il  m  a  reçu  fis  pouvoirs.  Le  prophète  fut 
ienvoyé  doucement;  8c  cette  rerménutiôn 
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qui  avoît  gagné  la  ville  entière  ,  tomba  tout 
aufli  précipitamment  qu'elle  s'étoit  formée. 
Il  y  a  vraiment  des  épidémies  morales  qui 
naiflènt  tout-à-coup  ,  &  donc  on  ne  (àarolt 
affigner  la  cau(è  ,  ni  prévoir  les  eiîèts.  Une 
police  .qui  rompt  avec  adreflè  ce  vent  im- 
pétueux ,  &  qui  éteint  l'extravagance  publî- 
que ,  ainfi  qu'on  fait  d'un  embrafement  dans 
(on  origine  ,  eft  un  bienfait  réel  du  gouve^ 
nement.  Que  de  dé&ftres  dans  les  fieaes  at^ 
teneurs  faute  de  n'avoir  pas  fu  arrêter  Fétm- 
•ceUo.qui  à  certaines. épo^es  allume  les  cefe 
•féaux  { 


CHAPITRE    DCLIX. 
Livres. 

jt  aris  eft  la  ville  de  Funîvers  qui  en  contient 
*le  plus,  L'crudit  8c  le  compilateur  y  font  fort 
à  leur  aîfe  :  aufli  foifonnent-ils.  On  refond 
les  livres  CQ^ime  on  refond  des  fuîfi.  Voyez 
"Fankouke  \  n^eft  -  il  pas  un  maître  chande- 
Uer> 

.  L'ignorance  même  par  air  érige  un  tro- 
phée en  l'honneur  du  favôir.  Que  4e  fots  pot 
îèflèurs  d'une  immenfe  bibliothèque  reflèm- 

blent  aux  libraires  «  qui  fe  promènent  tous  1^ 

.  *  :  ■      .  :  "    .      ver  ■ 
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jours  au  milieu  d'une  foule  de  bons  livres  qu'iU 
n*ont  jamais  ouverts  ! 

Dans  un  fens ,  on  fait  trop  de  livres ,  8c 
dans  un  -autre  on  n*en  fait  point  afïêz.  Ôa 
en  fait  trop  ,  fi  Ton  confi^ere  que  Ton  écrit 
jde  nos  jours  des  chofes  favantes  &  inutiles* 
On  n'en  fait  pas  allez  ,  fî  les  ouvrages  ten^ 
dent  à  établir  un  rapport  moral  entre  le 
faits. 

il  y  a  plus  d'hommes  que  de  penfées^  & 
Ton  a  TU  des  fiecles  s'écouler  Tans^  retidre  au 
^épôt  commun  une  feule  idée  jufle  ou  ùtilç, 
Qu'eft-ce  donc  qu'un  Tacite ,  qu'un  Bacon , 
(i)  qu'un  Locke  V qui  .ft  font  idiftingués  9fx 
niiGeu  du  genrie  humain  par  la  grandeur  & 
U-  nombre  des  idées  î 

Mais  de  pareils  aiiteur;s  ne  paroiflent  qujà 
:de  longs  intervalles.  Ces  auteurs  penfent  trop 
poi^.Ia  mdtitude^  il  en. faut  d'autres  qui , 
.comme  dît  Rouflèau  y^wblabks  à  la  bonr 
,nt,^  coupent  U  pain  aux  erifans  ;  &  ces 
.écrivains ,  quand  ils. ont  fu  tracer  des  ouvra- 
,ges  populaires ,  où  là  morale  ejO:  .k.  h  port^ 
de  tout  le  monde ,  méritent  des  éloges. 

Il  y  a  ude  certaine  mefiire  de  çonnoiflàn- 
ces  utiles  \  paflë  cela,,le  refte  qui  n'eft-qiac 

Il  ■  ■.!  ■     1.      ■         I.  !■■.         ■■■ 

(i)  Quand  Bacon  .dît  de  Fargent,  c'efl  un  bon. 
ferviteur  &  un  michûkt  maître ,  aVt-il  pa3  Eût  W^ 
^j[olu0iç  dbns  ce  pea  de  motsl^ 
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curiofitê  femble  abandonné  ao  vaide  des  hy- 
potheles  poai  former  desdîffutes  întermina- 
bles.  Ccit  le  luxe  de  reipric  humain  ;  il  prou- 
ve ùi  (àgacîté  j  Ùl  profondeur  :  mais  il  n'a« 
joate  ni  à  fon  lepos  ni  à  fon  bonheur. 

Van  ne  parvient  à  ces  connoiflànces  utiles 
qu^apres  avoir  beaucoup  comparé.  La  muîti- 
«nde  de  livres  eft  donc  un  inconvénient , 
niab  n'eft  point  un  mal  :  on  choifît  ;  &  tel 
livre  qui  ne  die  rien  à  Fan  y  parle  beaucoup 
à  f  antre.  Je  lèrois  donc  de  Favis  de  madame 
'de  Sévignc  qui  dit ,  avec  iâ  gracp  ordinaire: 
'Pour  Pauline  ,  cette,  dévortufè^e  livres  , 
fazTKc  mieiÉc  qu^elle  en  ayaU  de  mauvais  ^ 
-que  de  ne  point  ornera  lire. 

Un  miniftre  nommant  fon  parent  2i  la  pla- 
ce de  bîbl:othccaire  de  la  bibliothèque  rople, 
lui  dît  en  pleine  audience  :  Mon  coufin^  Voici 
^anc  Icllc  occafion pour  apprendre  à  lire. 

Ce  mot  tfès-plaiftnt ,  &  qui  peint  deqiiel- 
k  manière  fe  donnent  en  France  les  premiers 
'ënipîms,  le  devient  davantage  par.  rappKca- 
"^n  dont  il  ell  fufceptibîe.  Que  de  fcMS  a-î-on 
pu  dire  depuis  :  Ah\  Monfieur  ^  la  belle  oc- 
^cajton  pour  apprendre  ce  qM'Vous  itevrici 
'^fivôit!    •  •  •        -.         ■  -        t  '  -'-■      ' 


CaAP. 
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CHAPITRE     DCLX. 

Empyriques. 

X  Is  font  les  médecins  du  peuple.  Le  peuple 
Ti*a  pas  de  quoi  payer  ceux  qui  foulent  en 
voiture.  Il  va  chez  ceux  qui  donnent  en  mS- 
me-tems  la  confultatÎDn  &  lé  remède  :  par- 
là  il  eft  diiperifé  de  payer  l'apothicaire. 

Les  empyriques  ne  font  pas  de{potîque% 
On  va  chez  eux ,  on  marchande ,  on  tâtç  de 
leur  remède  ;  s'il  réuffit ,  on  continue  ;  s'il  ne 
fait  pas  du  bien  ,  on  le  met  de  côté.  Mais  te 
"médecin  ne  fe  relâche  pas  de  la  rigueur  de 
fes  ordonnances. 

Le  médecin  qui  raifonne  ^  tantôt  tué  ,  & 
tantôt  guérit.  L'empyrique  en  fait  autant  ; 
mais  du  moins  il. ne  raifonse  pas.  Il  fe  con*- 
duit  par  l'expérience  ;  &  comme  nous  foni' 
mes  tous  plus  ou  moins  pyrthonîens  ,,lorfqu*îl 
s'agit  de  cette  fcîence  très-obfcdre,  nous  ne 
voyons  pas  de  mauvais  œil  les  empyriques 
iqui  peuvent  citer  aufli  leurs  merveilleules  guë-[ 
lifons. 

L'empyrique  fera  conftammerïi  le  méde-* 
dn  du  pauvre ,  de  Pindîgent.  Celui  qui  ft*a 

Îoînt  de  tems  à  perdre ,  monte  thez  rEfcu* 
ipç  groflîcr  ^  Mç  gulrirct-voûs  ?  hA  ifit^l 


zr  1  i^rrrigas  Ta 

7.!7g:  iciz  •ariTTTyr'rt^g  ^3g  1 

Ut*  rzitùtcir.  L^Jus^o^t  arec  uce  Toix  àjcs, 
rccT-  ir-diiis ,  voiis  *.ate  le  poc3$  inoSemear, 
poSerc  de  ces  tJuafcs  dcgaates ,  mais  daa 
OQ  (cTJ  iejnaMff  femble  roalûîr  cempo- 
rt^^^^    Lb  ^  en  faJjB  on  obJA  4k 

>  &do  ^ 

^  an  cfsotnî- 

ir  ;  Il  ûit  toor^ 

,  s'cmpais 
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'YflWU  le  trouver  >  il  a  déjà  chaDgé  la  fituacioit 
^de  ibniet^rit. 

Le  -porac  trouve  donc  que  les  médecins 

>  n'oût  pas  letolent  de  la  parole  i-&  confor- 

'*i&ément-à  &  manière  àe  juger ,  il  a  recours 

4IUX  en^yriques  mi  ont  le  ton  populaire ,  qiii 

/£E>nt  rire  les  agomfans ,  en  leur  prouvant  qu'ils 

fe  porteront  bien  avant  peu,  &  qui  diftrî- 

.^ibnt  l'apophtegme  médical  &  la  bouteille 

.pour  14.  fols. 

'  Dites  à  un  de  ces  hommes ,  un  tel  a- dit 

'  ,quc  vom^tie^^un  empyrique  ;  il  répond  (kns 

té  déconcerter  &  avec  hardteflè  :  Il  m'ap^ 

jpdU  un  empyriéptt^  &  moi  Je  l'appelle  un 

-rtnjédedn.  Il  ne  fait  pas  Men  mon  nom. 

^Gracc  à  Ditu^  jt  ne  fuis  point  médecin, 

-je  fais  guétijiùr.  JEt  le  peuple  fournis  à  cette 

voix  forte,  à  ce  vifage  décidé ,  à  ce  gefte 

femie,  répète-,  il  ep  guériffeur!  Et  comj 

me  il  cGonpte  être  guâri ,  il  Feft  déjà  à 

:moitié. 

Tousceox  qdidffitibuentdes  remèdes  font 
renrégifttés  à  la  police  ;  ils  font  tolérés  lorf- 
qii'ils  ont  dépofë  le  fecret  de  leur  compo- 
sition entre  les  mains  du  premier  médecin 
du  toi;  PluGeurs  remèdes  dont  on  fait  ufage 
•  -dans  la  médecine ,  font  dus  originairement 
k  des  ernpytiqoes.  Et  ne  peut-il  pas  fe  trou- 
-  via:  'Oh  rmiéde  bon  au  corps  humain  ,  dans 
'  jMf<}be  foiitbs  le^  circonftances  ?  Ne  voyoïit- 
;£«èis  j^ùfourd^Aii  ^  q[iietoute  Papothicaire* 

V  X    1 
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xie  ,  entre  les  mains  des  véntables  gens  de 
Tart,  le  réduit  au  tartre  ftibié,  au  jalap,  au 
quinquina,  au  moufle  de  Corfe,  àréther-, 
voila  ce  qui  (àuve  la  vie^  Un  bon  remède 
applicable  dans  une  foule  de  maladies,  peut 
donc  fe  trouver  entre  les  mains  d'un  em- 

Eyrrique  *,  &  un  remède  nonuniverfèl,  mais 
ienfaifant  dans  prefque  tous  les  cas,  n'efl 
pas  auin  chimérique  qu'on  voudroit  le  éÊk. 
Quoi  qu'il  en  (oit,  le  peuple  qui  n'a  pas 
«plus  envie  de  ipourir  q^e  les  grands ,  court 
X:hez  les  empyriques ,  croit  aux  empyriques , 
ne  renpncera  pas  aux  empyriques  ;  il  a  droit 
,de  les  interpeller ,  de  les  tancer.  Le  malade 
,difpute,fe  plaint,  gronde,  ce  qu'il  ne  peut 
avec  le  médecin  irréfragable. 

Il  réfulte  que  les  empyriques  guériflènt  & 
ne  tuent  pas  plus  de  monde  que  le^  méde- 
cins endoflànt  robe  fourrée. 

Cert^iins  médecins  difent  qu'il  y  a  deux 
mille  maladies ,  comme  les  cafuiftes  dilènt 
qu'il  y  a  cinq  cens  mille  péchés.  Les  méde- 
i:ins  font  au  phyfique ,  ce  que  les  cafuiftes 
font  au  moral.  Ils  çonnoi0ènt  mieux  la  laa- 
ture  des  maladies^  les  fymptômes  &  les 
crifes  que  les  anciens  ;  mais  le  remède  ! 
Voilà  le  pont.  J^  pont  !  direz- vous;  qu'e^- 
,ce  à  dire  ?  Je  vais  vous  l'expliquer. 

Il  y  avoir  un  torrent  qui  coupoit  un  ch^- 
^in  ;  des  ingénieurs  vinrent,  &  détç^mine- 
fftit  la  rapidité  du  cç^^nt,  la  prpfond^  ia 
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torrent  ^  la  niaflè  des  eaux ,  la  hauteur  des 
bords.  Bref,  tout  étoît  mefuré  géométrique- 
ment avec  une  précifion  rîgoureufe  ;  mais 
le  chemin  étoît  toujours  coupé  ^  le  pont  ne 
joignoit  pas  les  rives  oppofées.- Un  maçon 
vint,  qui  n'étoit  ni  architeâe  ,  ni  géomètre^ 
&  dit  :  Je  m'embarraflè  fort  peu  de  la  grof-' 
feuir,  delà  rapidité  du  torrent,  du  lit  qu'il 
occupe,  qu'il  creufe  ou  qu'il  ronge;  mais 
je  vous  ferai  un  pont ,  &  vous  pallèrez  det 
lus  :  ce  que  ne  peuvent*  faire  ces  Meilleurs, 
qui  vous  difent  le  mieux  du  monde  com- 
ment le  torrent  vous  empêche  de  paflèr. 

Et  (ans  calculer  ni  mefurer  la  force  & 
l'étendue  du  torrent ,  il  fit  une  arche  folîde. 
Lé  pont  fut  bâti ,  &  l'on  pafla.  Les  géome-^ 
très  furent  très-bien  ce  qu'étoit  le  torrent;' 
&  le  maçon  fut.  que  quand  il  y  avoit  un 
torrent ,  le  tout  étoit  d'y  faire  un  pont. 

Les  médecins  font  les  Jaûgeurs  du  tor- 
rent ,  le  guériflcur  eft  le  maçon. 


3^^ 
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CHAPITRE     DCLXL 

Vètuildicurs  des  Spc&ulés. 

JtJes  chynilftes'noiis  onr  appris'  qtffl 're— 
griokdatos  unelaHë  de  fpeâiiele  ttoîiTortts^' 
d'àîr/'Dâûsle  bas  un  àir  louird  méphytîqà'e,. 
très-dangeréox;  dans  lebaiit^'un  air  pliislé^'^ 
ger  &  non  moins  nuifîblé. 

Toux  air  refpité  CeiSé  d'ccre  rêJpiràhIL{ 
Lei  petites  logés  font  toutes'  'dans' le  haut  & 
datas  fe  bas  de  là  j[àflé;*&Veft-Ià  que  vien- 
nent s^empoîfonner  &"  s^ennuyer  nos  fem* 
mes  aux  nerfs  délicats. 

En  conftruîlànt  la  falfe  prôvîfoire  de  Topc»- 
raV  on  nous  avoît  promîs'ûri  ventibteiir.  Ce 
ventilateur  auroît'  coûté  cent  ëcus ,  &  il  n'y 
en'à  pas  à  îa  comédie  frahçôîfë,  il  n'y  en 
a  pas  à  la  comédie  dîte'îtafiehné^:  cet  Hon- 
neur cil  réfervé  à  Audinot^  à  NicoUcty  & 
aux  Variétés  amufantes. 

Cependant  rien  de  plus  Êmple  que  ce 
ventilateur ,  tel  que  Pavbit  propofé  l'ihfpec- 
teur  des  objets  de  "Sdubrit^^  M.  Cadet  de 
Vaux ,  qui  s'occupe  cooftamn^ent  èi  effica- 
cement de  tout  ce  qui  peut  intéreflèr  la  (anté 
&  la  confervation  de  fes  concitoyens. 

jCe  ventilateur  conJEfte  en  un  tuyau  de 
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cheminée ,  faifant  l'office  de  fourneau  à  ré- 
verbère ,  partagé  par  une  grille  où  l'on  au** 
rôît  allumé  du  charbon  de  terre  purifié  au- 
moment  du  fpedacle.  Dans  le  cendrier  au* 
roît  été  établi  des  tuyaux  partant  des;  diven 
ppints  de  la  ûUe ,  en  forte  que  le  feû  auroit 
a^pîfé  par  ces  bouches^  &  renouveHé  l'air 
mépl^riquc;^  * 

L'air  refpîfé  de  nos  falfes  de  fpeâacleif 
eu  une  fource  perpétuelle  de  maladies.  L'e3&* 
céflîvè  chal^r  qu'pn  y  éprouver,  faitVpi'on 
altère  fa  famé  en  voufcmt  former -fon^goûfe 
La  police  qui  à  ibin  de  bannie  de^r  pièces 
le'i  mauvaîfes  parofei  ,  devrôit  s'occuper  a- 
chailer  des  faîles  des  fpeâatles^  f air  rejpirc 
qui  n'eft  plus  refpJLrabU^ 

\^\\ , ,  jMv  Mi^tf,.;rVn», ,',;.  iii;  r  '..  j;.. ,u'» 

C  H  A  P  I  T  R  E     DeLXÏL: 

&nffdicr  mariafùi' 

wn  fermt6r-gét>éral ,  las  des  coquettes-dà 
Paris  9  de  toutes -ces  petites  61Ies  ipaniérëes 
que  l'on  préfentefûçceffivenittntfk  Pencherez 
conçut  le  deilèin  de  chercher  au  hafard  une 
femme  erv  province. 

Il  va  h  la  pofie^^  faic  mettre  des  chevaux 
i  fil  cbaife  5  Oà  -aller ^  dît  le  poftiHon  î  Da 
coté  qii€  tu  voudras  ^  n'impi^rte  ,  marche; 

X  ^ 
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Mais,  Monfieur... —  Va  devant  toî.'  Le  pot 
tîllon  le  mené  à  Saint-Denis,  A  Saint-Denis 
niême  ordre  du  poftillon ,  où  tu  voudras , 
va  devant -toîi  De  poûe  en  pofte ,  il  parvint 
fur  la  frontière ,  du  côté  de  *  **.  Il  s'arrête, 
entre  dans  une  églife ,  regarde  à  droite  8c 
à  gauche  ;  on  alloit  chanter  un  falut  avec 
expofition  du  St.  Sacrement.  Il  voit  entrer 
une  femme  précédée  d'une  belle  fille,  âgée, 
de  1-8  ans. 

Il  forte  de  Péglife ,  fe  préfente  chez  1* 
dame ,  &  lui  dit  :  Je  viens  voiis  demander 
votre  fille  en  mariage.  —  Eh  !  qui  vous  a 
conduit  ici ,  Monfieur?  Les  poflilions,  Ma-^ 
dame.  Je  fuis  fermier-général  ^  faites  venir 
le  direâeur,  il  reconnoîtra  bien  ma  figna- 
ture.  Le  direâeur  vient ,  &  fe  met  prefqu'k 
genoux  devant  un  des  princes  de  la  finance. 
On  dîne  ;  après  le  repas ,  le  fermier-général 
dit  à  la  mère  :  J'ai  cent  mille  livres  dé  ren- 
tes ,  j'en  offre  la  moitié  ^  votre  fille  en  do- 
nation. La  dame ,  qui  vivoit  d'un  médiocre 
revenu  avec  fa  fille,  ne  la-refufa  point  à  un 
homme  opulent  ;  &  quelques  jours  après ,  les 
mêmes  chevaux  de  poftes  ramenèrent  trîom- 
phamment  à  Paris  la  mère ,  la  fille  &  l'é- 
poux. 

Que  les  demoifelles  de  province  qui  rê- 
vent inceflàmment  à  la  capitale ,  ne  défet 
perentpas  d'y  arriver  un  jour.  Plus  d'un  hom-^ 
me  opulent  (aifîra  peut-être  l'exemple  cp^r 
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nous  venons  de  citer.  Qu'elles  s'accoutument 
donc  k  l'idée  agréable  de  voir  des  maris  ar- 
river en  pofte ,  pour  mettre  à  leurs  pieds  une  - 
fortune  digne  de  leur»  charmes^  6c  quePa-* 
ris  s'embelliflànt  encore  à  leurs  yeux  par  cette 
attente,  elles  cultivent  d'autant  plus  les  talens  * 
qu'elles  négligent*  Cette  idée  fervira  tout  a  • 
la  fois  à  ne  pas  rendre  inutiles  les  dépenfes 
de  leurs  parens ,  &  à  réprimer  la  trop  fa- 
milière ivrcflè  des  petits  provinciaux  qui  les  • 
obfedent ,  &  qui  étalent  une  fuffifance  fon^ 
dëe  fur  ce  qu'ils  s'imaginent  être  les  feuls  au 
monde  qui  puiflent  s'otËir  comme  amans  8c  ^ 
comme  époux.  - 
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F/tes  champêtres  en  F  honneur  de  la 
,  Vertu. 

vJes  fêtes  ont  été  inftîtuées  aux  environs - 
dé  la  capitale.  Salency  en  21  donné  l'exemple 
au  refte  du  royaume^  - 

C'eft  une  inftitution  touchante  qile  de» 
couronner  annuellement  les  vertus  obfcures 
des  habitans  de  la  campagne.  Il  eft  vrai- 
qu'ils  ne  fe  doutent  pas  qu'ils  méritent  le  titre 
aiiommes  vertueux ,  &  qu'ils  font  le  bien 
p4r  feiuiment ,  fans  attendre  l'œil  de  l'ad- 
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xuifitfOQ^  &Ma  mzhk  de  la:  récompeiiieï^ 

Legenr» humain  a  été calomniépir-des?' 
écrivains  quin'ont  voulu  appercevoir'que'4e^ 
femmetde-la  pytaniide,  fie  jamais  la-èafè^ 
c'tft  cependant  le  chaume  qui  couvre  les 
raortek-lesFplus  généreux  &  les  plus  héroï- 
qses;  Il  n'y  a  même' que*  L'homme  dépmvé  ' 
qui  puiift- s'émerveiller  beaucoup  de  ces  tscaics  • 
de  géiiéit)fité  fie  de  grandeur  s  famitiefs  fié^ 
communs  parmi  les  clafiès^ie * Pdrgiieifc fisé« 
p«fe. 

Ce  nVB:  que  parmi  les  riches  quef on  vok 
défr  cœurs^  înfetmbles ,  des^fiË  ingiats  ourin^^ 
folens ,  qui  méconnoiflènt  leur  pore  fqiaabatti' 
donnent  leur  mère,  fic:c.  Chez  les  pauvres , 
Je^Kêt^  dé*  h'hâ^iïe'  frarplâft &klti)^'ft^efi- 
pçâés.  11  eft  ^  fans  doute  ,  toujours  bon  de 
réconipétifer  ces^ertas  pâîfibles  Se  niftîqnes; 
mais  la  r écompenfe  à  la  longue  pourrait  les 
avertir  qu'il  y  a  un   grand  mérite  dans  ce 
qu'ils  font ,  &  que  tfeir  un  prodige  que  d'é* 
tre  vertueux  \  te  qu'ils  font  loin  de  £oap^ 
çonner. 

Mais  appb  le  bien  -qui  fe  &k' ta  (èc^et&? 
en  filence,  qui  fe  répand  (ans  oftentatîon  (br 
la  fonte  des  infortunés,  que  Tamonr  |nx>fond 
de  Phumanîté  înff^îre  y  8e  qui  ne  fe  décfoovie' 
qu'à  l'œil  de  Lieu  v  il  nV  a  rien  de  niîeinc 
au  monde  que  le  bien  qui  (è  fait  pjBlique^ 
ment  ;  c  eft  toujours  le  bien ,  quoique  le  rao-- 
tîf  foie  quelQuefi[>is  d'être  ^regarder  Ceoap^K^ 
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i^ns  avec  les  vertus  humaines,  &^uattd  noui 
voyons  le  bien,  ne  raiionB(ms  jatiiais -Tur  la- 
câufe/ 
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Mijaniropc^ 

Jbt  eft-rarc  î  mâirle^erfpnîwgic  tatievîei!^^ 
commun*  Rien  de  plus  facile  à  jouer  que  ce 
rôle.  Au(&  refprk  médiocre  s'en  eijipàre  ; 
lé  bourru,  Tatrabilaîre  ;  8c  même  l'ennuyé  ^ 
fe  donne  pour  mîTantrôpes^- 

Paroître  mécontent  de  tout  ce  qui  fefait^ 
déclamer  contre  tous -les  hommes  eh  génét 
rai ,  parce  qu  en  effet  la- vertu  ôc  la  probité 
n'appartiennent  pas  a  tous ,  né  point  fe  don* 
rier  la  peine  d'examuiér  ce  qui  fert  k  la  juf- 
tificat^om  des  difiSrens  ^tats  de  la  vie,  &  fe 
pemièttre  une  fatyre  violente  iÇe  perpétuelle^, 
fans  vouloir  reconnoîtré  le  bieii  mêlé  aveè 
le  mal;  ne  voir  pat-tout  que'  des' défôrdres^ 
&-fembIer  en  vouloir^  pfiis  aox  vicieux' qu'a» 
vice  même-'Vbilà  le  ton  qrfafièâènt  cer^ 
tains* hodiiiies  qdine'&venr  Jamais  accoxs 
der  àuid  autres*  une'indulgence  dont  ils  offlt 
fouVem  befoin  ^•eux-mêmes. 

Que  plus  &gè  eft  celui  qifî  (aSt  vî^rrc  avec 
tons'le^bomaiés,  paffetr'  hàbiîlenient  entré 
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leurs  vices  &  leuis  défauts,  comme  on  pa(& 
dans  u»  fentier  a  travers  des  hayes  d'^înes; 
qui  n'injurie  point  l'humanité ,  mais  qui  lat 
fert  &  la  plaint  ;  qui  cueille  les  fleurs  de  la 
vie  fociàle ,  au  lieu  de  rembrunir  les  couleurs 
qui  s'oArent  fous  un  afpeâ  fombre  &  trille  ! 
Sa  vîen'eftpas  une  perpétuelle  dédamatiôn , 
un  long  accès  de  fureur,  un  inutile  empor- 
tement. 


CHAPITRE     DCLXV. 
Accès  banaL 

V^n  fe  prête  trop  indifféremment  à  ces 
liaifons  indéterminées  qui  n'offrent  que  la 
furface  de  l'homme. 

C'ell  une  grande  foibleflè  dans  les  habi- 
tans  de  la  capitale  de  fe  livrer  fur  le  champ 
&  fans  réflexion  au  premier  venu ,  de  par- 
ler de  tout  à  un  vîfage  nouveau,  de  ferrer 
la  main  d'un  homme  qu'on  ne  connoit  pa(, 
de  faire  des  oftres  de  fervice  a  quelqu'un  que 
l'on  voit  pour  la  première  fois. 

N'ell-ce  pas  un  défaut  abfolu  de  fentîment 
&  de  déiicateflè  que  cet  abandon  de  Tamc 
èi  quiconque  fe  prcfente ,  que  ces  mots  d'at- 
tachemçnt  &  d'amitié  prodigués  en  l'air  î 
>I'ett  -  ce  point  déclarer  qu'on  ett  indigne 
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d'âvoif  un  ami  que  d'appeller  amîs  quarante 
perfonnes? 

Gê  fallon  qui  s^ouvre  tant  de  fois  eft-îl' 
un  lieu  pubKc  ?  Eft-ce  une  comédie  que  Ton- 
va  jouer  ?  Qu'eft-ce  que  ces  prévenances  , 
ces  révérences,  ces  complimens  afFeâueux- 
qui  ne  trompent  perfonne  ?  Le  fot,  l'hom-' 
me  d'cfprit ,  Thonnéte  homme,  le  frîppon, 
reçoivent  le  même  accueil  ;  eft-ce  pour  chat  ' 
ferPennui?  Mais  cet  ennui  ne  doit -il  pas- 
naître  au  milieu  de  tant  d'hommes  qu'on 
n'aime  point ,  &  qui  ne  Ce  raflèmblent  que  • 
pour  fe  prêter  mutuellement  leur  figure  ?  ' 

Rouler  dans  ce  tourbilîon  ,  c'efl:  gâter 
fbn  ame.  Quel  tems  ne  fait  pas  perdre  cette 
manie  de  Haifons  pailàgeres  qui  tuent  la  vé^^ 
rkable  amitié ,  &  qui  la  font  dîfparoître  to- 
talement ?  Comment  faire  choix  ou  con* 
ferver  un  folide  ,  un  tendre  ami ,  quand  on 
fe  fuit  chaque  jour ,  &  qu'oti  ne  fe  cherche 
pas  foi-même  ? 

Rien  ne  caraâérife  plus  le  vuide  de  l'ame" 
que  cet  accès  banal ,  que  cette  vie  purement 
rcpréfentatîve  ^  &  néanmoins  ,  c'eft  d'après 
une  expérience  aulTi  légère  qu'on  veut  juger 
les  perfonnes.  On  hafarde  effrontément  le 
portrait  d'un  homme  qu'on  n'a  vu  qu'une 
fois.  Le  dcffinateur  n'auroît  pas  eu  le  tems 
de  faîfir  le  profil  de  fon  vîfage  ,  &  l'on 
veut  décider  fur  fes  qualités  morales. 

Cet  accès  banal  eft  le  grand  vice  de  la 
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fociété.Unefemmedevientle  centre  de  ttentlT^ 
perfonnages  diffîrens  ;  on  eft  fort  mal  jugé^ 
cm  j[uge  pbs  tnal  encore.  Il  faut  patler  lorf-' 
qu'on  ne  fent  rien;  celui  qui  parle  cherche' 
du  relief  dans  le  nombre  de' ceux  qui  t'é* 
coûtent.  Ceft  toujours  là  le  premier  aâe  ' 
de  fatuité.  Si  vous  avez  une  opinion ,  eUe  fe' 
trouve  noyée  dans  les  opiriiont  d'autnii-,  ce 
n*eft  plus  un  entretien  ^  c'cft  une  conver- 
iàtion  vague, froide  8c  fans  caraûere. 

Autant  une  fociété  choifîe  &  peu  hono-; 
rable  de^^iient  la-fource  de  pbdfîrs  vifs ,  déli*^ 
cats  &  variés  ,  autant  ces  fàlloss  ouverts  à 
la  foule  qui  fe  renouvelle  ,  reâèmblent  à' 
des  çafcs ,  8c  n  offrent  qu'un  mouvement 
uniforme  8c  fatigant»  L'indifférence  la  plus^" 
abfolueeft  fous  le  mafque  de  la  repréfeitta- 
tion  ;  on  le  devine,  8c  tout  ce-  qi^'on  dit  de 
part  8c  d'autre  s'ert  reflènt. 

Cet  accès  banal  a  engendré  les  lettrés  de 
recommandation,  demandées,  obtenues  avec- 
une  6  dangârçufc  facilité  où  l'oftentation*  fcrt' 
le  plus  fotivent  la  bafleflè,  8c  où  l'on  a  la" 
témérité  de^  parler  du  caradere  d'un  hom- 
me qu'on  n'a  point  étudié ,  8è  quJon  offre- 
fur  le  rapport  d'âutruî.  On  ne  fe  j^ermet-- 
troit  point  cette  légèreté,  s'il  s'agHfoit  d'un- 
cheval  v  8&  l'on  envoie  à  tout  hafard  urf* 
homme^  de  coïifunte  ,  comme  fi  l'orf  ntf 
cherchoît  qu'à  fe  ^6ban:a&iv-  d'un-  iiîipor-: 
lun. 
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L'komme  en  place  eft  oblig4  de  donner  uq 
accès  libre  à  beaucoup  de  perfonnes;  il  fe 
plaint  de  cette  gène-'  Pourquoi-  des  gens  Jt 
qui  leur  étaç  n'en  fait  pas  un  devoir ,  fe» 
rirapofent-îls  volontairement  l  Ceft  par  air:. 
Une  femme  n'eft  contente  que  lorfqu'élle 
a  reçu  toute  la  ville  ?  quand  elle  a  beau- 
coup de  vinteursyelle  dit  tout  bas  àfa  voî^ 
£ne  :  nion  ùilimeâ  bien  meublé. 

'         ...'n    ,       I       <■     '^      ■  ^       .— L-., L. 

C  H  A  p  i  T  R  E    I>C  LX  VI. 

Ètablijfément  à  Vàiigirard. 

^Jue  l'adulte  porté  la  -pdne-  de  Ton  liber- 
tinage ou  de  Ton  imprudence,  on  le 
plaint  :  cependant  il  connoîflbit  le  péril  ;  lai 
zaifon  &  la  morale  ne  l'ont  point  arrêté  fur 
le  bord  du  prédpice/  Mais  voir  des  enfans 
nouveaux  nés  attaqués  duvirus  vénérien ,  & 
ce  fléau  rongeur  attaché  à  leur  débile  en« 
fance  ^  qui  ne  vetfetoit-  des^larme»*  de  corn*» 
piffion  ,  &  ^uel  fpeâacle  au  monde  com- 
mande plub  puiilàmmem  la-mifértcorde  & 
la^ pitié!  - 

Ces^n{an^£>i^b  d'une  fource  empoifon-» 
née  9  £e£di«it  condamnés  kièntir  Jufqu^aTàge  • 
de  puberté  les  tour  mens  qui  puniÏÏènt  le  vîcey 
pi^uc  expirer,  en&ice  à  la  fletur^  de  leur  âge , 
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fi  la  charité  éclairée  ne  venoit  k  leur  le* 
cours. 

Ceftpeu.  Leur  bouche  innocenté  vetféroît  ' 
dans  le  fein  de  la  nourrice  qui  les  allaiteroit  ' 
ce  venin  fubtil  ;  &  pour  prix  de  fes  bien- 
faits^ ces  nouveaux  nés  lui  apporteroientle' 
lotig  fupplice  d'une  mort  douloureufe  ,  qui  ' 
pourroit  embraflèr  encore  fon  époux,  &fe  ' 
tranfmettrc  à  fa  poMité. . .  De  tek  délaftres  ' 
ne  ferolent  pas  croyables  G  l'expérience ,  hélas! 
ne  lés  avoit  confirmés.  O  cruel  Arimané^t 
quoi ,  jufques  fur  des  en&ns  ! 

Il-  étoît  donc  important  d'arrêter  la  c(^ 
tagîon  qui ,  cachée  dans  des  êtres  înnocens , 
n'en  devenoît  que  plus  formidable.  Ces  lèvres 
enfantines  n'en  recèlent  pa$  moins  le  poifba^ 
&'  la  mort  ;  &  ia  fonàioti  la  plus  facrée 
alloit  être  interrompue  par  la  crainte  légitime 
&  par  la  plus  jufte  horreur. 

On  a  établi  à  Vaugirard  lin  hôpital  où 
tous  lesenfans  attaqués  du  mal  vénérion  font 
traités  avec  leurs  mères ,  G  le  fatal  préfent  ^ 
qu'elles  on  fait  k  leur  fruit  n'afFoiblit  pas  ici 
Icrrefpeô  qu'infpire  ce  nom  facré. 

Les  nourrices  trompées ,  &  qui ,  pour  prix  ■ 
d'une  fondion  maternelle  ,  ont  reçu  dans 
L?urs  veines  un  trépas  commencé ,  ont  droit» 
aux  foins  de  cette  charité  pieufe  ,  &  il  fem- 
bloit,  en  effet,  que  l'état  leur  dût  un  dédom-' 
magement. 

On  fauve  le  tiers  des  enfans,  qui  à  Tentiréc 
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de  la  vîe  ,  portent  le  fceau  honteux  du  liber- 
tinage de  leurs  pères ,  &  ce  tiers  que  l'on 
faure  eft  un  vrai  miracle  ;  car  aux  enfans- 
trouvés ,  de  ceux  qui  naiflènt  fans  accident  9  . 
on  n'en  (aùve  pas  autant  ;  mais  ici  les  foins 
font  délicats  &  multipliés* 

Cet  ëtabliflèmcnt  qui  fuffiroit  à  îm- 
martaJifer  le  nom  de  fon  fondate\ir ,  eft 
dû. a  radmîiiîftraiion  prévoyante .  de  M.  Le 
Noir, 

O  trop  nombreufe  population ,  entaflëè 
dans  une  grande  ville ,  n  vous  offrez  le  fpec- 
tacle  des  arts  &  les  ouvrages  majeftueux: 
du  génie ,  quelle  corruption  réfulfe  de  cet. 
aflemblage  d'individus  ,    &  quel  fpeâacle 
que  ces  triftes  berceaux  où  une  gétjératîbn. 
naiflànte  porte  ces  taches  honteufes  !  L'image 
fejule  que  cet  hôpital  préfente  fera  un  vrai* 
phénomène  &  bien  enrayant  pour  des  pays 
même   voifins ,  qui  nont  ni  chefs-d'œuvre: 
à'  montrer ,  ni  plaies  hîdeufcs  de  cette  efpece^ 
ï.  voiler, . 
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C  H  AP  I  T  R  E     3>CLXVIL 
Bonnes  ŒiiPres/  - 

O  n  en  fait ,  &  fans  elles  Paris  ne  fubfiP 
tefoît  par* -Les  écrits  qui  ont  recommandé  la-* 
bienfaifance  ,  qui  en  ont  fait  la  bafe  des  autres 
vertus ,  n'ont  pas  Aéîfifruâueui.  On  doit  beau* 
coup  au  mot  humanité ,  que  les  écrivains  ne" 
fe  font  point  làfl2s  de  reproduire  fous  toutefr' 
fes  formes.  Par  le  mot  de  charité  ^  on  n'en- 
tendoit  que  Taumône  feiile.  Par  humanité  y 
les  devoirs  vont  plus  loin^  &  les  idées,  de^ 
Biènfaifance  unîverfelle  fe  font  étendues. 

On  fait  beaucoup  de  bonnes  œuvres  ,  & 
ce  n'eft  plus  Tefprit  de  parti  qui  répand  les 
fceours.  Le  janfénifte  ne  s'informe  plus  fi  le 
pauvre  qu^îf  afEfte  penfe  comme  lui  j  le  pro* 
teftant  ell  aidé  par  le  catholique.  Oneft  libé- 
ral fans  être  fanatique. 

On  fait  beaucoup  de  bonnes  œuvres.  On 
pieut  affirmer  qu'elles  arrêtent  fouveht  la  main 
du  défefpoir  -,  &  c'cft  ce  qui  épargne  à  la  ca- 
pitale des  crimes  plus  nombreux.  Le  gouver- 
iiement  doit  quelque  reconnoiflànce  à  ceux 
qui ,  dans  les  livres  &  fur  les  théâtres  ,  ont^ 
«ecomo^andé  l'Air/T^^rc  au  pabt  dVndéfe- 
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kr  les  journaliftes  ;  mais  ces  génërenx  au-^ 
teurs  favoient  bien  ce  qu'ils  feifoiem  ;  ils 
ainioîent  mieux  manquer  au  goût  qu'à  la 
morale. 

On  fait  beaucoup  de  bonnes  œuvres^  Tout 
examiné  ^  il  faut  les  pubiier.  Le  bien  aujour-*^ 
d'hulie  fak  par  communication.  J^ai  toujouis^ 
remarqué  qu'une^  bonne*  oeuvre  publiée  ,  en 
faîfoit'naîtJîe  une  féconde.  Nous  portons  tous 
en  nous-méme  un  germe  bon  ^  qui  ne  de* 
mande  qu'à  êtfe  développé.  •  Le  récit  d'une  • 
aâioa' généreufe  nous  touche  :  nous  voilà 
émusî^  &  nous  voulotis  reflèmbler  à  l'être  à- 
qui  il  ne  nous  a  pas  été  pofTible  de  refufer^ 
uotre  eftîme  &  noue  admiratbn. 

Que  le  Journal  dç  Paris  ,  que  tous  les 
journaux  publient  donc  les  aûes  de  bienfait 
Éace  6r  dé  générofité*;  qu'ils  foulévènt'lès' 
vertus  cachées  dans  la  mafîè  des  vices  ;  qir'ils' 
les  montrent  au-  public  ^  &  chacun  devant: 
ces  nobles  &  touchantes  images  rendues  plus 
animées  par  le  contrafle  ,  s  écriera  au  fond 
de  fon  coeur  :  Et  moi  auffijcfuis  homme i,^ 
ftrai  de  bonnes  actions* 

L'exemple  vaut  le  pbs  beau  fermon  ;  Texem-^ 
pie  ne  Pétonfions  jamais  ;  les  nations  elles- 
mêmes  font  le  bien  par  Texemple.  Tout  éta--  • 
bliflèment  utile  a.  été  plus  ou  moins  imité ,. 
&  l'homme  vertueux  peut  fe  dire  à  lui-' 
même  i  lé  bien  que  je  ferai  icifetropaj^ra 
glus  An»}.  Dooaon&Jsi  plus  gcao^  pdblicité 
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i  tous  les  aâes  de  vertu ,  6c  que  la  nature  Im*^' 

mainé  ceflè  d'être  calomniée. 

Irfâut  aufli  rendre  juftice  à  Tadmînîftra-' 
tîon.  Elle  veille  plus  que  jamais  à  ce  qu'on  ne' 
dîfe  plus  :  à  Paris  tout  eft  fait  pour  les  grands, 
flc  rien  pour  les  petits.  On  cherche  réelle-' 
iDent  à  bâtir  des  commodités  k  Pufage  du' 
public.  Nos  enfkns  jouiront  d6  ce  qu'il  ne 
nt)us  a  pas  été  permis  de  pofleden  N'eft- 
ce  pas  Ih:  du  moins  une  perfpeâive  confo^ 
lante? 

Uàdmîoîffiratîon  cherche  à  faire  le  bfèn  ;'  . 
mais  malheureufcment ,  faute  d'avertiffiurs  ' 
libres  &  publics ,  ellefe  trompe  fur  les  moyens,. 
Les  plus  intrigans  &  les  plus  alertes  les  déter-* 
minent  ou  la  violentent ,  &  le  bon  &  fe- 
ge  projet  vient  k  éclore  après  l'exécution  du' 
pire. 

Mais  tous  les  admînîftrateuris  s'occupent* 
d^objets  relatifs  au  bien  public ,  &  auxquels - 
on  ne  fongeoit  pas  il  y  à  quarante  années.  On  ' 
a  créé  un  infpcBcur  des  objets  dcfalubrité  ;' 
c'eft  un  titre  glorieux  pour  un  citoyen  ;  maïs  ' 
l'avoir  déféré  ,  ce  titre  annonce  qu'on  ne  dé-' 
tournera  pas  un  inftant  fes  regards  de  rùtilité 
publique.  C'eft  un  engagement  folémftel  con- 
traâé  avec  la  capitale  ;  &  Thomme  qui  le 
premier  exerce  ce  noble  emploi ,  le  remplit* 
avec  un  zèle  éclairé. 

Tout  eft  lié  par  des  chaînoiis  împercéptî- 
Wes,  8c  tout  prend  aujourd'hui  dc$  formes  ^ 
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nouvelles.  Voici  un  pont  de  fer  d'une  feule 
^clie  de  quatre  cens  pieds  d'ouverture ,  que 
Pon  va  jetter  en  face  de  la  place  de  Louis  XV. 
Ccttte  archje  itiimsnfe  ne  vpus  dit-elle  p^  , 
qu^on  ne  fera  plus  rien  d'étroit  en  aucun  gen- 
re ;  que  toutes  les.  idées  fè  mouleront  à  Tunif- 
fon  ;  que  les  penfèes  étranglées  &  qui  nojtis 
çtranglent  n'auront  plus  lieu  ;  qu'on  aura  des 
idées  d'adminiftration  auffi^randps'  que  les 
arches;  car  élargir  un  pont  &  rétrécir  un  plan 
patriotique  fcroit  chofe  contradidoîre. 

Les  miniftres  feront  comme  les  ingcnieurs- 
^archîteûes  ,  &  l'arche  de  quatre  cens  pieds 
d'ouverture  prélude  vifiblement  à  ma  chère 
année  2440,  IJ  ne  fera  plus  poflîble  d'avoir 
une  auflî  belle  ar^che  ,  Se  tout  k  côté  des  ma- 
nutentions miférables  Çc  mefquines. 

Salut  k  l'arche  de  quatre  cens  pieds  d'ou- 
yerture.  Elle  m'annonce  qu'en  France  on  va 
tout  traiter  en  grajnd  déformais.  Plus  de  cçs 

Îetiteflcs  de  commis ,  plus  de  fots  pilierç. 
Jne  grande  arche  bien  liée  qui  rendra  le 
jpont  à  jamais  tnajefiueux  8c  folide» 
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C  H  A  P  I  T  R  E     DCiXVni. 
Cûidiffts. 

^  V  oos  voyez  la  ^agédîe  à^Zairc  ^  le  ten- 
dre ,  le.  jaloux.  Orounane  y  la  beHe  Néc^hv- 
te  ^  le  noble  Néreftai>,  &jce  vénérable  Xub- 
^an ,  courbé  fous  lé  potds  des  aumées.  Vous 
voyez  Iphigénie ,  tjfloTi  va  (àcrifier  ;  le  Dieu 
du. jour  6(  delà  poâîe environné  des  neuf 
Mufes  defcend  de  lK)lympç  dans  un  char 
:^incelant.  Aâeurs  ,  décofadons^  jeu  théâ- 
tral ,  comme  tput  ceiaf  eft  beau,  noble  ,  bril* 
laQt  dans  fon  point  de  vue  !  Ceft  un  enfemble 
qui  plaît  k  rœil ,  &  même  à  la  réflexion. 

Mais  la  perfpeâive  du  théâtre  efl  tout.  Ne 
vous  placez  pas  dans  les  couUfles  fî  vods  vou- 
Jez  jouir  ;.  car  lî  vous  tournez  les  loges ,  tout 
le  chamie  eft  difparu.  Oro&nane  a  les  joues 
enluminées ,  &  fait  peur  ;  Zaïre  eft  couverte 
de  clinquant ,  &  parle  à  fon  perruquier  \  Iphî- 
géiiie  ne  peut  pas  tendre  la  gorge  au  couteau 
mortel  ;  car  elle  n'en  a  point.  Apollon  eft 
fec  &  plat ,  fa  lyre  eft  nn  morceau  de  bois. 
Lufignan ,  le  vilage.filàtré,  porte  une  |)erru« 
que  de  crins  blancs  enlevés  k  la  queue  d'un 
cheval  ;  les  lampions ,  les  garçons  de  théâtre  , 
les  trapes ,  le  deirierc  des  décorations  ^  le 
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-  TQUge  plaqué  4cs  iaârîces,  tout  xela  eft.trif- 
te  ,  défagréable  ,  hideux.  Il  n'y  a  plus  ni  for- 
me ,  ni  proportions.  L'adeur  rentrant  dans 
la  coulifle  au  bruit  des  battemens  de  mains , 
a  un  yiTagc  fi  défiguré  ,  qu^on  ne  peut  fe  per- 
fuadej:  .qtrii  vient  d^étre  applaudi. 

Il  h^  ^  rien  qui  dégoûte  de  Fart  commie 
,  cp  qui  fe  voit  dans  les  çouliflès  :  l'imagination 
'«Il  défenchantée.  Voir  c«s  rouages,  ces  pou*- 
liçs  j,  jccit  oripeau  y  ce  plâtrage  ^  ces  lampions 
fu^n^x,  cet  dégoûtans. valets  de  théâtre, 
,autant.vaudroit  hrifer  une  belle  figure  de 
.marbre,  pour  confidérer  l'intérieur  de  la 
4)ierre«  Que  l'art  dramatique  eftbeau  quand 
on  eft  placé  au  :part;çrre  !  Qu'il  «eft  hideux 
Jorfqu'on  le  jpge  k  côté  des  machjpes  qu'il 
fait  nîoUYOÎr  !  L'auteur  &  l!aâeur  voyant  là 
les  reflbrts  de  trop  près,  n'ont  plu^  les  jouîG- 
(àncesi  qu'ils  communiquent.  Il  faqt.  perdre 
de  vue  les  coulîfi^s;  il  jàut  même  les  01^ 
.tlier^ pour  entreprendre  un  nouvel  puvrage. 
Qqe  celui  qui  chérit  1'^,  &  qui  ne  veut 
If 2^  en  peidre  le  fentiinent  exquis  ,  sVbC* 
^tienne  de  voir  le  -jeu  .anatomique  de  nos 
fpeâades  ;  il  y  a  de  quoi  guérir  les  plus 
;jli9tiâ;ûdes  amateurs  de.  .Melpomene  &c  de 
Thalie.  Ces  déej3es  ont  perdu  leurs  attraits 
à  la  fumée  <les  lampions  ^  &  tous  ces  hércs 
,4e  théacr^  n'ont  plu^  qui^  des^  pbyjRonomies 
.  i]ui  vous  repouflènt  autant  qu'elles  vous  ch^ 
.^iept  ds^s  Tbic^i^m  poiut  de  vu^t 
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Il  ne  faut  donc  point  le  ouîtter^  fi  Ton 
vent  que  rilluGon  lubfifte  ;  &  le  meilleur 
moyen ,  Je  croîs ,  pour  convertir  le  Jeune 
Tiomme  trop  atteint  de  la  manie  du  théâtre, 
•fcroît  de  le  faire  circuler  dans  les  couliflès 
pendant  auel4ues  mois,  Ceft-là  que  le  fan- 
tôme de  la  renommée  littéraire  tout-^-coup 
Te  décompofe,  &  qu'il  faut  une  tête  forte 
pour  furmonter  ce  coup-d'œil.  Il  décourage , 
•ttrifte,  il  émouflè  nos  pinceaux. 

II  vaut  mieux  être  loin ,  &  fe  confier  a 
fon  imagination  ,  que  d'aller  fuîvre  l'art  p'as- 
îi-pas  dans  ces  ruelles  où  les  couleurs  grof- 
fieres  font  fur  les  toiles  &  fur  les  vi&ges. 

Par  coiiUffcs ,  J'entends  auflî  les  épreuves 
far  lefquelles  un  auteur  doit  paflèr.  Préfenta- 
tîon  de  pièce ,  leâure  ,  répétition  ,  concilia- 
tions d'aâeurs  ,  arrangement  de  fcene  \  quelle 
patience  héroïque ,  quelle  conftance  ne  faut-il 
pas  k  un  auteur  pour  furmonter  ces  impor- 
tuns &  miférables  détails] 

On  parle  d'un  jeune  homme  éperduement 
amoureux  d'une  belle  femme  qui  lui  refu- 
foit  fes  faveurs.  Il  la  pourfuit ,  il  s'attache  \ 
fes  pas ,  il  tombe  k  fes  pieds ,  embrafîè  fes 
jgenoux  ;  d*une  main  impatiente  &  que  le 
defir  anime ,  il  découvre  fes  charmes.  La 
belle  femme  avoît  un  cancer  au  fein  ;  Ta- 
tnoureux  guéri,  recule  &  fuît  :  ainfî  plus  d'un 
adorateur  de  Melpomene  &  de  Thalie ,  après 
avoir  convoité  leurs  chamiçs,  après  leur  avoir 
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fait  une  efpece  de  violence  ,  découvre  un 
jour  Tulcere  fecrec  qui  lui  fait  prendre  ta 
fuite. 

Vous  qui  voulez  jouir  de  Part  &  con»i 
ferver  fes  douces  illuhons ,  demeurez  au  par* 
terre ,  &  n'en  fortez  point.  Ne  montez  pas 
même  au  foyer ,  &  laîflèz  les  auteurs ,  mar- 
tyrs de  vos  voluptés  ,  errer  dans  les  coin 
liflès- 


CHAPITRE    DCLXIX. 

Amitié  des  Femmes. 

V^'eft  \  Paris  qu'un  homme  fenfë  doit  chcc-* 
cher  une  amie  dans  une  femme  \  ctft  là 
-qu'on  en  trouve  un  grand  nombre ,  qui  ^ 
accoutumées  de  bonne  heure  à  rcHéchir ,  plus 
libres ,  plus  éclairées  qu'ailleurs ,  fe  mettent 
au-defliis  des  préjugés ,  &  ont  l'ame  forte 
d'un  homme  ,  avec  la  (ènfibilité  de  leuc 
.fexe. 

Liées  k  toutes  les  affaires, 4es  femmes  ici 
ont  abjuré  mille  petiteflès;  elles  s'élèvent^ 
prce  qu'elles  -en  ont  la  faculté  ;  elles  obfer- 
vent  attentivement  les  hommes.  Les  plus 
.petites  nuances  ne  leur  échappent  point  ;  elles 
les  connoiflènt  \  &  comme  elles  .ont..uii  taâ 
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fin  6c  immanquable ,  elles  peuvent  don^et 
les  meilleurs  confeils. 

Quand  l'illufion  des  premières  paflîons  eft 
ptflËe,  leur  raifbn  fe  pcrfedionne.  Une  fem- 
me à  trente  ans  devient  une  eiccellente  amîe, 
s'attache  a  tel  homme  qu'elle  eftîme  ,  lui 
rend  mille  fervices,  lui  donne  $c  en  obtient 
toute  ÙL  confiance  ^  elle  cbédt  la  gloire  de 
fon  ami ,  la  défend  ,  ménage  (es  foiblefies, 
remarque  tout ,  &  lui  fait  part  de  ce  qu'elle 
apprend,  le  (èrt  efficacement  dans  les  gran- 
des occaJGons,  n'épargne  ni  fes  foins ,  ni  fçs 
^pas,  &  .le  msdheureux  difgra^cié  de  la  for' 
tune  &  des  grands ,  retrouve  tout  ce  qu'il 
\a  perdu  dans  l'amitié  d'une  femme. 

L'amîtié  des  femmes  a  un  charme  plus 
doux  que  celle  des  hommes  ;  elle  cft  ac- 
tive ,  vigilante  ;  elle  eft  tendre,  elle  eft  ver* 
cueufe ,  oc  fur->tout  elle  eft  durable.  Les  fem- 
mes aiment  plus  tendrement ,  plus  sûremem 
:au  moins  leurs  vieux  amis  que  leurs  jeunes 
amans.  Elles  trompent  quelquefois  l'amant, 
jamais  l'ami  ^  c'eft  pour  elles  un  être  faaé. 

Concluons  avec  J.  J.  Rouflèau  ,  qui  a 
•arlé  des  femmes  avec  févérité ,  parce  qu  il 
les  aimoit  :  »  Je  n'aurois  jamais,  dit -il, 
D  piîs  à  Paris  ma  femme,  encore  moins  ma 
»  maîtreflè  ;  mais  je  m'y  terois  fait  voIoD- 
^  tiers  une  amie ,  &  ce  tréfor  m'eût  con- 
%  foie  peut-être  de  n'y  pas  trouver  ies  àsvf 
»  autres  «• 
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]  Animaux  renfermés. 

Jrlus  les-  cens  font  pauvres  ^  Paris ,  plus  îb 
<im  dê'^ëhiém,  de  cfaats ,  tfoîfeaux,  &c. 
pêle-mêle  dans  une  petite  chambre.  On  les 
Imt  avant  que  d^entrer.  La  f^lopart,  malgré 
les  déferrfès  de  police,  élèvent  dans  leurs 
taudis  ^quantité  de  lapins  qnlls  houttîlG&nt 
avec  des  feuilles  de  choux  ramafBes  dans 
les  rues.  Ils  mangent  enfuîte  ces  lapins ,  & 
cette  nourriture  les  rend  pâles  &  jaunes.  Ils 
vivent  avec  les  races  puantes  qu'ils  font  puU 
hier  tout  exprès  pour  le  (èrvice  de  leurs  ta- 
bles; leur  garenne  eft  k  côté  de  leur  lit.  De 
la  boîte  où  ces  lapins  font  enfermés  à  la  bro- 
che qui  les  fera  rôtir ,  il  n'y  a  pas  une  dit 
tance  de  quatre  pieds.  Lés  enfans  refpirent 
dans  cette  infeâion ,  &  c^eft  la  mifere  qui 
a  fait  imaginer  k  l'indigent  cette  fétide  reC- 
fource.  Quand  le  commis  de  la  capitatîon 
arrive ,  fe  bouchant  le  nez ,  on  lui  offre  un 
lapin  en  payemefnt.  Qui  (Croit  que  les  lapins 
k  Paris  viennent  fous  les  tuiles ,  le  lapin  ani- 
mal terrier? 

Les  tailleurs  ,  les  cordonniers ,  les  cîfip-' 
leurs .  les  brodeurs  «  les  couturières ,  tous  les 
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métiers  fëdentaires ,  tiennent  toujours  <]ueU 
qi/animal  enfermé  dans  une  cage  ,  comme 
pour  Jui  Êûre  partager^feonui  4e  leur  propre 
efclâvage.  Ceft  une  pie  reflèrrée  dans  ui^e 

rite  cage;  ^  la  pauyre.bétè.paflè  toute 
vie  du  matin  au  foir  à  fauter ,  à  fe  remu^ 
pour  chercher  (a  délivrance.  Le  tailleur  re« 
garde  la  pie  captive ,  &  vetit  qu'elle  Ipi  tienne 
éternellement  compagnie. 

Touties  les  &mmes  du  peuple  ,  Cir  -tout 
les  vieilles  demoifelles ,  ont  des  chiens  qui 
font  les  ordures  fiir  les  efcaliers  ;  &  Ton  fe 
paflè  mutuellement  cette  dégpûtaqte  ipal- 
propreté,  parce  qu*à  Paris  on  aime  mieux 
avoir  des  chiens  que  d'avoir  dj^  e(calierspro- 
près. 

Et  ne  voyez-vous  pas  de  petites  maîtref- 
fes  fardées  &  bien  mifes ,  porter  leurs  petits 
chiens  k  la  promenade,  & laiflèr  leurs  enfàns 
k  la  fervante  î 

Quand  le  pauvre  ne  fe  .fait  pas  fuîvre  par 
fon  chien  ,  de  peur  de  le  perdre ,  ou  parce 
qu'il  va  trop  loin,  il  renfermejj  l'animal  heurk 
douloureulement  jufqii'à.ce.  que  fon  maître 
fuit  revenu  :  le  repos  des  maiu>ns  voiHnes  e(l 
troublé^  &  le  chiejn  d'un  gueux  ,.£.  (on  maî- 
tre, efl  ignoré^  Jfe  fera  connoîtce  y  fiir  tous  les 
tons,  de  tout  un  quartier. 

Un  autre  tient  -à  fa  fenêtre  un  perroquet; 
^I  faut  que  le  voifîn  qui  étudie  l'hiftoire,  It 
'médeciue  ou  la  muGque  ^  ait  dans  Toreille 
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&  bavardage   ennuyeux   &   répété  de  cet 
animal. 

Tous  ces  animaux,  en  trop  grand  nom^ 
bre ,  ne  contribuent  ni  à  la  falubrité,  ni  au 
repos  de  la  ville;  La  plupart  des  chambres 
en  font  infeâées;  mais  ee  qu'il  y  a  de  dé- 
plorable ,  c'eft  qu'ils  partagent  le  pain  deftî- 
né  aux  enfans  du  pauvre.. ,  qui  femble  les 
avoir  adoptés  &  multipliés  k  mefîire  que  la, 
charge  eâ  plus  grande*  ' 


CH  A  P  I  T  R  E     DCLXXI. 

Épitaphe. 

Jf 'aï  lu  beaucoup  d'épitaphes  fiir  les  tom-^ 
beaux  de  nos  grands.  Je  fuis  fâché  de  n'en 
avoir  pas  rencontrée  une  feule  dans  nos  égli« 
fes  femblable  à  celle  qu'on  voit  à  Londres. 
La  voici  :  , 

Ci  gît  le  doScur  FothergiU,  qui  déptnfk 
deux  cens  mille  gjuinécs  pour  le  foulagemeni 
des  malheureux. 

Cet  homme  bienfaifant  avoit  formé  la 
projet  dé  rendre  en  Europe  le  fucre  qu'il  ju-- 
geoit  falutaire  d'un  ulàgeuniverfcl,  en  fai- 
Ëint  defcendre  le  prix  ce  cette  denrée  à  la 
portée  du  plus  pauvre.  L'afiranchiflèment  des 
negçes  entroit'-dans  ce  plan  qui  mériteroic 
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d'être  repris  ou  (ùivi  par  une  de  ces  grandes 
anies  que  la  providence  accorde  quelquefois 
à  la  terre ,  pour  la  confolçr  &  relever  la  d^ 
gnité  de  la  nature  humaine. 


CHAPITRE    DCLXXIL 
Eau  de  la  Seine  çhuifiétm 

JL/e  quoi  ne  fait-on  pas  marchandise  dam. 
cette  ville  extraordinaire  !  Une  compagnie 
Te  forme  pour  nous  vendre  Teau  de  la  Seine. 
La  compagnie  en  fait  une  efpece  de  liqueur 
dont  elle  vante  la  réputation  ,  à  Taide  de 
trente  mille  imprimés  qu'elle  diftribue,.  Elle 
s'ctaie  des  décrets  de  la  faculté  de  médecine, 
&  des  certificats  de  f  académie  des  fciences: 
il  ne  manque  plus  que  les  lettres -patentes. 
Elle  établit  des  infpeûeurs ,  des  charretiers 
dirtributeurs  de  Teau  unique,  un  bureau,  des 
commis.  De  quoi  ne  s'avife-t-on  pas  pour 
faire  de  l'argent  dans  ce  féjour  magique  ,puîf 
qu'on  nous  y  vend  Teau  de  la  Seine ,  avec 
toute  la  pompe  &  l'éclat  d'une  merveilleufc 
cntreprife  ! 

Que  prouve  cet  établîfîèment  ?  Que  l'eau 
de  la  Seine  eft  bourbcufe  les  trois  quarts  de 
Tannée,  &  que,  malgré  tout  l'étalage  de  la 
régie ,  fes  bureaux  &  fes  infpeâeurs ,  il  faut 
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épurer  chez  foi  Teau  de  la  Seine ,  fi  Ton  veut 
la  boire  légère  &  falubre. 

On  buvoit  l*eàu  il  y  a  vingt  ans  fans  y  faire 
beaucoup  (inattention  \  mais  depuis  que  Isifa^ 
mille  des  mi^^  la  race  des  acides  &  desjèls 
ont  paru  mr  l'horizon  immédiatement  aptes 
les  pantins  &  \ts  filhouettes ,  on  a  réfléchi 
fur  tes  annonces  des  chymiftes  ;  on  s'efl  ap- 
perçu  que  tous  les  ruifleaux  &  les  égoûts  fou- 
terrains  alloient  droit  ^  la  rivière  :  alors  on 
s'eft  armé  de  toutes  parts  contré  le  méphy-^ 
tifme.  Ce  mot  nouveau  a  retenti  comme  un 
tocGn  formidable  ;  on  a  vu  par-tout  des  gaz 
malfaifanr,  &  les  nerfs  olfaâoîres  font  deve- 
nus dune  fenfibilité  furprenante. 

Cela  prête  a  la  plaifanterie  \  d'accord.  Mais 
il  n'y  a  rien  de  plus  réel  que  notre  ignorance 
fur  les  qualités  nuifibles  ou  falutaires  des  corps 
que  nous  avalons  ou  refpîrôns.  On  refle  con* 
fondu  de  furprife  &  d'étonnemcnt ,  quand 
on  voit  les  nouvelles  expériences  de  la  chy- 
mie  fur  les  décoinpofitions  de  l'aîr. 

On  a  donc  commencé  par  analyfer  l'eau  ; 
&  l'on  réfléchit  aujourd'hui  quand  on  en  boit 
un  verre ,  ce  que  ne  faifoient  pas  nos  ancê- 
tres infoucians.  On  a  analyfé  enfuite  Fair  , 
que  ci-devant  on  refpîroit  en  tout  lieu  ,  fans 
s'enquérir  du  refte. 

Nous  verrons  ce  que  deviendra  en  der- 
nier refibrt  U  magnétifme  animal ,  &  fi 
Mefmer  &  Dellon  ont  voulu  nous  miftifier. 
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Nous  (aurons  aufli,  je  Felpere  ,  dans  quel- 
ques années  ce  que  nous  ne  (avons  pas  au- 
jourd'hui ^  &  ce  dont  nous  nous  moquons 
en  attendant  avec  notre  prudence  accoutu- 
mée. Nous  apprendrons  peut-être  que  la  faste 
dépend  de  ceruines  attentions  qu^ôn  croyoit 
fuperflues;  mais  jufqu'k  ces  jours  de  réforme. 
&  de  falubrité  univerfeUe ,  la  légèreté  pa- 
rîfîenne  s'àmufera  beaucoup  de  voir  les  chy- 
.  niîftes  tranfvafer  Fâir  comme  des  joueurs  de* 
gobelets ,  &  porter  enfuite  lerrs  nerfs  oifâc- 
toirea  fur  les  lunettes  méphyti(eês. 

On  fait  qu'il  faut  que  le  Parifiën  com- 
mence une  leçon  înlîruûive  par  en  rire, 
afin  d'en  mieux  profiter  enfuite.  Les  bons 
mots  n'en  ont  pas  moins  conduit  k  borr 
port ,  &  la  guerre  d'Amérique ,  &  la  dé?^ 
couverte  des  gaz.  Puiflè  de  même  le  mag-^ 
nétifmt  animal  fe  manifefter  à  l'univers  en- 
tier ,  comme  a  M.  Defloji ,  afin  que  ce  doc- 
teur, qui  s'éft  dévoué,  rentre  dans  le.  giron 
de  la  faculté  de  médecine ,  pénétrée  alors , 
.  malgré  elle ,  du  magnétifiht  animal!  Il  y 
a,  cent  afts  que  la  faculté  de  médecine  avoit 
j  profcrit  le  pain  mollet  Point  de  doâeur  au- 
jourd'hui qui  ne  déjeûne  avec  un  petit  paiii 
mollet.  Qu'éft-ce  qu'un  fiecle  pour  la  vérité? 
Il  ne  s'agit,  à  cette  époque,  que  de  bou- 
leverfemet^.  On. démolit  de  toutes  parts  le 
vieux  temple  de  l'opinion ,  qu'on  appelle  ce- 
lui de  l'erreur.  On  bouleverfe"  la  phyfique , 


B  E    Pari  s*  513 

U  chyniîe ,  Thiftaire  naturelle  ,  le  fyftéme 
néwtonien,  la  politique,  &  ce  qui  efleent 
fois  plus  abfurde  &  plus  téméraire ,  la  forme 
facrée  de  la  tragédie  françqife.  O  Corneille I 
ô  Newton!  ô  Stalh!  ô  Becker!  &c.  allez ^ 
vous  êtes  mis  tous  enfemble  dans  le  même 
niatras,  pour  que  toutes  vos  idées  foient  re- 
fondues à  neuf  ?  J!èn  ai  vraiment  peur. 


CHAPITRE     DCLXXIII. 

MontrmlL  ' 

.  Montreuîl,  village  voifin  de  la  capitale;  . 
avec  trois  arpens  de  terre ,  un  particulier  (e 
fait  vingt  mille  livres  de  rentejs.  Il  cultivé 
des  pêches,  les  plus  belles  qui  foient  fur  lé 
globe;  des  pêches,  en  certains  tems,  valent 
fîk  livres  pièce.  Quand  un  prince  donne  une 
fête  un  peu  brillante,  on  en  mange  pout^ 
ttbis  cem  louis  d'or. 

L'arpent  de  terre  y  eft  loué  fix  cens  francs; 
&  Ton  en  paye  au  roi  fofxànte  pour  la  taille, 
Montreuil  eft  le  plus  beau  jatdih  dont  puifîS 
fë  glorifier  Pomone.  Nulle  part  TinduArid 
n^a  pouflS  plus  loin  Fa  culture  des  arbres  à 
frîjît,  &'ftr-tout  celle  do  pêcher.  On  fe  difî 
pûte  dans  l'I(Iè-de-France  un  jardinier  Moiu 
tneuillois.  Ccft  un  tcfrritoîre  forr  borné;  on 
y/ trouve  en  abondance  tous  ces  fruits  plus^- 
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ou  moins  délicieux  qui  réjouiflènt  la  vue,  & 
qui  lorfqu'ils  font  mêlés  uir  nos  tables  avec 
nos  viandes,  remportent  fur  les  mets  les  plus 
recherchés,  par  cet  inftinâde  la  nature  qui 
nous  dit  de  préférer  hs  fiuîts  &  les  végétaux 
au  gibier  &  à  la  volaille. 

Ces  habiles  cultivateurs  (e  (ont  rendus  maî- 
tres de  la  nature,  en  perfeûîonnant  la  taille 
&  la  conduite  des  arbres.  Que  ne  rend  pas 
la  terre,  quand  on  a  fii  l'interroger? 

Ceft  un  coup-d'œil  bien  ititereflànt  que 
ces  murailles  tapiflees  des  plus  beaux  fruits , 
tandis  qu  entre  les  efpaliers  font  femés  des 
fraifes ,  des  pois ,  des  léguhies  de  toute  ef- 

r'ce.  La  capitale  doit  quelque  reconnoiflànce 
l'admirable  indufirie  de  ces  jardiniers,  qui 
peuplent  les  marchés  de  ces  excellentes  pro- 
duâions ,  qui  plaifent  au  goût  &  entretien- 
nent la  famé.  Ailleurs,  le  défaut  d'émula- 
tion ,  d'intelligence ,  &  Tabfurde  routine , 
laiilènt  le  jardinage  dans  un  état  de  dégra- 
dation &  de  barbarie  honteufe.  Tel  pays  fera 
venir  des  bonnets  parifiens ,  &  ne  (aura  ni 
tranfplanter  ni  cultiver  un  bon  fruit.  Les  pro- 
grès du  jardinage  font  nuls  dans  de  petites 
villes ,  oii  Ton  a  adopté  les  coè'£M*es  du  joui 
8c  l'opéra-comique.  En  coûteroit-il  plus  de 
planter  un  noyau  en  terre,  que  de  placer 
un  pouf  fur  fa  tête ,  ou  de  défigurer  une 
aiiette  ? 
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CHAPITRE    DCLXXIV. 

Hiftoriographe  de  France. 

Xl  y  a  vraiment  un  Hijloriograph^  de 
France  ;  c'eft-à-dire  ,  un  homme  chargé 
d'écrire  Thiftoire  du  régné,  &  penfionné  eii 
confcquence.  Qui  croiroît  qu'une  telle  place 
exifte?  Elle  elt  de  la  création  de  Louis  XI V , 
lequel  menoît  deux  poètes  à  la  guerre ,  pour 
détailler  le  récit  de  fes  vidoires.  C'eft  M. 
Marmontel ,  auteur  de  jolis  contes ,  qui  eft 
Hifloriograpke  de  France.  Il  a  fuccédé  à 
Duclos,  qui  n'a  laifle  qu'une  préface.  M.  Mar- 
montel qui  a  fait  des  contes ,  &  qui  rape- 
taflèaujourd'hui  des  opéra ,  écrira-t-il  l'hiC- 
toire  ? 

Il  y  a  encore  un  autre  hîftorîographe  de 
France  ;  mais  il  a  imprimé,  &  où  ?  A  l'im- 
primerie royale  :  c'eft  M.  Moreau.  On  con- 
noît  Tes  principes  eh  politique,  &  l'on  a  fâ 
les  apprécier. 

Boîleau  &  Racine  ,  chargés  de  tranfinet- 
tre  à  la  poftérité  l'hiftoire  de  Louis  XIV  , 
s'écrioient  qu'ils  ne  pourroient  jamais  élever 
leur  ftyle  k  la  majefté ,  à  la  grandeur ,  a  la 
dignité  du  fujet.  En  y  réflcchil&nt  toute  leur 
\h ,  ils  ont  empoché  les  honoraires  ^  &  bcu-< 

Y  6 
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reufèment  pour  leur  gloire,  &  pour  nous , . 

ils  :B*ont  rien  écrit. 

Quel  terrible  emploi  que  d'écrire  Phîftoire  ! 
L^fiedes  s'avancent ,  &  dans  peu  toutes 
les  aâions  contemporaines  revivront  (bus  la 
plume  d^  Fhiftorien  ^  pu  fous  le  pinceau  du 
poëte  dramarique.  On  peindra  la  génératîoQ 
l^éfente ,  on  verra  qui  aura  mend  >  flatté  , 
a^é.  Quel  eil  le  lâche  qui  aura  vendu  fon 
ame  &  fon  talent  pour  un  peu  d*or  ?  Heu- 
reux qui  pourra  dire  :  je  fuis  un  homme  fans 
penfîon ,  fans  place ,  qui  me  (bis  enfermé  dans . 
un  afyle  avec  l'indigence  &  la  liberté  !  Ne 
pourra -t -il  pas  fe  flUtter  de. s'être  trompé 
QXoins  fréquemment  qu'un  autre  ? 

Les  admîniftrateurs  des  états  que  la  flat- 
terie vénale  environne,  &  qui  fe,  laiflèroient 
enivrer  des  vapeurs  féduifantesde  Pautorîté, 
pour  dompter  cette  dangereufe  fîtuation  ^_ 
rfauroîent  qu'à  lire  ce  qu'on  dit  de  leurs  de- 
yftBcîers.  Ils- verroîçnt  foudain  la  (ùbordina-- 
tîon  éternelle  des  chofès  politîque5.  Ils  ap- 
prendrpient  de  la  philofophie  k  commander 
&  à  fe  faire  aimer  ;  mais  elle  ne. dit  ce 
grand  fecret  qu'à  Toreille  de  fes.  întimesi  fa-r- 
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CHAPITRE     DCLXXV.. 
Vue  des  Alpes. . 

J 'ai  quitte  Paris  pffcr  mieux  le  peindre,  Loîii. 
de  l'objet  de  mes  crayons,  mon  imagination 
rembrafTe  &  fe  le  repréfente  tout  entier.  Ja 
le  confidere  avec  plus  de  reciieillemcnt.  Ceft 
au  féjour  de  la  paix  Se  de  la  tranquillité , 
que  je  décris  le. bruit  tumultueux  ^  l'agitatioa 
6c  les  vices  de  la  capitale. 

Le .  magnifique  amphithéâtre  -  des  Alpes 
eft  fous  mes  regards.,  &  ma  penfée  plonge, 
dans  la  fangi^.  de  fes  ruiflèaux  irifeâs  Se  de 
fes  mœurs.  Tandis  que  j'écris  ce  livre ,  tout 
à.  la  fois  trop  long  et  trop  court ,  je  vois  au-, 
tour  de  moi  des  hommes  qui  n'ont  pas  la, 
moindre  idée  du.  tableau  dont  .j'apprête  les. 
couleurs. 

Heureux  l'habitant  des  Alpes,  cfevé  fur 
un  rocher  entre  le  ciel  &  la  terre  !  Il  refpîre. 
un  air  pur,  il  voit  le  foleîl  dans  toute  fa  pom- 
pe ,  il  poflède  la  modération ,  il  ell  fatisfait  ;.^ 
&  n'appercevant  pas  lés  travers. &  les  folies 
de  l'opulence  ,  îlfe  croit  riche. 

La  fuperftîtion   ne  l'approche  point  ;  la, 
Êperftition  habite  toujours  chez  les '^peuples 
^uvses  6c  malheureux  9  qui  fQufiiccnt  dest.. 
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attentats  d'un  fifc  dévaftateur.  Ici ,  fon  nom 
môme  cft  inconnu  ;  les  roides  formalités  des 
douanes  accablantes  pour  un  tribut  mefquin , 
n'épouvantent  point  une  înduftrie  libre.  Ces 
petites  peuplades  qui  jouidènt  fans  partage 
des  biens  de  la  terre ,  ayant  une  certaine 
abondance  ,  font  e^iempus  de  ces  craintes 
de  Favenir  ,qui  tourmentent  le  Çarifien.  L'in- 
quiétude efl  fon  élément^  il  regarde  fa  fubGf- 
tance  comme  pouvant  lui  échapper  le  len- 
demain. 

Ici  l'habitant  des  montagnes  ,  avec  un 
peu  de  travail ,  s'approprie  les  richeflès  (im- 
pies qui  l'environîïent  ;  il  ne  connoît  point 
ces  convulfions  de  Famé  ,  qu'enfantent  les 
dcfîrs  trop  vifs  &  les  efpérances  trompées. 
Et  comme  tout  eft  lié,  comme  le  moral 
dépend  du  phyfique  ,  la  tranquillité  du  pays 
fe  réfléchît  fur  fon  vifage  calme.  Les  vices 
honteux  n'approchent  point  de  fa  cabane 
champêtre  ;  le  lait  de  fes  troupeaux  (embîe 

farantir  l'innocence  de  fes  fîelles  ^  les  forces 
e  fon  efprit  femblent  vifiblement  com- 
binées avec  celles  de  fon  corps.  Il  n'a  point 
Te  feu  du  génie  \  mais  il  n'eft  pas  foumis 
à  de  viles  erreurs.  Il  méconnoît  les  ans  brîl- 
lans;  mais  les  préjugés  nuifibles  ne  l'obfedent 
pas.  Il  ignore  les  jouifïànces  vives  ;  mais  il 
foule  aux  pieds  les  opinîors  extravagantes. 
Oh ,  comme  ce  fpedac^e  les  change  les 
idées  qu'on  a  reçu  dans  la  capitale  !  Qu'il  eft 
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1k)n ,  qu^îl  eft  utile  d'avoir  plongé  fon  amé 
dans  cette  athmofphere  de  liberté  &  de 
fimplîcité  ;  d'avoir  vu  des  peuples  imper- 
ceptibles à  Pœit  audacieux  de  la  remuante 
politique ,  mais  qui  n  accufent  point  leurs  ad- 
mîniltrateurs ,  qui  les  refpeûent ,  &  qui  ley 
regardent  comme  amis  de  la  patrie  (i)  ! 

Oh  î  c'ett  de  defliis  ce  rocher  folitaire  qu'il 
faut  contempler  les  agitations  des  grandes 
villes ,  voir  les  partions  cupides  fe  heurter  y 
les  grands  vouloir  encore  arracher  aux  pe- 
tits ce  qu'ils  poflèdent,  &  les  petits  fe  ven- 
ger par  des  haines  fourdes  &  des  impréca- 
tions concentrées.  C'cft  d'ici  que  l'on  pour- 
roit  dire  la  vérité ,  la.  dire  d'un  ton  qui  maî- 
^triferoît  l'attention  ^  la  répeter  avec  force , 
avec  véhémence ,  avec  dignité.  Quand  on 
écrit  en  face  de  ces  montagnes ,  le  Ctnfeur 
royal  n'y  empêche  point  d'être  le  cenfeur  des 


(i)  Dans  le  canton  de  Soleure ,  le  2  Juin- 1783  > 
il  s  eft  donné  un  repas  folemnel  ;  efpcce  de  célé- 
bration annuelle  de  la  liberté  helvétique ,  confacrée 
par  la  préfence  des  favans  &  des  hommes  éclairés 
de  l'Allemagne  &  de  la  SiiiiTe.  Tous  les  convives, 
burent  dans  un  vafe  fculpté  qui  repréfentoit  GuH- 
laume  Tell  &  fon  fils  avec  la  pomme  ;  ils  y  burent 
du  vin  qui  avoit  crû  furie  fameux  cimetière,  au- 
jourd'hm  planté  en  vignes,  où  s*eft  donnée^  la  ba- 
taille de  St.  Jacques  en  1444  >  entre  Louis  XI  & 
une  poignée  dcSiûfles» 
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adminîftraticMis  vicieufes ,  &  de  marcpier-air^ 
front  les  ennemis  de  rhumanité  ou  de  la. 
liberté  Dublique* 

N'elt-ce  pas  ici  cpe  le  prophète  femble»  ' 
vous  dire  à  Toreille  :  Crie  k^lein  gofîer ,  ne 
rtpargne  point  ;  élevé  ta  voix  comme  le  fon 
du  cor  ;  tourmente  qui  ne  veut  point  enten^ 
dre  ;  n'abaiflè  point  Ténergie  de  ton  «carac-  - 
tere  ;  chargç-toi  du  miniftere  le  plus  impo^ 
faut.  Cenfure,  noales  abus  d'une  ville ,  mais 
les  abus  dont  la  réfbrme  intéreflèroit  Thumà- 
nitc  entière.  Sur  ce  rocher  qui  domine  TEu-^ 
rope  j  écris  pour  l'univers  I 

Mais   ce  moment    d'enthoufiafme   qui 
échaufïè  un  inftant  l'ame  de  l'homme ,  eih 
trop  impétueux  &  trop  grand  pour  être  con*- 
tenu  long-tems  dans-le.fein  d'un  être  foible.  ' 
&  borné.  L'homme  plus  près  des  cîeux  a. 
fènti  l'étincelle  divine  dont  fon  ame  fut  al- 
lumée ;  c'ell  devant  la  ma^efté  du  ciel  qu'il 
a  reconnu  avec-plus  de  force  les  folies  & 
les  malheurs  de  la  terre  :  mais  à  force  de 
fentîr  bientôt  ce  qu'il  fent  le  mieux,  c'eft  fa- 
fbibledè  ,  (à  petiteflè ,  fon  împuifîànce.  E 
voit  les  maux  politiques  invinciblement  liés^ 
k'IsL  force  phyfiquc,  à  la  force  écrafante. 

Elle  eft  au  deflîis  de  fa  tète.  "  Cette,  ava- 
lanche roulant  avec  le  bruit  du  tonnerre,  va. 
engloutir  Tobfervateur,  le  réformateur  oc  (es 
plans. généreux.  Foible  &  petit,  ébrahlera-« 
tril  plutôt  le  mal  phjrfique  î  Dans-  c^  cœujî*. 
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(i  chaudement  ému ,  quelle  force ,  quel  moyen 
trouVera-t-îl  î  qu'cft-il?  que  veut -il  ?  que 
f)eut-îl  î 

Reconnoiflaot  bientôt  qu^un  chaînon  efl 
lie  à  Timmexife  chaîne ,  &  ne  peut  rien  fur 
elle ,  il  fort  de  fon  délire ,  il  n'en  conférée 
que  la  fenfation  adoucie ,  comme  un  mou*, 
vement  curieux  &  bon  de  Pâme  humaine  ; 
&  fon  cœur  ne  fe  fent  plus  preflé  que  da 
fôupif  dé  la  pitié. 

Il  vouloit  réformer  les  hommes  ;  il  ne 
fkit  plus  qu'admirer  ta  nature.  La  nature  au- 
tour de  lui  femblé  lui  crier  :  je  fuis  grande-, 
&  tu  es  petit  ;  cet  horizon  eft  immenfe,  & 
ta  conception  eft  bornée.  Ce  rocher  a  vu 
les  premiers  jours  de  l'univers  ;  s*il  pouvoit 
parler,  il  te  cpnfondroit.  Sois  en  filence  de- 
vant ces  mafles  énormes. 

Oui,  c'eft  ici  que  cette  foule  d'abus  qui' 
înveftiffcnt  l'humanité,  femble  attachée  à 
l'homme  qui  rampe  dans  le  bas  des  plaines. 
Comme  la  taupe  qui  a  creufé  fon  habitation 
dans  la  terre  ,  il  s'eft  éloigné  de  la  région 
célefte  ;  il  n'a  point  fii  gravir  le  fommet  des 
montagnes ,  pour  y  refpirer  cet  air  forti- 
fiant qui  monte  l'àme  au  ton  de  la  vertu. 
L'homme  fecoueroît ,  fans  doute  ,  les  viles 
paflions  en  gravîflant  vers  un  féjour  élevé  ; 
&  toutes  les  penfées  ne  font  peut-être  baflts 
8t  terreftrcs  que  parce  qu'il  s'éft  erifeveli  dàn$ 
dés  maîfons.que  la.  boue  &  la.  fange  envi-- 
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ronnent.  Que  rhomme  monte  (ùr  les  hau- 
teurs ,  fa  penfce  s'élèvera  avec  lui ,  &  il  per- 
dra toutes  ces  petites  idées  rampantes  &  uni^ 
formes  comme  le  terreîn  fur  lequel  îl  mar- 
cboit.  Ceft  ici  "que  Thomme  eft  plus  fort, 
qu'il  eft  meilleur,  La  nature  femble  porter 
plus  vîfiblement,  fous  un  afpeâ  informe, 
brut  &  (cvere,  Fempreinte  d'une  main  au- 
gulle  &  créatrice.  Ici ,  les  noires  forets  de 
fapins  jettent  leur  ombrage  folemnel.  Là 
roule  en  mugiflànt  le  torrent  qui  a.  coupé  t 
montagne,  depuis  fa  cime  jufqu'k  fa  bafe, 
&  qui  femble  tomber  dans  un  abyme  fans 
fond.  On  admire ,  on  recule  d'effroi  ;  l'œil 
revient  fonder  le  gouffre  ;  le  pied  eft  trem- 
blant, &  Tame  eit  en  extafe. 

Un  vafte  amphithéâtre  de  glaces  éter- 
nelles, un  payfage  majeftneux  ,  des  lacs  qui 
répètent  les  (ommets  irrégulîers  qui  les  en- 
vironnent; des  pyramîdeadont  la  bafe  fem- 
ble les  fondemens  du  ^lobe  ;  des  mines 
îmmenfes  &  magnifiques ,  images  &  reftes 
du  chaos  •,  comme  fi  une  plante  étoit  tom- 
b~ée  fur  notre  globe,  &  eût  femé  inégale- 
ment dans  fa  chute  les  oflèmens  ou  les  mem- 
bres épars  du  monde  diiîbus  (i)  ;  des  bouts 


(  I  )  Ceft  une  idée  qui  m'a  frappé  en  voyant 
le  Mont -Pilât;  &  il  a  été  impofTïble  à  mon  ima- 
gination de  ne  pas  aire  auffi  un  fyflême» 
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de  rochers  pendans  en  précipices ,  où  Thom- 
Hie  a  planté  fa  cabane ,  où  il  vit  libre  8c 
heureux  au  milieu  de  ces  majeftueufes  hor- 
reurs. Voila  les  grands  objets  qui  attachent 
Tame  toute  entière,  &  la  rcmpliffent  fans. 
Pépouvanter. 

Le  naniralifte  &  le  poète  y  reçoivent  des 
leçons  fécondes  &  des  images  neuves.  Le 
globe  laMIè  voir  à  nud  fes  entrailles ,  ainfi 
que  le  travail  fouterraîn  des  fleuves  ébau- 
chés ,  qui  doivent  fortir  de  fes  flancs  pour 
arrofer  les  royaumes  &  alimenter  leur  opu- 
lence. 

Ceft-lk  que  l'homme  eft;  parfaitement  li- 
bre ,  &  qu'il  ne  pourra  jamais  être  aflèrvi. 
Le  tonnerre  darde  fous  les  poids  de  ces  heu- 
reux républicains  ,  fes  flèches  enflammées. 
Et  quand  TEurope  ell  en  feu ,  cVft  de  loin 
qu'ils  apperçoîvent  la  fumée  des  combats  , 
k  difcorde  fanglantè  des  états  vient  expi- 
rer aux  pieds  de  ces  montagnes ,  qui  fem- 
blent  le  véritable  féjôur  du  fage  &  du  cou- 
templateur. 

F  I  N. 


L'an  deux  mille  quatre  cent  quarante  (  rêve  s'il 
en  fut  jamais  )  ,  nouvelle  édition  ,  corrigée  &  aug- 
mentée ,'3  vol. 


Mon  Bonnet  de  nuit ,  2  vol. 
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